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Reprise 
soviéto-américaine 

L’anuonce faite offidesse- 
ment à Washington cTnae pro- 
chaine rencontre entre 
MM. Slndtz et Gramyko, an 
début de Pan prochain, n’est pas 
pour surprendre. Les dirigeants 
soviétiques, qd arment dès sep- 
tembre rompu en partie Hsoie- 
meut dans lequel Os s’étaient 
enfermés, ont en effet accéléré 
Je mouvement depuis la réélec- 
tion de M. Reagan. 

Bs ont pu juger utile de profi- 
ter des dispositions plus conci- 
liantes affichées au moins verba- 
lement depuis le commencement 
de l’année par le président amé- 
ricain. 

Cela cfit, on n’eu est encore 
qu’au tout débat d’un très Joug 
' parcours. Dans Fattente (Ton 
comnumiqné officiel, il n’est pas 
possible de préjuger le sens du 
message que M. Tchernenko a 
envoyé à Washington samedi 
dernier et de savoir ce qn’il 
accepte exactement. S’agit-U 
des pourparlers globaux on 
« para ploie » suggérés par 
M. Reagan en septembre ? Ou 
bien (Pane nouvelle approche du 
seul domaine qui intéresse réel- 
lement le Kremlin, à Savoir une 
négociation sur les armes de 
l’espace ? On devrait le savoir 
bientôt, mais il est dan- que 
l’URSS n’a Tien changé à ses 
objectifs m à son hostilité pro- 
fonde à la politique de Factuel 
gouvernement américain. ■ 

Sur ce dernier point, la 
vigueur de la polémique a été à 
nouveau confirmée par le réqui- 
sitoire qu’a dressé mardi devant 
le congrès du PC roumain 
M. Chtcberbitski, chef do parti, 
en Ukraine et membre du PoGt- 
haro soviétique. Sans doute ce 
dirigeant nV-3 pas attaqué 
personnellement M. Reagan, 
mais sa tirade contre « les 
milieux dirigeants des Etats- 
Unis », qui « tendent à dominer 
le monde, commencent les pré- 
paratifs d’une guerre nucléaire 
et pratiquent « une politique de 
terrorisme d’Etat », montre que 
F « agitprop » en reste à la figne 
fixée dès ce printemps. 

D’antre part, Moscou a réagi 
an déploiement des missiles 
américains en Europe eu appli- 
quant à grande échelle les 
contre-mesures annoncées fl ya 
nn an. Aux quelque cent vingt 
Pexshing et missiles de croisière 
actuellement opérationnels en 
Europe occidentale font pièce 

maintenant autant d’engins à 
courte portée installés en KDA 
et en Tchécoslovaquie, tandis 
que dix nouvelles bases de SS-20 
ont été mises en chantier à 
Fooest comme à l’est de l’URSS 
en on an : soit un nombre .plus 
important qu’a aucun moment 
depuis le début du programme 
ai 1977, comme Fa récemment 
constaté l’OTAN. D est vrai que 
cette redondance pourra permet- 
tre à Moscou d’affirmer que 
l’équflibre militaire a été res- 
tauré, donc d’engager un dialo- 
gue sur les autres catégories 
d'armement sans avoir à perdre 
la face. 

Une autre leçon se dégage en 
même temps pour les alliés des 
Etats-Unis. Quand les Deux 
Grands éprouvent le besoin de 
parler, ils n’ont pas besoin 
d'intermédiaire : une tentative de 
médiation de FAustratie a été 
sèchement rejetée ces jours-ci 
par la Maison Blanche. De plus, 
les bénéfices de ce qui pourrait 
être une détente (dans les faits 
sinon dans le langage) entre 
rURSS et les Etats-Unis ne 
s’étendent pas au Vieux Conti- 
nent. Tandis que M. Genscher a 
dâ renoncer à se rendre en Polo- 
gne, les attaques contre le 
« revanchisme allemand » se 
poursuivent dans la presse sovié- 
tique. 

Bien sûr, les dirigeants euro- 
péens ne pourront que se réjouir 
d’une reprise du dialogue an 
sommet des alliances; presque 
tous rayaient appelé de leurs 
vœux. Mais, comme il y a dix 
ans, il se déroulera au-dessus de 
leurs têtes aussi longtemps qu’ils 
ne seront pas capables, en 
s'unissant, de faire sentir leur 

poids. 

{Lire nos Informations page Z) 


L'OLP menacée 
d'éclatement 

Réunion décisive à Amman 
du «parlement» palestinien 


De notre envoyé spécial 


Amman. — *1» roi Hussein avait 
présidé, B y a vingt ans, à fa nais- 
sance de rOLP, et c'est lui qui pro- 
noncera ca soir l'oraison funèbre da 
la centrale des fedayin. » Cette bou- 
tade. que beaucoup de Palestiniens 
jugeront sans doute de mauvais 
goto, circula ït parmi (es joumaBstas 
arabes, jaucfi matin 22 novembre, à 
quelques heures de l'ouverture da la 
dix-septième session du Conseil 
national palestinien (CNP), le «Parle- 
ment» de la résistance. La souverain 
hachénit a — qui avait inauguré l’OLP 
an mai 1964, - devait prononcer, 
jeudi soir, une atfocution quafifiée par 
la pressa jordanienne da «jrès impor- 
tantes. 

J a mais sans douta, le CNP ne 
s'était réuni dans des conditions 
auwi dr amatiqu es. Las vives polémi- 
quas, les divisions, les conflits, le 
boycottage des assises par sept 
organisations da fedayin dont le 
siège est à Damas, pourraient 
conduira, selon une opinion répan- 
due, à une scission durable de l'OLP, 
la première de son histoire. Certains 
cadras supérieurs du Fath, ('organi- 
sation majoritaire, ne dissimulent pas 
ietr sa ti sfacti on. *Au moûts, les 
choses seraient deèes, dtaent-ès, et 
noué poumons nous engager résolu- 
ment dans un processus depaix-ssns 
tes ambiguités dé langage que riôus- 
knposait l'ado extrémi ste de la résis- 
tance, d'obédience syrienne». 

ko nie du sort: c'est ici même i 
Amman, où de sanglantes batailles 
avaient opposé, en septembre 1970, 
l'armée royale jordanienne aux 
fedayin, que cas derniers trouvent 


aujourd'hui, dans l'épreuve, hospita- 
lité et réconfort. La plupart des mem- 
bres du CNP n'avaient pas remis les 
pieds à Amman depuis quatorze ans : 
nombre d’entre eux avaient connu fee 
rigueurs des geôles jordaniennes; 
certains, condamnés & mort, avaient 
réusa à prendre la fuite. On sentait à 
r aéroport rémotion de beaucoup 
d'entre eux. 

Aucune capitale arabe — à 
l’exception peut-être de Bagdad - 
na voûtait, R y a quelques semaines, 
las accueillir, de crainte de susciter ta 
colère de la Syrie. La situation parais- 
sait à tel point bloquée que le prési- 
dent de l'OLP, M. Yasser Arafat, 
avait envisagé un moment de réunir 
son « Parlement» sur un bateau an 
haute mer. 

D’autres images insolites s'offrent 
aux yeux des observateurs. Les 
unités spéciales du rai Hussein, les 
féroces Bédouins, qui, il y a quatorze 
ans, tiraient à vue sur les fedayin, 
sont aujourd'hui déployées enr force 
pour les protéger contre leurs- 
ennemïs, plus vraisemblablement 
arabes qu’israéliens. La crainte 
d'attentats a conduit les autorités 
jordaniennes à prendre des masures 
de sécurité spectaculaires. Les 
« bérêts "rouges' » du 'souverain, 
mitraillette au poing, montant la 
garde è l'aéroport, où ils so u mettant 
tas centaines d’observateurs et de 
journalistes à de longues fouillas sys- 
tématiques. ■ 

ÉRIC ROULEAU. 

(Lire la suite page 2 J 


La reprise paraît s'essouffler 
aux Etats-Unis 

Lira page 36 l'article de PAUL FABRA 

Polémique sur le budget des 
monuments historiques 

Lire page 26 /'artfcte de FRÉDÉRIC EDELMANN 
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M. Mitterrand en Alsace : 
appel à l'unité nationale 

«Les batailles partisanes ne m’arrêteront pas 
sur la route où je me suis engagé » 


Les consignes de boycottage lan- 
cées par les ©fus régionaux de 7’oppo- 
sition paraissaient largement suivies, 
jeudi matin 22 novembre, & l'arrivée 
de M. François Mitterrand, à Mul- 
house où le président de la Républi- 
que a commencé sa visite officielle 
de deux jours en Alsace. Il y avait 
quelques centaines de personnes 
autour du monument érige en souve- 
nir de la 1» DB, devant lequel le 
chef de l'Etat a assisté à un défilé 
militaire à l’occasion du quaran- 
tième anniversaire de la libération 
de T Alsace. Il devait être accueilli 
ensuite à l’hôtel de ville par le maire 
UDF, M. Joseph JOifa. 

Le président de la République a 
parlé, à Mulhouse, des polémiques 
suscitées par sa visite. «// y a des 
divisions, a-t-il dit, dans une démo- 
cratie. c'est ainsi, et c'est bien! Je 
connais ces divisions. La mtestion 
est de savoir à partir de quel 
moment commence le risque de 


M. Mitterrand a déclaré qu’il est 
disposé à « tendre la main à ceux 
qui le comprennent ». sans pour 
autant renoncer à ses propres choix. 
- Je suis là. a-t-il souligné, et rien 
n’eùx pu m'empêcher d’être là. Est- 
ce que c'est clair T » 

M. Mitterrand a ensuite regretté 
(me la société soit ainsi faite que i’on 
demande tout à l’Etat alors que l'on 
ne peut demander aux contribuables 
de tout financer, notamment les 
entreprises qui n’ont pas su trouver 
par elles-mêmes les moyens de leur 
modernisation. - Ce n’est pas en 
soutenant artificiellement les indus- 
tries qui ne sont pas dans la compé- 
tition internationale », que la 
France peut «gagner* la bataille 
économique a-t-il poursuivi. 
« Quand y entends la somme des 
gémissements, je réponds : 
regqrdes-vous, que faites-vous vous- 
mêmes. qu'avez-vous apporté à 
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M. Mitterrand a prononcé cette 
allocution sur un ton particuliére- 
ment vigoureux, presque emporté. 

La veille au soir, au cours d'un 
entretien accordé au bureau alsacien 
de FR 3, M. Mitterrand avait justi- 
fié le choix de Grenoble contre 


notamment déclaré : « A aucun 
moment, dans aucune instance, le 
président de la République n'a été 
mêlé à ce dossier. Cela ne veut pas 
dire que je condamne la decision du 
gouvernement. Je pense qu'il a fait 
ce choix de Grenoble pour des rai- 
sons évidentes, notamment rassem- 
bler dans celte grande ville l'ensem- 
ble des industries se rapportant à 
des développements nucléaires ou à 
des développements de la physique, 
tandis qu autour de Strasbourg se 
développent des éléments de carac- 
tère biologique ou institutionnel. » 



/'atteinte à l'unité nationale.' Je suis 
le garant de cette unité.» 

Le chef de l’État, a rappelé 
M. Mitterrand, est élu par une majo- 
rité qui suppose une minorité, mil y 
a quelqu’un, en France, a-t-il ajouté, 
' doit parler au nom de l’une et 
l'autre; ce n'est pas si aisé. Le 
sident Incarne la nation, l'État, 
'a République. Chacun devrait s’en 
souvenir davantage.» 


t 


l’édifice national? Qui donc a 
baissé les bras ? Ce ne sont pas les 
travailleurs. Ils ne demandent que 
du travail C’est une défaillance de 
ceux qui. responsables de cette éco- 
nomie. l'ont laissé tomber ou Ont 
vendu à l'étranger certaines de nos 
industries.» mCe ne sont pas les 
batailles partisanes qui m’arrête- 
ront sur la route où je me suis 
engagé», a-t-fl conclu. 


AU JOUR LE JOUR 

Échéances 

Sur l’agenda de la France, 
les échéances prometteuses 
s'accumulent. 

Les dirigeants préparent 
fébrilement les rendez-vous 
de la gloire. Les équipes se 
forment, les gagneurs 
s'échauffent, encore un peu 
crispés. Les supporters se 
mobilisent. 

Dès 1986. la Coupe du 
monde de football mettra nos 
nerfs à l'épreuve. En 1988. à 
Séoul, il nous faudra glaner 
l’or et l’argent des Jeux. En 
1990. rebelote pour le ballon 
rond. En 1992, nùus aurons 
l'hiver en Savoie — peut-être 

- ou l’été à Paris - qui sait ? 

- des JO à domicile. 

Sans compter les jeux de la 
politique, pour lesquels, au 
moins, toutes les médailles 
seront françaises. 

BRUNO FRAPPAT. 


Le boulet industriel 


Ce n’est pas demain que la France 
pourra se mesurer d'un pied léger 
avec ses partenaires sur le terrain de 
l'économie internationale. Elle se 
situe encore bien loin sur l’échelle de 
la compétitivité (1). L’une des rai- 
sons, et non des méandres, tient i la 
lourdeur du boulet que traîne encore 
son industrie. L’assainissement se 
réalise avec une grande lenteur, 
alors qu’a a commencé fort tard. 
Tout se passe comme si les gouver- 
nements ne pouvaient opérer qu’à 

ehwnri- 

Cehti de M. Fabius n’échappe pas 
à la règle qui veut caracoler sons 
l'étendard de la modernisation, mais 
pousse (Ton doigt très précaution- 
neux les dossiers les plus urgents, 
quand il ne les referme pas en atten- 
dant on ne sait quel miracle. Des 
décisions rapides devaient être 
prises dans les charbonnages (Car- 
maux), dans les chantiers navals 
(La Seyne, Dunkerque), mais on a 
fait du «sur place». L'hémorragie 
ne peut être stoppée à Manufrance 
ou & Cieusot-Lrire. La pre m ière 
étape du plan acier a démarré avec 
le regroup e ment des activités « pro- 
duits longs» de Sacftor et Usinor 
(naissance d*Ummétal), pour 
le reste que d'incertitudes encore, 
notamment sur la couverture finan- 
cière des opérations de conversion ! 
Ces retards indisposent, on l’a vu, 
nos partenaires européens, notam- 
ment l'Allemagne fédérale, et nous 
avons peu de raisons d'être 2 la fête 
bas de la réunion des ministres des 
Dix, le 22 novembre (2). 

Certes, comme le disait récem- 
ment M. Jacques Chérèque, préfet 
délégué de Lorraine (3) : * On ne 
rattrape pas des décennies de gâchis 


par PIERRE DROUIN 

en dix mois », mais il reconnaissait 
que, si l'affaire de la sidérurgie est si 
complexe, c’est pour au moins trois 
raisons : « 1) On ne dit pas les 
choses telles qu'elles sonL 11 y a une 
incroyable opacité de /’ information. 
2) Le phénomène culturel ne doit 
pas être sous-estimé. Les Lorrains 
ont un siècle d’industrie lourde ou 
extractive derrière eux Ils ont tou- 
jours un hautfourneau ou une ligne 
Maginot dans la tète. Ils croient 
aux investissements lourds. Eux 
aussi auraient bien voulu le syn- 
chroton. Cela leur paraissait du 
solide. 3) L'image dé la Lorraine, 
comme celle du Nord n’est pas 
enthousiasmante. Ma bataille est 
surtout psychologique : je leur dis 
qu’ils ont plus d’atouts qu'ils 


crtdent car ils ont une bonne posi- 
tion au cœur de l’Europe. En tout 
cas. ne nous trompons pas de diver- 
sification. Faire venir des entre- 
prises de main-d'œuvre n’est pas 
une solution. L’essentiel est d’ame- 
ner des technologies nouvelles, les 
logistiques positives, des marchés. » 

{Lire la suite page 34. ) 


(1) Au quinzième rang, selon l’excel- 
lent - rapport sur la compétitivité inter- 
nationale» de rEuropean Management 
Forum qui vient d’être publié aux Edi- 
tions Economies. Préface de Raymond 
Barre. 

(2) Le Monde du 15 nov e m br e. 

(3) Lors d'un colloque organisé à 
Paris, fin octobre, par le Centre de for- 
mation aux réalités internationales 
(CEFRJ), 30, rue Cabanis, 75014 
Paris. 


£t Montée des livres 

Pages 13 à 24 

Eisa Moralité, la divine barbare. Lire l'entretien de 
JEAN-NOëL SCHIFANO avec la romancière italienne, 
prix Médias étranger 1 984. 

Le destin de Mondes France. Lire les articles de 
MICHEL JOBERT, JULES ROY et JEAN-PIERRE 
RIOUX à propos du premier tome des œuvres 
complètes de l'ancien président du conseil. 

Le feuilleton de BERTRAND POIROT-DELPECH : 
«Métamorphoses de la reine», de Pierrette Fleu- 
tiaux. 
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DIPLOMATIE 


M. Tchemenko a donné son accord de principe 
à une rencontre Shultz-Gromyko à Genève début janvier 


Washington. - Le secrétaire 
d'Etat américain et le ministre so- 
viétique des affaires étrangères de- 
vraient s'entretenir au début de l'an- 
née prochaine des moyens de 
relancer l’ensemble du processus de 
contrôle des armements. L’annonce 
officielle de cette rencontre, qui 
pourrait s’ouvrir ft Genève le 
5 janvier, devrait intervenir d'ici à la 
fin de cette semaine et serait favora- 
blement accueillie tant par l'opinion 
américaine* que par lot gouverne- 
ments européens. 

Si ce premier pas était confirmé, 
Q constituerait une percée d'impor- 
tance, puisque toutes les négocia- 
tions — soviéto-américaines ou Est- 
Ouest - sur la rédaction des 
armements sont actuellement au in- 
terrompues ou .bloquées et que le 
premier contact entre M. Reagan et 
un dirigeant soviétique ne date que 
de deux mois. Depuis l'entrevue que 
le président des Etats-Unis et 
M. Gromyko ont eue le 28 septem- 
bre dernier à la Maison Blanche, les 
contacts diplomatiques n'ont pas 
cessé entre les deux pays. Le signal 
attendu de Moscou est venu ven- 
dredi 16 novembre, sous la forme 
d'une- conciliante interview écrite ac- 
cordée par M. Tchemenko & la 
chaîne de tâévision NBC et suivie, 
le lendemain, d’un message aux au- 
torités américaines dans lequel le 
numéro un soviétique exprimait son 
accord de principe pour une rencon- 
tre entre M. Shultz et M. Gromyko. 


De notre correspondant 

Le texte de ce message n’ayant 
pas été rendu public, une mauvaise 
surprise demeure possible malgré la 
confiance affichée dans les milieux 
dirigeants de Washington,- dont 
M- Cbeysson s'est fait l'écho après 
ses entretiens lundi avec le secré- 
taire d'Etat. Tout laisse cependant 
penser qu'on est bel et bien à la 
veille d’un réel début de reprise d’un 
dialogue sqviétoeméricaia. 

Toutefois. Soviétiques et -Améri- 
cains ne poursuivent pas les mêmes 
objectifs. Pour M. Reagan, il s'agit 
de démontrer qu'il n’est pas un 
homme de confrontation, mais de 
paix. C’est là pour lui la voie obligée 
par laquelle passent à la fois les dif- 
ficiles Compromis avec le Congrès 
sur sa politique budgétaire et centra- 
méricaine et le succès du Parti répu- 
blicain aux élections législatives et 
présidentielles de 1 986 et- 1988. 


Les charmes fki< paraphée» 

Il devrait donc se montrer disposé 
à des concessions significatives, 
peut-être sur les armements conven- 
tionnels en Europe (négociations 
MB FR de Vienne) et sur les arme- 
ments stratégiques (START) et les 
euromissiles (INF) . Cesi pour faci- 
liter le redémarrage de ces deux né- 
gociations de Genève, interrompues 
il y a on an par les Soviétiques, que 


L'ANNULATION DU VOYAGE DE M. GENSCHER EN POLOGNE 


Un revers personnel pour le ministre 
ouest-allemand des affaires étrangères 


Correspondance 


Bonn. - Le report du voyage que 
le ministre ouest-allemand des af- 
faires étrangères, M. Hans-Dietrich 
Genscher, devait effectuer cette se- 
maine en Pologne rdève-t-ü d’une 
erreur d’appréciation mutuelle, à 
Bonn et à Varsovie, quant à l'intérêt 
porté par l'autre partie à cette vi- 
site ? A Bonn, où l'on avait, lundi 
19 novembre," insisté sur son impor- 
tance, M. Genscher, assure-t-on, a 
espéré jusqu'au bout que les auto- 
rités polonaises reviendraient sur 
leurs dernières exigences. On souli- 
gne que ce n’est pas la première fois 
que le ministre a en des problèmes 
avec le visa d’un journaliste accom- 
pagnant une délégation officielle 
dans un pays de l'Est. En outre, les 
responsables allemands n’ont pas ap- 
précié à sa juste valeur le refus des 
autorités polonaises d'accepter un 
dépôt de gerbe sur la tombe d’un sol- 
dat allemand, ce que le chancelier 
Kohl avait pu faire lors de sa der- 
nière visite à Moscou. 

La diplomatie ouest-allemande ne 
s’est vraiment rendu compte que 
quelque chose n’allait pas qu'après 


la mise en garde que Varsovie a 
adressée lundi contre toute tentative 
de visiter la tombe du Pire Popie- 
liuko. La convocation de l'ambassa- 
deur de Pologne au ministère ouest- 
allemand des affaires étrangères n 'a 
rien pu changer 1 l’affaire, et lors- 
que M. Genscher est rentré mardi, à 
18 heures, de Bruxelles, tout était au 
point mort. Une dernière tentative 
de faire bouger Varsovie dans la soi- 
rée s'est révélée illusoire. D ne res- 
tait plus qu’à en tirer les conclu- 
sions, ce qui fut fait vers 23 heures, 
après une conversation entre 
MM. Genscher et KohL 

Malgré le soutien que lui a ap- 
porté le chancelier Kohl en évoquant 
la « provocation » de Varsovie, la 
crédibilité de M. Genscher est mise 
en cause. C’est son deuxième revers 
grave en use semaine, après l’échec 
qu'il rient d’essuyer face à la CDU, 
qui s’est opposée à la signature par 
la RFA du traité sur le droit de la 


HENRI DE BftESSON. 


Déception à Varsovie 


A Varsovie, t’agence de presse 
PAP a accusé mercredi les - forces 
de droite » d'être à l’origine de 
l’ajournement de la visite de 
M. Genscher. Un porte-parole du 
ministère des affaires étrangères a 
exprimé ta • déception » du gouver- 
nement polonais, en estimant toute- 
fois possible que cette visite « se 
réalise dans l'avenir -. Il a répondu 
aux trois motifs invoqués par Bonn. 

Le refus d’accorder ns visa au 
journaliste de IXe Welt Cari Gustav 
Stroehm, qui souhaitait accompa- 
gner M. Genscher, était justifié du 
point de vue polonais par le carac- 
tère « hostile, mensonger ei calom- 
nieux - de ses articles sur ta Polo- 
gne. 

En ce qui concerne le souhait for- 
mulé par M. Genscher d’aller dépo- 
ser une gerbe sur ta tombe d' « un 


• Nouvelles défections. — Le 
nombre de ressortissants des pays de 
l'Est, pour ta plupart polonais, qoi 
ont fait défection depuis le 16 no- 
vembre s'élève à 289. Le lundi 
19 novembre. 191 passagers du pa- 
quebot polonais Stefan-Batory 
avaient profité de ta première escale 
touristique à Hambourg pour quitter 
le navire (le Monde du 22 novem- 
bre). Cinq antres passagers de ce 
paquebot ont fait défection mercredi 
à l’escale de Rotterdam. On a d’au- 
tre part appris mercredi que 93 par- 
ticipants d’une croisière sur an autre 
paquebot polonais, le Rogaiitt. 
n’étaient pas remontés à bord ven- 
dredi, après une escale de quelques 
heures à TravemUnde, dans le nord- 
est de ta République fédérale. — 
(AFP. ) 


soldas de la Wthrmaehl ». le porte- 
parole a souligné que cette pratique 
n’avait pas cours auparavant et 
qu’elle aurait constitué - une of- 
fense aux victimes du nazisme en 
Pologne ». Les autorités de Varsovie 
avaient proposé un dépôt de gerbe 
sur ta tombe d’anti-fascistes alle- 
mands, mais aucune suite n’a été 
donnée à cette proposition par ta Ré- 
publique fédérale, a-t-il poursuivi 
Quant à l’hommage au Père Po- 
pieluszko, fl a affirmé qu’il n'en 
avait pas été question pendant la 
.préparation de ta visite et que les au- 
torités polonaises n’avaient été infor- 
mées de cette intention de M. Gens- 
eber que mercredi, an moment de 
l'annonce de l’ajournement de sa vi- 
site. 

Menaces de mort 
contre des prêtres 

Depuis l’assassinat du Père Popie- 
luszko, le 19 octobre, per des mem- 
bres de la police politique, trois prê- 
tres polonais ont déclare avoir reçu 
des menaces : les Pères Jankowski 
de Gdansk. Malkowski de ta pa- 
roisse Saint-Stanislas à Varsovie, et 
le Père Nowak de la paroisse 
dXJrsus, dans ta banlieue de Varso- 
vie, qui avait été déplacé par l’épis- 
copal eu février dernier vers un vil- 
lage éloigné de 100 kilomètres de ta 
capitale. Le Père Nowak. l'un des 
soixante-neuf prêtres dénoncés 
Comme • extrémistes » par les auto- 
rités ü y a un an. a affirmé mercredi 
avoir reçu onze lettre anonymes et 
plusieurs coups de téléphone le me- 
naçant de lui faire subir le même 
sort qu’au Père Popieluszko. - 
(AFP.) 


M. Reagan avait avancé le 24 sep- 
tembre, devant l’ONU, sa proposi- 
tion de » négociations-parapluies ». 
Cette idée permettrait d'aborder 
tous tes dossiers de front et autorise- 
rait donc les Soviétiques â rouvrir 
ceux de Genève sans perdre ta face, 
c’est-à-dire sans avoir obtenu le re- 
trait des euromissiles que l'OTAN a 
commencé k déployer en novem- 
bre 1983. 

Les Soviétiques semblent avoir re- 
tenu cette idée ; c’est elle qui devrait 
être au centre des conversations de 
MM. Shultz et Gromyko. Le pro- 
blème - pour ne parier que de l’in- 
terrogation majeure - est que le 
charme du «parapluie» tient, pour 
les Soviétiques, à ce qu’il leur offri- 
rait l'occasion d’aborder la question 
des armements antisatellites 
(ASAT) et des projets américains 
de développement d’un système de 
défense antimissflcs. 

Pour rattraper l’avance que les 
Etats-Unis auront bientôt prise dans 
le domaine des ASAT et ceOe qu’ils 
. pourraient acquérir sur dix ft 
quinze ans dans celui de ta défense 
antimissiles, les Soviétiques auraient' 
ft consentir nn énorme effort techno- 
logique et financier. Il ne leur serait 
sans doute pas impossible, mais, ou- 
tre qu'il serait incertain, fl implique- 
rait d’imposer de lourds sacrifices, 
dont le cûllt politique pourrait être 
dangereusement élevé, en tout cas 
ifai)ii les démocraties populaires. 

Le centre des préoccupations de 
l’URSS est donc ce qu'elle appelle 
la « militarisation de l’espace ». ex- 
pression partiellement impropre 
puisque les systèmes antimissfles se- 
raient purement défensifs. Or 
M. Reagan a laissé entendre en sep- 
tembre, devant l’ONU, qu’on mora- 
toire sur les essais d’ASAT pourrait 
être discuté en cas de reprise globale 
des négociations avec l’URSS. 

Vivement combattues au sein 
même d’une administration profon- 
dément divisée, de réelles conces- 
sions américaines dans ce do m aine 


PROCHE-ORIENT 


sont cependant kün d’être acquises. 
Il est significatif, ft cet égard, que 
les dirigeants américains ne perdent 
depuis quelque temps aucune occa- 
sion de répéter, comme M. Shultz fl 
y a dix jours .dans son interview au 
Monde, que les Soviétiques bénéfi- 
cient d'une avance dans le domaine 
des missiles antimissfles. puisqu’ils 
en ont doté, contrairement aux 
Américains, leur capitale. 

Compte tenu de la c har ge émo- 
tive que comporte pour les opinions 
publiques l’idée de « militarisation 
de l’espace - et de l’hostilité, sur- 
tout, des gouvernements ouest- 
européens au projet américain de 
• guerre des étrilles ». ce sont les So- 
viétiques qui seraient a priori en po- 
sition de sortir politiquement ft leur 
avantage d’un possible échec du pro- 
cessus qui s’amorce. Alors que, de- 
puis 1979, l'intransigeance de Mos- 
cou sur ta question des euromissiles . 
constituait l'obstacle majeur au 
contrôle des armements, c'est en ef- 
fet aujourd’hui les nouveaux projets 
américains qoi en sont l’enjeu princi- 
pal et le dossier 1e plus difficile. 

BERNARD GUETTA. 


LA RÉUNION PU « PARLEMENT » 
L'OLP menacée d'éclatement 


(Suite de la première page.) 

La nombre et la qualité des délé- 
gations étrangères ne sont pas en- 
core connus. -Mais ta plus impar- 
tante est ft coup sûr celte venue du 
Caire : plus de cent cinquante per- 
sonnalités égyptie nn e s , gouverne- 
mentales ou de l'opposition, des 
chefs de parti, des pariementasres, 
des représentants personnels du 
président Modnrak ont été pâmé 
les premiers à être reçus per 
M. Yasser Arafat, qui leur a réservé 
un accueS partieufièrement chaleu- 
reux. Signe supplémentaire du re- 
tour progres sif de l'Egypte dans le 
bercsft arabe malgré la paix séparé» 
qu'elle a conclue avec Israël. Si 
d'autres pays frères sa sont abs- 
tenus d'envoyer des représentants, 
M. ChadE Kfibi, secrétaire général 
de ta Ligue arabe, est ici pour té- 
moigner de la légitimité de la réu- 
nion de rOLP présidée par ta Yas- 
ser Arafat. 

L'absence des Soviétiques 


L'absence remarquée d'une délé- 
gation soviétique suscite commen- 
taires et interprétations divergents. 
Le Kremlin a fait savoir à M. Yasser 
Arafat qu'à jugeait la réunion du 
CNP * inopportune », voire dange- 
reuse pour « l’unité de ta résistance 
pal estinie nn e m. Las secrétaires gé- 
néraux du Front populaire et du 
Front démocratique, KM. Georges 
Habache et Nayef Hawatmeh, prati- 
quement convoqués è Moscou se 
seraient entendu dira que l'Union 
soviétique désapprouve aussi la 
convocation par les dissidents 
d'une réunion parallèle qui débou- 
cherait sur la qréatîop d'une 
«OLP bis». 

Nullement indopoaé par ta boy- 
cottage soviétique, M. Yasser Ara- 
fat confiait ft ses hôtes égyptiens, 
msicred soir : si! est normal que 
/'URSS ménage Damas. Mais je 
suis confiant car. sr tas Russes sont 
les aînés des Syriens. Ms sont sur- 
tout nos amis et c’est çela qui 
compta. » 

Officiellement, on ignore tout en- 
core de l'ordre du jour de l'assem- 
blée, des intentions des dirigeants 
du Fath, sinon leur quête de légiti- 
mité face ft ta contest a tion de leurs 
adversaires, fis ont d’ores et déjà 
marqué un point de taille, presque, 
à les en croire, le quorum a été lar- 
gement atteint. Plus dee deux tiers 
des membres du CNP sont présents 
et k sont donc habBités à (vendre 
des déris ions contraignantes pour 
l'ensemble du mouvement ta Yi 
ser Arafat aa féôcjte en privé du 
fait que nombre des participants 


soient des mürta ms du Fro nt popu- 
laire et du Front démocr a tique, bien 
qu'ils assistent è la' réunion en leur 
qualité de membres des âsao da- 
tions prefasrio nn a ltea et sodocuttu- 
raUes. 

Selon des informations parve- 
nues ft Amman, M. Hawatmeh pen- 
cherait pour une rapide réconcilia- 
tion avec le Fath, tandis qua 
M. Georges Habacha, dont l'organi- 
sation est divisée à cet égard, 
maintient son intransigeance. Quant 
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au Parti communteta palestinien, qui 
figure tfaitauiB parmi las principales 
formations cfisstdentes, B s adopté 
une attitude proche de caUe de 
M. Hawatmeh. 

Exclure les prosyrim ? 

Les amis de M. Arafat sont éga- 
lement divisés entra partisans et 
adversaires d'une scission. Cas d ar- 
rière soutiennent que tout doit être 
mis en œuvre pour éviter l'irrépara- 
ble. U président de l’OLP paraît 
osciller entre les deux positions, en 
attendant que tas e parlementaires» 
se prononcent. Mata en privé, il 
tient des propos apparemment 
«musclés», eff faudra, cfisart-fl mer- 
credi sur, exclure de VOLP les qua- 
tre organisations prosyriennes qui 
ont pris tas armes contre tes loya- 
listes, à TripoS, r année dernière. » Il 
s'agit essentiellement des rebelles 
du Fath dirigés par ta colonel Abou 
Moussa, de ta Saks et du Front 
populaire — commandement géné- 
ral de M. Ahmed Jibril. • 

ta Yasser Arafat disait encore 
qua s l’heure des bilans» avait 
sonné, que ta CNP devrait 1 procéder 
ft une analyse critique de cloutas 
les erreurs commises ces dernières 
années», notamment depuis l'inva- 
sion israélienne du Liban en juin 


1982 et cinftiger les sanctions qui 
s'imposent*. On se souvient que 
C’est là précisément l'une des prin- 
cipales revendications des organisa- 
tions dtasldemes, avec cette diffé- 
rence qu'eflaa exigent, elles, eune 
autocritique» débouchant sur ta 
destitution du présidant de l'OLP. 

Resta ft savoir si le CNP sera in- 
vité è accentuer Ve ouverture» en 
direction d'un règlement négocié du 
conflit taraâo-palestiràen. La direc- 
tion du Fath, inanimé, ta souhaita 
dans ' l'absolu, tout an sachant 
qu'une initiative ripfomatique auda- 
cieuse n'aura d’autre effet ra» de 
consommer ta cfivorce avec l'aile in- 
transigeante de l'OLP, ta Yasser 
Arafat ne s'est pas encore pro- 
noncé, mais, cherchant sans douta 
ft rassurer tas dissidants, il tenait, 
mercredi soir, devant ses visiteurs, 
des propos ambigus : cCeux qui 
m’accusent de vouloir conclure à 
tout prix h paix se trompent; mais 
qu’importent mes intentions puis- 
que les fsreéfierts rejettent toute 
forme de négociations avec l’OLP 
ou de règlement pacifique ? Entre 
nous, je n' aurais pas agi autrement 
qu'aux, compte tenu du rapport des 
forces régionales et internatio- 
nales..,» 

ERIC ROULEAU. 


Liban 

Des escarmouches è défaut de gueira... 

De notre correspondant 


Beyrouth. — Si la guerre est ac- 
tuellement improbable au Liban, la 
paix l'est tout autant. Guerre impro- 
bable, certe s , mais on a souvent ('im- 
pression d'en être ft deux doigts. 
Ainsi, dans la nuit de mardi 20 ft 
tnarcrecfi 21 novembre notamment; 
ta canon a tonné dur en bordure de 
Beyrouth. L'a ffr ontement opposait 
des miliciens druzes ft t'armée liba- 
naise, fraction loyaüsta ft domin an te ' 
chrétienne* Ge fut un épisode un peu 
plus grave que tas autres d’une ba- 
taille qui s'éternisa autour d'une mo- 
deste locaKté tombée dans l'oubli 
après avoir été promue à la notoriété 
internationale, ft l'automne 1983, 
lorsqu'une armada aéronavale occi- 
dentale opérait au large da Beyrouth 
et que le président Reagan se portait 
garant de l'Etat libanais et de son 
bastion: Soukrol-Gharb. Ces temps 
sont bien révolus. 

Comme ils le font souvent, tas a r- 
tfltaurs de ta Joumblatt ont lancé 
quelques obus du côté du palais pré- 
sidentiel à Baabda (5 kilomètres da 
Beyrouth et guère plus loin de leurs 
canons), ainsi que sur plustaura quar- 
tiers de la banlieue du secteur chré- 
tien. A leur tour,- les villages druzes 
d'Aramoun, Ain-Enoub et Bchémoun 


Iran 

LA MACHINE 
A TRANCHER LES MAINS 

Une machine électrique pour 
couper les mains Inventée par la 
police Judiciaire iranienne va 
être installée prochainement 
dans une prison de la banlieue 
de Téhéran, afin d’appliquer la 
loi du talion contre les valeurs. 

• a annoncé mercredi'. 21 novem- 
bre un haut fonctionnaire de la 
police cité par le Journal Kay- 

han 

« Cette machine coupe les 
mains rapidement », a-t-il souli- 
gné, précisant que la médecine 
légale et la faculté de médecine 
de Téhéran ont été consultées. 
La peine de l’amputation d’une 
main, prévue par la loi islami- 
que entrée en vigueur en Iran. Ü 
y a deux ans, pourra ainsi être 
appliquée, a ajouté ce haut 
fonctionnaire. // a cependant 
précisé que «seuls les voleurs 
qui n'ont pas été forcés à voler 
subiront cette punition ». 

Suivent ce responsable de la 
police: seuls jusqu'ici quelques 
voleurs en province avaient subi 
une telle amputation, car l’ap- 
plication de cetie peine posait 
un problème médical, afin de ne 
pas mettre en danger la vie du 
condamné. La loi du talion est 
déjà en vigueur en Iran pour les 
meurtres : // est fréquent que les 
familles des victimes, si elles 
n’ont pas pardonné au criminel. 
T exécutent - elles-mêmes dans 
les prisons ou réclament le 
« prix du sang », c’est-à-dire la 
contre-valeur d'une quantité 
d’or, d’argent ou de plusieurs 
chameaux établis par les -an- 
ciennes règles islamiques. — 
(AFP.) 


ont reçu leur lot d’obus tirés par les 
batteries de r armée. N a faflu quatre 
cessez-Je-feu pour a priser le front. 
Entre-temps, deux morts sont 
. tombés en zona chrétienne, dont un 
enfant da deux ans et plus de vingt 
blessés. 

Dans te Nord, notamment ft Tri- 
poli, les flambées de viotapca succè- 
dent aux accalmies, et la ville 
échappe; totalement au . contrôle de 
l’Etat et même de l’armée syrienne 
qui l'enserra, sans chercher vraiment 
è venir ft bout du Mouvement de 
r unification islamique, bien que celui- 
ci soit radicalem e nt hostile ft Damas. 
Cette organisation vient de s'empa- 
rer da la douane at da la sûreté du 
port da Tripofi. quelques jours après 
qua l’Etat tas eut. théoriquement c ré- 
cupérées ». 

Alors qua la Syrie tolère des es- 
carmouches, mais s'opposa ft r ou- 
verture d'hostilités généralisées, tes 
plans de sécurité se succèdent et 
Testent lettre morte. Militairement 
tout ut prêt, mais poétiquement 
tout reste ft faire, comme ta note la 
presse libanaise. Le chef de la milice 
chiite Amai, M. Nabih Barri, a déclaré 
e accorder te priorité absolue à ta sé- 
curité ». soulignant : e J’ai effectué 
un virage è 180 degrés. Après avoir 
longtemps érigé le règlement du 
contentieux poétique avant l’adop- 
tion de mesures de sécurité sur le 
terrain, f estime aitfoutd’hui que ai la 
pacification de la route côtière est 
réalisée, b guerre Hbano-Otaneise 
aura prb fin. La combat poétique se 
poursuivra alors. » 

ta Béni est cependant en conflit, 
au sujet de cette routa qui ra&e Bey- 
routh au Sud, avec son aHié M. WaKd 
Joumblatt. Ce dernier, bien qua mi- 
nistre, boycotte deptis plusieurs se- 
maines ta pouvoir, alors que le chef 
d*Amai se montra plus coopératif 
qu auparavant. 

LUCIEN GEORGE 


• Un officier français blessé. - 
Un officier du corps des observa- 
teurs français ft Beyrouth a été 
blessé mercredi 21 novembre par 
I explosion d’un obus dans la monta- 
gne, au sud-est de la capitale liba- 
naise, Le commandant Jacques 
Montcbamn a été atteint ft la tête et 
aux jambes. Toutefois ses jours ne 
sont pas en danger. Le corps des 
observateurs français, qui compte 
quatre-vingts officiers et sous- 
officiers. a été constitue en mars. Il 
est déployé sur la ligne de démarca- 
tion entre les deux secteurs de Bey- 
routh et dans la montagne entre 
I Année et les Druzes. (AFP. ) 


• M. Reagan va rencontrer le 
vice-premier ministre irakien. - Le 
Président Reagan rencontrera, le 
26 novembre, le vice-premier minis- 
tre irakien, M. Tarek Aziz, à la Mai- 
son Blanche, a annoncé celle-ci, ven- 
dredi 16 novembre. C’est un 
nouveau signe important du rappro- 
chement entre les deux pftys, qui 
pourraient dans l’avenir rétablir des 
relations diplomatiques normales 
rompues en 1967. M. Tarek Aziz est 
a plus importante pereonnalité i ra . 
«enne à se rendre aux États-Unis 
depuis cette date. - (AP.) 
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PALESTINIEN A AMMAN 

De violents a ffron te ments ont opposé 
l'armée israélienne aux étudiants 
de Bir-Zeit en Cisjordanie 

De notre correspondant ’ 


Jérusalem. — Depuis quelques 
jours, la fièvre montait en Cisjor- 
danie à rapproche de la réunion 
palestinienne cP Amman, ce jeudi 
22 novembre. Elle a culminé 
mercredi lors d’un grave affronte- 
ment entre l’armée israélienne et 
un millier d’étudiants de l’univer- 
sité de Bir-Zeit, pris de Ramal- 
lah. Ces violents incidents mit 
fait un mort, un élève ingénieur 
de vingt-trois ans, tué par balle, 
et sept blessés, un militaire et six 
manifestants, dont plusieurs -sé- 
rieusement atteints. La victime, 
Sharif Khalïl Tîbi, était origi- 
naire de Khan-Yunis dans la 
bande de Gaza. 

Tout a commencé par une 
marche de soutien à M. Yasser 
Arafat Samedi damier, la cam- 
pagne de Bri-Zeit avait été le 
théâtre de deux meetings, l’un fa- 
vorable au chef de l’OLP, Fautre 
hostile. Mercredi, la manifesta- 
tion a dégénéré. 

Selon le porte-parole militaire 
israélien, les étudiants ont érigé 
des barrages, brûlé des pneus et 
jeté des pierres sur les soldats ar- 
rivés pour rétablir Tordre et sur 
les employés des ponts et chant* 
sées. (in officier atteint d’une 
pierre à la tête a perdu connais- 
sance. Les soldats ont alors répli- 
qué par des coups de semonce 
tirés en Pair, puis, ceux-ci restant 
sans effet, ont ouvert le feu sur 
les manifestants « pour se déga- 
ger ». 

Les représentants de Tumver- 
sité affirment, eux, que les sol- 
dats ont tiré alors qu’ils n’étaient 
en rien menacés et qu’ils ont re- 
tenu pendant plusieurs minutes, à 
un barrage, le véhicule qui trans- 
portait l’étudiant mortellement 
atteint vers !*hôpitaL L’année dé- 
ment et précise . qu’elle a, au . 
contraire, aidé à P évacuation dû 
blessé. 

Selon le général Amnon Lip- 
- lrin, commandant la région rnili- 
taire du Centre, les étudiants 
avaient soigneusement préparé et 
provoqué délibérément l’affronte- 
ment : des stocks de pierres et 
des seaux d’eau destines à apai- 
ser les brûlures dues aux ‘gaz la- 
crymogènes ont été trouvés sur 
les toits. 

L’armée a déclaré le campus 
• zone militaire », c’est-à-dire 
soumise au couvre-feu, mais n’a 
procédé à aucune arrestation. On 
s'attendait que le ministre de la 
défense ordonnât la clôture de 
{'université. Mais M. Rabin a dé- 
cidé de ne pas prendre cette me- 
sure de représailles. Le dernier 
incident mortel de ce genre re- 
montait à janvier 1984, lorsqu’un 
lycéen avait été abattu à Na- 
ptouse. L’an dernier, neuf per- 
sonnes ont été -tuées par ■'balles 
dans les territoires occupés. 

Le comité de solidarité avec 
Bir-Zeit, qui regroupe une cen- 
taine d’intellectuels de la gauche 
israélienne, a condamné l’inter- 
vention de l’armée en ces 
termes : « Tout soldat qui tire 
sur des étudiants désarmés viole 
la loi. Tout gouvernement qui 
permet ces actions est criminel » 

Le soutien à M. Arafat 

Sur le plan politique, les 
Arabes des territoires occupés 
par Israël restent fidèles, dans 
leur grande majorité, à M -Yasser 
Arafat et se rangent dans le 
camp des - loyalistes ». 

La quasi-totalité des responsa- 
bles palestiniens ont pris publi- 
quement position en faveur de la 
réunion du Conseil national pa- 
lestinien (CNP) à A mm a n . Os 
représentent deux courants d’opi- 
nion aux arrière-pensées et aux 
objectifs souvent divergents : 
d’un côté, les partisans du Fath. 
principale composante de l’OLP; 
de l’autre, les notables • mo- 
dérés », traditionnellement pro- 
ches de la Jordanie, comme 
MM. Elias Frcÿ, maire chrétien 
de Bethléem, ou Racbid Cbawa, 
son collègue de Gaza. Tous 
avaient dénoncé, l’an dernier, le 
parrainage accordé pâr Damas 
aux rebelles du Fath, puis ap- 
prouvé la rencontre Arafat- 
Moubarak. La plupart placent 
maintenant leurs espoirs dans un 
dialogue entre le chef de l’OLP 
el la Jordanie. 

Une seule importante person- 
nalité des territoires a désavoué 
la ré unio n d’Amman. 21 s’agit de 


M. Bassani Cfalraa, ancien maire 
de Naplouse — aux sympathies 
pro-syriennes — destitué en mars 
1982 par les autorités israé- 
liennes en même temps que son 
collègue de Ramallah. MJCarïm 
Khalaf. 

Pour justifier leur fidélité à 
M. Arafat, les Palestiniens de 
l’intérieur évoquent tout d'abord 
un souci d’efficacité. *> Cette réu- 
nion est une nécessité nationale. 
note MJFreïj. La paralysie de 
l’OLP doit prendre fin. » Pour 
M. Akram Hamy eh, président de 
l’Association des journalistes pa- 
lestiniens, le rendez-vous d’Am- 
man « n’est pas ' une fin en sot », 
mais « un moyen de réactiver les 
institutions palestiniennes ». Le 
«déblocage» institutionnel de 
l’OLP suppose à leurs yeux 
Tabandon de la règle de l’unani- 
mité, paralysante, A combien ! 

Le temps, estiment-ils, tra- 
vaille contre les populations des 
territoires. Les Palestiniens doi- 
vent .donc se montrer pragma ti- 
erces et saisir la moindre chance 
de règlement négocié. « J’espère 
que les participants au CNP. 
note le maire de Bethléem, se dé- 
termineront en fonction des réa- 
lités d’aujourd’hui. » 

Parmi ceux qui contestent l’au- 
torité du pâtre» de l'OLP, pas un 
ne jemit de son prestige, fût-il 
quelque peu terni depuis un an. 
Nulle faction, aucun dirigeant 
n'incarne pour l'instant une solu- 
tion de rechange crédible face an 
Fath et à son chef. Mais l’enjeu 
de l’actuelle épreuve de force, tel 
qu’il est perçu dans les territoires 
occupés, dépasse largement les 
conflits de personnes. 

. Si les responsables de Cisjor- 
danie et de Gaza r e sserr ent au- 
jourd'hui. -les rangs derrière la 
« direction historique » de l’OLP, 
c’est surtout parce qu’ils tiennent 
la rencontre d’Amman pour un 
épisode crucial dans la bataille 
que M. Arafat livre contre le pré- 
sident Assad de Syrie par dissi- 
dents interposés. A l’instar de 
M. Arafat, ils refusent une OLP 
asservie à Damas . et privée de 
tout crédit. Ils préfèrent le 
schisme à l'inféodation. Mais ils 
exhortent les représentants des 
fronts populaires et démocrati- 
ques à garder leur distance avec 
les « agents de la Syrie » et à se 
comporter en «minorité respon- 
sable», afin d’éviter une rupture 
fatale. 

L’autre camp évoque, lui aussi, 
le besoin de préserver l’» unité 
nationale ». Pour M. Bassani 
Chakaa, la réunion d’Amman 
« accroîtra les divisions entre Pa- 
lestiniens et servira les objectifs 
des forces d'occupation». Les 
éditorialistes du quotidien £1- 
Mithaq . proche dû Front popu- 
laire, assimilent régulièrement 
M. Arafat à un « Sadate palesti- 
nien ». comparaison évidemment 
peu flatteuse & leurs yeux. D’au- 
tres auraient souhaité que la réu- 
nion se tienne en terrain neutre et 
non chez le roi Hussein. 

Pour sa part, Jérusalem affiche 
envers la réunion d'Amman une 
sérénité qu’il ne faudrait pas 
prendre pour de l'indifférence. 
Les déchirements entre Palesti- 
niens ne peuvent que réjouir les 
dirigeants israéliens. Le pouvoir a 
interdit aux cent vingt-deux « dé- 
légués de l’intérieur ». représen- 
tant les territoires occupés, de se 
rendre à Amman et considère 
toujours que l’OLP est une orga- 
nisation « terroriste ». 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 

• Trois Israéliens auteurs d’at- 
tentats condamnés à six ans de pri- 
son. - Trois jeunes Israéliens ont 
été condamnés, mardi 20 novembre, 
à six ans de prison ferme, plus trois 
ans avec sursis par un tribunal de 
Jérusalem, après avoir été reconnus 
coupables de douze attentais contre 
des institutions religieuses chré- 
tiennes et musulmanes. Les frères 
David et Abraham Deri et leur ami, 

. Ouri Ben Ayoun, âgés de vingt- 
deux â vingt-quatre ans, ont a dm is 
avoir placé douze grenades piégées 
devant des des monastères 

et des mosquées en décembre 1983 
et en janvier 1984. Cinq des engins 
avaient sauté, blessant deux per- 
sonnes. Ils ont reconnu avoir volé 
explosifs dans une base mili- 
taire, Ûs revendiquent leurs actions 

au nom du groupe TNT (Terreur 
contre terreur). — IAFP.) 


LE CONFLIT DU TCHAD 


N'Djamena dénonce comme une provocation 
la survol de ses positions par des avions libyens 

De notre envoyée spéciale 


N'Djamena. - Une nouvelle pro- 
vocation du colonel Kadhafi : telle 
est l’interprétation la plus générale- 
ment admise à N'Djamena après le 
survol, dans la matinée du mercredi 
21 novembre, de la région de Kouba- 
Olanga (nord du Tchad) et d’Ati 
(450 kilomètres au nord-est de 
N'Djamena) per deux avions li- 
byens de reconnaissance de type An-' 
tonov. Ce survol est intervenu au 
lendemain du mitraillage par un hé- 
licoptère libyen, qui n’aurait fait ni 
victimes ni dégâts, d’une patrouille 
des Forces années nationales tcha- 
diennes (FANT) dans la région de 
Kalalt, an sud de Fada, à la hauteur 
du 16* parallèle. Celui-ci constituait, 
jusqu'au retrait de la force française 
Marna, le 10 novembre, la ligne 
ronge infranchissable. 

Selon le ministre tchadien de l'in- 
formation, M. Soumafla Mahamat, 
« ces incidents sont la preuve que 
l’accord franco-libyen du 16 sep- 
tembre était une duperie ». Il Tant 
bien admettre que ces deux événe- 
ments viennent .conforter l'opinion 
des autorités tchadiennes qui se re- 
fusent toujours à croire à la parole 
du colonel Kadhafi. 

En faisant survoler, par deux 
avions, une zone située tres au sud 
du 16* parallèle, le colonel Kadhafi 
a sans doute voulu montrer à Paris 
que la reconnaissance effectuée di- 
manche dernier par deux Jaguar 
français ne l’impressionnait guère. 
Mais l’une des zones survolées, 
Kouba-Olanga, en face de Faya- 
Laraeao, n’a certainement pas été 
choisie sans raison. Les écoutes de 
Radio- Bardai indiquaient récem- 
ment que les alliés libyens dn 
G UN T craignaient une attaque 
massive des FANT sur la grande 
palmeraie du Nord. Or une chose 
est sûre : le colonel Kadhafi fera 
tout pour empêcher le président His- 
s&ne Habré de reprendre Faya- 
Largeau, ville dont ü est originaire 


et qui représente le symbole même 
de la possession du nord du Tchad. 

On peut donc penser qu’au 
d’une nouvelle démonstration de 
force vis-à-vis de Paris, la Libye a 
cherché à savoir si les craintes de ses 
alliés étaient fondées et à mesurer 
l'importance des forces gouverne- 
mentales dans la région de Faya- 
Largeau et sur la base arrière d’Ati. 
Cet incident est d’autant plus préoc- 
cupant que, depuis le retrait de fa 
force Mania, la surveillance perma- 
nente du ciel tchadien n’est plus as- 
surée. 

Alors que les jours passent et 
qu’aucun indice n est venu encor 
révéler le début d’un retrait libyen, 
le colonel Kadhafi semble vouloir 
faire monter les enchères pour 
mieux enfermer Paris un choix 
encre rbomifiatidn et la guerre. En 
attendant une dérision française, les 
autorités tchadiennes, qui font mon- 
tre (Tune extrême prudence, conti- 
nuent de renforcer le front nord. Des 
troupes, dont des éléments de la 
garde présidentielle, des com- 
mandos de choc, et du matériel au- 
raient été ainsi acheminés du sud du 
pays vers le nord. Le chef d’état- 
major des FANT. le commandant 
Idnss Debi, se trouve toujours, pour 
sa part, à Kalalt. 

Pour N'Djamena, 0 est moins 

S nestian que jamais d’un retour 
'une ample force française de dis- 
suasion. Le conseil des ministres 
s’est réuni, ce jeudi matin, pour éva- 
luer sans doute l’état de la situation 
après les conversations du président 
Hissène Habré avec les responsables 
français. Dans un éditorial publié 
mercredi, l’agence officielle tcha- 
dienne ATP donne le ton en écri- 
vant : « Les souvenirs de Monta évo- 
qués cà et là comme une éventuelle 
parade à la présence libyenne ne 
peuvent que faire sourire. Il s’agira 
cette fois de se battre. » 

FRANÇOISE CMPAUX. 



Le c ommuniq ué do conseil des 
ministres est demeuré silencieux sur 
le Tchad, le mercredi 21 novembre, 
et M. Laurent Fabius, â l'Assemblée 
nationale, s’est montré assez évasif 
sur les intentions de Paris, se conten- 
tant de répéter que - toutes les me- 
sures seront prises - pour faire res- 
pecter par Tripoli l’accord 
franco-libyen du 16 septembre. 
Le gouvernement français n’a tou- 
jours pas levé le voile, ce jeudi, sur 
la façon dont il compte dénouer le 
nouvel imbroglio tchadien. Les criti- 
ques de l’opposition — - la plus 
grande humiliation que la France 
ail connue depuis longtemps ». se- 
lon M. Maurice Couve de Mur- 
ville — rembarrassent et l'invitent à 
relever le gant. Mais Paris se com- 
porte encore comme si le « délai » 
accordé an colonel Kadhafi pour se 
retirer du Nord tchadien n'avait pas 
expiré. Le gouvernement entend ne 
rien révéler quant à la nature de sa 
riposte an cas où le dirigeant libyen 
refuserait d'obtempérer. 

A ce jour, les Libyens n'ont pas 
donné l'impression d’être très préoc- 
cupés par les pressions françaises. 
Seul indice d’une réaction libyenne, 
M. Ali TrOti. chef de la diplomatie 
de Tripoli, est arrivé, mercredi en 
fin d’après-midi, à Athènes, où il a 
remis à M. Andréas Papandréou. 
premier ministre hellène, un • mes- 
sage positif » du colonel Kadhafi 
concernant la > matérialisation des 
accords » passés entre le dirigeant 
libyen et M. Mitterrand lors de leur 
rencontre en Crète. Mais, mercredi 
encore, rien □'indiquait sur le terrain 
que les forces libyennes avaient 
amorcé un mouvement de repli du 
Nord tchadien, où, selon N'Dja- 
mena, une patrouille gouvernemen- 
tale avait été mitraillée la vrille par 
un hélicoptère libyen sur le seizième 
parai fête. 


Pour N'Djamena, qui se félicite 
de la fermeté française, un « Manta- 
bis » — le redéploiement d’une force 
d'interposition — et même le bom- 
bardement « ponctuel - de positions 
libyennes dans le Nord par l’aviation 
française ne résoudraient pas te pro- 
blème, puisque les Libyens parais- 
sent insensibles à ce genre d* « inti- 
midation ». Pour éviter, « dans un 
ou deux ans -, de se retrouver dans 
(a situation actuelle - * l’occupa- 
tion du Nmd par la Libye » — il 
faut que la France aide le Tchad à 
« bouter hors du pays les Libyens 
une fois pour toutes ». Telle est la 
substance des propos tenus par 
M. Gouora-Lassou, ministre tcha- 
dien des affaires étrangères, & l’oc- 
casion d’un déjeuner de presse orga- 
nisé à Paris mercredi. N’Djamena 
estime, ea outre, que 1a Libye est le 
principal responsable des désordres 
que connaît, en ce moment, le Sud 
du pays. 

Le commandant en chef des 
forces années libyennes, le général 
Zbou Bakr Younes Jabcr, a été reçu 
mardi & Moscou par le maréchal So- 
kolov, premier vice-ministre soviéti- 
que de la défense. De son côté, un 
porte-parole de M. Goukouni Oued- 
deï, M. Adoum Yacoub, a estimé 
mercredi, à Paris, qu’il y avait « au- 
tant de Libyens dans le Nord tcha- 
dien que de Français dans le reste 
du pays». 

Le suspense concernant le bras de 
fer entre Paris et Tripoli à propos du 
Tchad se poursuit donc. De source 
informée à Paris, on indique que 
M. Mitterrand pourrait, faute d’un 
repli libyen, prendre une décision 
pendant le week-end ou à son retour 
de Damas, où il se rend en visite of- 
ficielle en début de semaine, du 26 
au 28 novembre. 

J.-C. P. 


M. FABIUS A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


« D s- agit de savoir si la France doit être en paix ou en guerre» 


La bataille était programmée. Il 
fallait bien se battre, mais sans 
enthousiasme : députés et ministres 
avaient compris que leurs presta- 
tions, ou plutôt leurs cris, lors des 
questions au gouvernement du mer- 
credi précédent avaient eu trop de 
mauvais effets pour qu'ils puissent 
se pci m ettre de recommencer ce 
mercredi 21 novembre. Les petites 
phrases assassines étaient quand 
même au rendez-vous : 3 fallait 
faire mal mais dans le calme et la 
dignité. Tout un art dans lequel les 
deux principaux protagonistes de 
l’après-midi, MM. Laurent Fabius 
et Couve de Murville, sont passés 
maîtres. 

Au menu : le Tchad. M. André 
Rossinot (UDF, Meurthe- 
et-Moselle) s’y attaqua le premier, 
pour craindre que la rencontre 
entre M. François Mitterrand et le 
colonel Kadhafi « coûte tris cher à 
la France », et affirmer que le 
chef d'Etat libyen avait » floué les 
militaires français et le président 
de la République ». Les qualifica- 
tifs allaient donc de soi pour dési- 
gner l’attitude du gouvernement : 

« maladresse, incohérence, naïveté, 
mensonge, erreur ». 

Sur le ton serein et explicatif 
qnH affectionne, le premier minis- 
tre répondit : à M. Rossinot ? Non 
pas! A l'ensemble des députés 
assoiffés d’informations ? Pas beau- 
coup plus ! Aux nombreux journa- 
listes guettant une prise de posi- 
tion ? Pas davantage- Son discours 
s’adressait essentiellement aux 
téléspectateurs (tous les mercredis, 
FR3 retransmet cette séance de 
question), pour leur (tire — leur 
rappeler - que le 10 mai 1981, 
* les Libyens étaient au Tchad, 
notamment à N'Djamena » 
(M. Giscard d’Estaing à son banc 
de député du Puy-de-Dôme com- 
mence à se crisper), et que l’action 
diplomatique et militaire du nou- 
veau septennat avait permis de les 
cantonner dans le nard da pays. 
Quelques petites phrases à usage 
des chancelleries quand même : 
« La France a respecté ses engage- 
ments. La Libye doit en faire 
autant » : le gouvernement 
n’entend pas « se mêler des pro- 
blèmes Intérieurs du Tchad, très 
difficiles depuis longtemps », et la 
France » est et restera fidèle à ses 
amitiés en Afrique. Nous- prenons 
et prendrons toute décision néces- 
saire à cette fin». 

< Aller air fond t 

Vint le tour de M. Couve de 
Murville, un gentleman anglais 
accablant sa domesticité ne doit 

pas s’exprimer autrement. « // 

s'agit de la plus grande humilia- 
tion que la France ait connue 
depuis longtemps » (on commence 
à s'agiter à gauche) ; et même si 


la « tradition du parlement est de 
ne pas mettre en cause dans ses 
débats le chef de l’Etat, comment 
suivre cette tradition lorsque celui- 
ci traite directement les 
affaires f ». 

Le premier ministre a beau se 
féliciter d'avoir à débattre d’un tel 
sujet avec un homme qui sait ce 
que gouverner veut dire, ce qui 
permettra, affirme-t-il, d’« aller au 
fond», il ne répond guère à ses 
questions précises : la voix est pour 
le micro, l'attitude pour la caméra. 
Probablement adepte, comme 
Mi Jean-Pierre Chevènement, de la 
pédagogie de la répétition, 
M. Fabius recommence son cours 
d’histoire : • 1980. les Libyens par- 
tout. 1983. les Libyens seulement 
au 15 * parallèle ; 1984, les Libyens 
cantonnés au nord. » A droite, on 
commence vraiment i ne pas sup- 
porter ces rappels, et on le mani- 
feste malgré les appels au calme 
de M. Jacques Cha ban-Delmas. 

Malgré tout, les règles fixées au 
début de la partie ne seront pas 
transgressées. M. Fabius continue : 
• M. Couve de Murville, vous diri- 
giez le gouvernement en 1969. De 
1969 à 1972, ce fut la guerre au 
Tchad. (—) Les troupes étalent 
beaucoup plus nombreuses qu’en 
1983, il y a eu des dizaines de 
morts du côté français et, quand 
vous avez quitté le Tchad, aucun 
problème n’était réglé. En 1978, 
c'était M. Barre le premier minis- 
tre On député du Rhône ne peut 
qu’acquiescer, un sourire ironique 
aux lèvres). Ce n’était plus une 
guerre, mais une opération mili- 
taire. (...) Là aussi, quand la 
France s’est retirée en 1980. aucun 
résultat n’était obtenu, puisque, fin 
1980, le Tchad était occupé : Là 
encore. U y eut plus d’une dizaine 
de morts. » 

La colère semble gagner M. Gis- 
card d’Estaing. Manifestement, fl a 
envie de parler. D'autant que le 
premier ministre met en parallèle 
le passé et le présent. La rencontre 
en Crète; certes, quand elle a eu 
lieu, le président de la République 
. avait des Indications » sur le fait 
que la Libye n’avait pas respecté 
entièrement sa parole, mais '« il 
s'agit de savoir si la France .doit 
être en paix ou en guerre el quand 
une telle question est posée et 
qu'il peut y avoir à la clé mort 
d’hommes, mort de soldats. Il vaut 
la peine que le président de la 
République discute avec son 
homologue ». 

La touche finale vient sur fond 
d’applaudissements à gauche et 
d'exclamations à droite : « Nous ne 
sommes pas des va-i-en-guerre ». 

Enfin, vient l’avertissement aux 
Libyens ; - Il faut » que la Libye 
respecte sa signature et pour cela 
« nous prendrons les mesures 


nécessaires, sans exclure aucune 
éventualité, pour que les engage- 
ments soient tenus ». 

€ Pas d'électoraSsme » 

A la sortie de l'hémicycle, les 
ténors de l’opposition réagissent 
vivement aux propos de M. Fabius. 
M. Couve de Murville est atterré. 
M. Michel d’Ornano souligne 
• l’ignorance el la fausseté des 
propos du premier ministre » ; 
l’attaché de presse de M. Giscard 
d’Estaing confirme que celte 

I ihrase est de l’ancien président de 
a Républiqne lui-même. Et son 
fidèle parmi les fidèles ajoute : 
» En I960, le gouvernement tcha- 
dien était reconnu par /‘Organisa- 
tion de l’unité africaine. Les 
troupes françaises n'avaient rien à 
faire là-bas. La présence de 
troupes libyennes était une affaire 


intérieure tchadienne, comme 
celles de Cubains en Angola. Si 
M. Fabius veut que les Français 
soient informés réellement de la 
situation au Tchad, qu’il organise 
un grand débat à l'Assemblée 
nationale. » 

M. André Billardon. président 
du groupe socialiste, n’est pas 
contre un débat de politique étran- 
gère. 11 l’a dit au premier ministre, 
qui ne s'y est pas montré hostile, 
mais rien n'est décidé. 

• Il ne faut pas faire d'électora- 
lisme avec la politique étrangère », 
a reconnu, d’accord avec M. Rous- 
si not, M. Fabius. Cela va sans dire. 
Cela va peut-être mieux en le 
disant. Cela irait certainement 
mieux, si chacun se conformait à 
ce qui- n’a été qu’un vœcu pieux. 

THIERRY BRÉHIER. 



Christian 
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OCÉANIE 


Australie 

LA CAMPAGNE POUR LES ÉLECTIONS DU 1» DÉCEMBRE 

L'opposition attaque M. Hawke 
sur le terrain de la fiscalité 

Correspondance 


Sydney. - Si l'extraordinaire 
popularité de M. Hawke ne se 
reflète pas entièrement dans ira 
intentions électorales dn public - 
les sondages accordent tout juste 
une moitié des intentions de vote 
au Parti travailliste, - le gouverne- 
ment n'en semble pas moins à peu 
près certain d'être reconduit le 
1» décembre. 

Les attaques dirigées contre le 
premier ministre au sujet de ses 
relations supposées avec le crime 
organisé ayant fait long feu 
(le Monde du 8 novembre), 
l’opposition a engagé le combat 
avec un peu plus de succès sur le 
terrain des impôts. Elle a d'abord 
tenté d'exploiter le désarroi dans 
les générations les plus âgées par 
de récentes mesures fiscales ten- 
dant à limiter le bénéfice de la 
retraite des vieux dans les mfli«i» 
les pins aisés. 

L'impôt sur l'accroissement dn 
capital ( Capital Gains Tax). qui, 
à la différence de la plupart des 
pays développés du monde, n'existe 
guère en Australie, a constitué une 
deuxiè me cible pour les conserva- 
teurs. Préconisée par beaucoup de 
travaillistes et aussi par une impor- 
tante minorité d'hommes d’affaires 
australiens, l'introduction de cet 
impôt risque d'indisposer une par- 
tie de la clientèle du Labour et de 
semer la peur dans des milieux 
bourgeois influents. Le chef de 
l'opposition, M. Peacock, fait de 
son mieux pour obliger M. Hawke 
à préciser ses intentions en ce qui 
concerne cet impôt — propable- 
meut envisagé pour 1985, - maie, 
jusqu’ici, le premier ministre a 
évité de se prononcer sans équivo- 
que. 

Eu revanche, il a proposé de 
convoquer en 1985 un « sommet 
sur les impôts », réunissant des 
représentants du gouvernement, 
des syndicats et des employeurs. 
Ce sommet aurait pour objet 
d’arriver i un « consensus natio- 
nal » (formule chère â M Hawke) 
sur l'ensemble du système fiscal. Il 
ferait suite au premier sommet 
national de la mi- 1983, où l'on 
était arrivé à un consensus général 
sur les salaires, ainsi que sur cer- 
taines mesures propres & ranimer 
la vie économique au pays. 

incertitude au Sénat 

Il est généralement admis que la 
situation économique s'est nette- 
ment améliorée depuis l'élection de 
M. Hawke au printemps 1983. Une 
certaine inquiétude pour l'avenir ne 
s'eu fait pas moins sentir çà et là. 

H y a à peu près deux mois, le 
secrétaire au Trésor, M. John 
Stone. a subitement donné sa 
démission et, depuis sou départ, 3 
n’a pas hésité à critiquer eu tenues 
sévères la politique économique du 
gouvernement, prédisant de graves 
difficultés dans ce domaine au 
cours de l’année 1985. Comme l’on 
pouvait s'y attendre, l'opposition 
n'a pas tardé à se rallier aux thèses 
de M. Stone. En général, toutefois, 
on pense que l'électorat se mon- 
trera moins sensible h ces incer- 
taines menaces concernant le futur 
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qu'à l'état actuel relativement 
satisfaisant du pays, et conservera 
doue sa confiance & M. Hawke. 

La majorité gouvernementale ne 
paraissant pas en danger à Ja 
chambre basse, l'attention se 
tourne plutôt vers le Sénat, oh ni 
fune ni l'autre des deux grandes 
formations politiques — le Labour 
et les libéraux - ne disposent de la 
majorité absolue. 

Jusqu’ici, le gouvernement a dfi 
dépendre de l’appui incertain d’un 
sénateur indépendant et des cinq 
sénateurs qui appartiennent au 
Parti démocrate australien, dirigé 
par un ancien ministre libéral. 
Don Chipp. Dans le meflleor des 
cas, le Labour pourrait s'assurer la 
moitié des soixante-seize sièges. 
Mais le résultat le plus probable 
est que la situation actuelle ne 
changera guère et que le gouverne- 
ment continuera à devoir tenir tête 
i un Sénat parfois rétif. 

Ce qui rend encore probable le 
maintien du statu quo au Sénat, 
c'est la présence d'un nouveau 
parti politique (Nudear Disarma- 
meni Party) qui prône le désarme- 
ment nucléaire et s'oppose de 
façon catégorique à la vente d’ura- 
nium par l’Australie. Les travail- 
listes craignent que le programme 
de ce parti n'attire un nombre 
important d’électeurs travaillistes 
de gauche, déçus par l’attitude de 
M. Hawke sur ce chapitre. Selon 
les dentiers sondages, le NDP 
recueillerait 3 % des voix aux élec- 
tions de décembre. 

Paradoxalement, l'absence d’une 
majorité au Sénat pour son gouver- 
nement peut, à certains égards, ser- 
vir M.. Hawke. Situé à l’aile droite 
d’un parti qui se dit socialiste, 
celui-ci a jusqu’ici réussi à gouver- 
ner en modéré, refusant parfois de 
suivre certaines directives de son 
parti qu'3 juge ino p port u nes. Bien 
entendu, cette « trahison » lui a 
valu de vives critiques de la part 
de l'aile ganche du Labour, qui a 
toujours regardé d’un mauvais œil 
sa montée rapide dans la hiérar- 
chie du parti. Mais il est certain 
qu'il sera plus facile pour le pre- 
mier ministre de résister aux pres- 
sions de cette aile gauche, de pour- 
suivre donc sa politique modérée et 
de maintenir son autorité si, le 
l 0 décembre, les électeurs austra- 
liens ne donnent pas aux candidats 
trav aill i st e s, sur tous les terrains, le 
oui massif et sans réserve qu’ils 
réclamant . 

ROBERT LEAL. 


AMÉRIQUES 


Uruguay 

LES ÉLECTIONS DU 25 NOVEMBRE 

Hier le silence, aujourd'hui la 

la démocratie 


Trois grandes formations sollicitent 
les suffrages des éle cte u r s uruguayens qui, 
le dimanche 25 novembre, pow la première 
fois depms treize ans, et après onze années 
de dictature notaire, se rendent aux urnes 


Montevideo. — Est-ce bien de la 
même .ville, du même pays quH 
s'agit ? Hier, c'était le silence, le 
chloroforme. la terreur. 
Aujourd’hui, Montevideo ressemble 
à n’importe quelle ville latino- 
américame en période électorale : la 
fête est partout - balcons pavœsés, 
rues noyées de banderoles et de 
tracts, - et les haut-parleurs sont 
comme enroués de hurler depuis des 
semaines les mêmes slogans et les 
mêmes musiques de carnaval. 

Comme un. soldat dans l'attente 
de la quille ou un détenu avant sa 
sortie de prison, on quotidien de la 
capitale, El Dia, compte Ira jours 

3 ui restent avant le « retour à la 
émocraiie ». Chaque matin, fl 
publie le chiffre dans son bandeau. 
Aujourd’hui, jeudi 22 novembre: 
encore trois jours avant le jour J. 

Et ces heures qui restent à 
attendre. Ira Uruguayens en épui- 
sent la saveur, jusqu'au suc. On en 
voit qui titubent jusqu’à l'aube, dans 
Ira rues du centre, avec le drapeau 
de leur parti. Les .orateurs répètent 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre, 
ou presque, les mots hier encore 
proscrits : • Liberté, démocratie t » 
Bien que les militaires soient tou- 
jours an pouvoir — et le resteront 
jusqu'au l 0 mars, - c'est comme 
s'ils étaient déjà partis. Montevideo 
passe ses nuits à disserter de combi- 
naisons électorales dignes d’un pays 
épuisé par .là politique, alors que. 
après onzé ans de « jeûne démocra- 
tique ». tout cela est, pour près de la 
moitié de la population, une nou- 
veauté.* 

11 faut à l'étranger beaucoup 
d'efforts pour imaginer c ommen t 
c'était « avant ». Les partis et Ira 
journaux ne sont libres que depuis 
trois mois. En juin encore, la police 
a réprimé avec brutalité une mani- 
festation pourtant pacifique. C'est 
en mars que le général Liber 
Seregni, chef de la coalition de 
auche Frente amplio (Front 
largi), est sorti de prison, oh 3 était 
entre U y a neuf ans. 

La fête électorale battait son 
plein quand, samedi dernier, la mort 
d'un détenu est venu rappeler 
l'épreuve imposée au pays pendant 
onze ans. Adoif Wasen, ancien diri- 
geant du mouvement de guérilla 
Tupamaro, est mort d’un cancer à 
l’hôpital militaire, après avoir vécu 
des années dans un cachot privé de 
lumière et agonisé plusieurs mois 
sans contact avec l'extérieur... 

C'était le septième détenu qui . 
mourait depuis (e début de l'année, 
et le soixante-treizième depuis l’ins- 
tallation du régime militaire en 


pour choisir BD président, des dépotés et des 
élus locaux : deux partis dits « tradi- 
tionnels *, les Mancos (conservateurs) et lés 
colorados (libéraux), et le Front élargi de la 
gau che . 

. ’ De notre envoyé spécial 


Quel que soit le vainqueur - les sondages 
sont très « sériés », - le peuple célébrera (il 
a déjà bien commencé, nous indique notre 
envoyé spécial Charles Vanbecke) surtout le 
retour de la démocratie. 


1973 : trente-cinq ont succombé à la 
torture, neuf se sont suicidés ; à ce 
chiffre fl faut ajouter Celui des dis- 
parus, vingt-sept cas confirmés par 
des témoignages. 

La dictature uruguayenne a été 
beaucoup moins sanglante que celle 
dés généraux argentins : » Elle n'a 
pas cherché à éliminer l’adversaire. 
En revanche, elle a été la plus tota- 
litaire d'Amérique latine ». dit le 
Pire Lniz Peréz Aguirie, directeur 
d'une organisation de défense des 
droits de l’homme, le SERPAJ (Ser- 
vice poix et justice). Ce qu’à été 
l’Uruguay sous le joug de l'armée, le 
père Aguirre l'explique posément, 
sans élever la voix. 

Uû pays où - fait unique dans 
cette partie du monde - les citoyens 
étaient classés, suivant leurs chi- 
nions, en trois catégories, définira 
par Ira trois premières lettres de 
l'alphabet. Les citoyens de la caté- 
gorie A étaient les seuls dignes de 
confiance. Les autres étaient consi- 
dérés comme des suspects on des 
opposants. 

il ne faisait pas bon, dans Ira 
années noires de la répression (de 
1975 à 1980). être dans la caté- 
gorie C. celle des «adversaires». 
C'était s'exposer à perdre son 
emploi, à rester aux mains de la 
police une fois pris dans une rafle, à 
devoir se soumettre au contrôle mili- 
taire à chaque déplacement.- 
Les ministères de l’intérieur et de 
la défense avaient établi un « com- 
mandement conjoint », qui fichait 
Ira Uruguayens dans ses ordina- 
teurs. Une dictature informatisée, 
sophistiquée, - en gants blancs », dit 
le Père Aguirre. 

La torture, b torture 
ta torture 

Sept mille Uruguayens (onze 
mille selon d’autres estimations) 
chassés de leur, emploi, dans un pays * ’ 
de trois millions d'habitants; la 
presse, le cinéma, {'édition. la 
chanson censurés. L'histoire 
expurgée dans les écoles, le Parle- 
ment fermé; les partis politiques 
proscrits; la gauche emprisonnée, 
torturée, exilée. A la fin de l975, six 
mille deux cents prisonniers poli- 
tiques, un des taux de détention per 
capita Ira plus élevés du monde,.. 

Oscar Grobft n’a jamais été 
emprisonné, mais il le d.oit au 
silence, sous la torture, de ses cama- 
rades. Candidat communiste à la 
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députation, secrétaire général du 
syndicat des métallurgistes, i] a 
plongé dans une semi-clandestinité 
après le coup d’Etai de juin 1973, et 
échappé au sort qui a frappé, selon 
lui, 95 % de la direction du syndicat 
unique de l’époque, la CNT (Con- 
vention nationale des travailleurs). 
* Pendant des années, raconte-t-il, 
on a été suivis et poursuivis. Ceux 
qui étaient pris à distribuer des 
tracts étaient condamnés à quatre 
ans de prison. On avait le plus 
'grand mal à trouver du travail j lès 
employeurs avaient la liste des 
indésirables, qui leur était fournie 
par les organisations patronales. Ou 
bien ils soumettaient l'embauche 
des demandeurs d'emploi à l’autori- 
sation du ministère de l'intérieur. » 

. Groba est revenu à la surface 

n id l'étau de la dictature s’est 
erré U y a deux ans. Depuis plu- 
sieurs semaines. 0 monte sur les 
estrades de Démocratie avancée, 
l'organisation que le PC, encore illé- 
gal, a pris comme «couverture» au 
sein du Front élargi. A plusieurs 
reprises, lui et ses comporteras ont 
rempli l'avenue 18-de-JuIio, la prin- 
cipale de la vüle. Preuve qu'à peine 
sorti de la clandestinité le PC a 
retrouvé sa Capacité de mobilisation. 
Le désastre, est là, dit-il, à la vue de 
tous. « Des enfants d’ouvriers 
obligés de mendier dans les rues. 
Des familles entières qui ont été 
détruites. » 

U reste encore près de cinq cents 
détenus en prison. Comment ont-ils 
pu tenir jusqu'à présent ? « Tous les 
moyens, physiques et psychologi- 
ques. ont été employés pour Tes 
anéantir, affirme 1 éditorialiste d'un 

S [uotidien. Quand l'armée a engagé 
a lutte contre les TupomaroS. elle 
a utilisé la torture pour obtenir des 
renseignements. Plus tard, elle en a 
usé contre les communistes et le 
reste de la gauche. Elle s'en est 
servi pour humilier, pour déperson- 
naliser les gens. » 

Le nom de « iouwrtarin » a été 
donné' à tolortUrerla plus répandue 
dans les casernes du pays : le visàge 
couvert d’une cagoule, le détenu 
était plongé dans des eaux fétides, 
jusqu au bord de l’asphyxie. En pri- 
son, il était soumis à des simulacres 
d'exécution. L'un de ces simulacres 
consistait à l'emmener, les yeux 
bandés, dans un hélicoptère, et, 
après avoir changé . plusieurs fois 
d'altitude, â le larguer à 3 mètres du 
soL en lui faisant croire qu’il était 
jeté dans le vide. 

C'est le PC qui a le plus souffert 
de la répression. ' » Ses militants 
étalent interrogés systématiquement 
sur le financement du parti, précise 
notre confrère. Le trésorier au PC. 
Eduard B trier. est mort pour avoir 
refusé de donner des renseigne- 
ments. - . _ . 


sieurs années de désordre, le Parle- 
ment confie à l'armée, en 1972. le 
soin d'en finir avec les guérilleros - 
ce qu'elle fait en quatre mois. Un an 
apres, elle dicte sa loi. Avec la com- 
plicité du président en place. 
M. Juan Maria Borda berry. elle 
s'arroge tous les pouvoirs pour « net- 
toyer • le pays de la «subversion ». 

• Tous les officiers ont été obligés 
de torturer, affirme M. Juan Pablo 
Terra, ancien président du Parti 
démocrate-chrétien. Un capitaine 
est en prison depuis deux ans pour 
avoir voulu se soustraire à cette 
obligation. » 

11 a fallu attendre 1980 pour que 
la première organisation de défense 
des droits de l’homme soit créée, à 
l'initiative du Père Perez Aguirre, 
qui a travaillé longtemps dans un 
isolement absolu. Après trois ans de 
chantage et de menaces, le SERPAJ 
avait été interdit l'àn dernier. 

Encore aujourd'hui, les Uru- 
guayens ne comprennent pas ce qui 
leur est arrivé. - Nous vivions 
tournés vers l’Europe, sans voir la 
situation des autres pays d’Améri- 
que latine, dit le Père Aguirre. Nous 
ne pouvions pas Imaginer ce qui 
allait se passer. » 

L'Uruguay était, il y a vingt ans, 
un pays si confiant, si ingénu même, 
par certains côtés, qu'a en croire 
Danilo Arbilla, directeur du très 
sérieux hebdomadaire Busqueda. la 
seule plainte véritable qu'expri- 
maient alors Ira habitants de la capi- 
tale en réponse â un sondage était... 
contre le vent, qui soufflait avec vio- 
lence dans la capitale - et qui, 
curieusement, a diminué depuis... 

CHARLES VANHECKE. 


«Nous ne pouvions pas 
imaginer» . 

Comment les militaires uru- 
guayens en sont-ils arrivés là — eux 
que, encore aujourd'hui, on décrit 
Soucieux de légitimité ? Pour lé 
comprendre. U faut revenir aux 
aimées 50 et 60. quand ce pays pros- 
père, heureux, doté d'un système 
social avancé, d’un niveau sanitaire 
et culturel sans égal dans le reste de 
F Amérique latine, est entré dans une 
crise structurelle durable, pour avoir 
limité son activité â deux produc- 
tions : la viande et la laine. 

Le revenu disponible diminuant, 
l’Etat ne peut plus supporter, alors, 
les charges sociales qu'il s’était 
imposées. A la fin des années 60, le 
gouvernement du president Pacheco 
Areco accepte les solutions recom- 
mandées par le Fonds monétaire 
international et use de la force pour 
les appliquer. Des troubles sociaux 
s’ensuivent, qui favorisent l'émer- 
gence d’un mouvement de guérilla. 


celui des Tupaxnaros. Après {du- ] shïngton. 


DEUX NEGOCIATIONS 
ENCOURS 

EN AMÉRIQUE CENTRALE 

Le président du Salvador, M. Na- 
poléon Duarte, a chargé l’Eglise ca- 
tholique de transmettre à ja guérilla 
une invitation pour urte deuxième 
•rencontre avec le gouvernement. 
Celle-ci pourrait avoir lieu le 30 no- .. 
vembre, et le chef de l’Etat propose 
comme cadre de la réunion, l'aéro- 
port international de Coma lapa, à 
35 kilomètres de la capitale. 

C’est l’archevêque de Sao- 
Salvador, Mgr Rivera y Damas, le 
médiateur enthe les deux parties, qui 
devrait annoncer officïeuement ira 
dispositions retenues, dans son pro- 
chain sermon dominical. La diffi- 
culté viendrait, pour la guérilla, du 
fait que ses chefs devraient traverser 
une zone solidement tenue par Ira 
gouvernementaux. M. Duarte a an- 
noncé ses propositions à San-Miguel, 
dans l'est du pays, où il était allé ac- 
cueillir une « marche pour la paix » 
qui avait' réuni environ 7 000 per- 
sonnes sous l’égide de l'Eglise catho- 
lique. 

Par ailleurs, le gouvernement 
américain a qualifié le mercredi 
21 novembre de • . sérieux et consis- 
tants » les entretiens qui ont eu lieu 
Ira 19 et 20 au Mexique entre 
M. Harry Shlaudeman, envoyé spé- 
cial, du président Reagan' pour 
F Amérique centrale, et M. Victor 
Tïnoco, ministre adjoint dis affaires 
étrangères du Nicaragua. L'entre- 
tien était le huitième depuis juin. 

Managua, de son côté, a souligné, 
selon V Excel si or de Mexico, * T' ur- 
gence de passer des conversations 
aux négociations» et de jeter les 
bases dun « accord bilatéral de sé- 
curité » entre Washington et le Ni- 
caragua. 

» /-JL dirigeant anti-sandiniste 
Adolfo Calero s’est plaint, le 20 no- 
vembre, â Washington que le gou- 
vernement de M. Reagan parait ac- 
tuellement mieux disposé â l'é gar d 
de Managua qu’en vers les' • con- 
tras», qui ne reçoivent plus d’assis- 
tance financière des Etats-Unis et ne 
parviennent plus guère à avoir dés 
contacts avec les autorités de Wa- 
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AMÉRIQ UES 

Argentine : un an de démocratie 


I- — L'hypothèque militaire 


L« 25 novembre, les citoyens 
argentas sont invités à approu- 
ver par référendum le projet de 
régiment du différend fronta- 
lier entre Buenos-Aires . et le 
Chili à propos du chenal du 
Beagte. C’est on des snccès du 
président radical, M. Raul 
Alfonsin, n peu plus iTna au 
après sa victoire électorale, ou 
peu moins d’an an après sa 
prise de fonctioa effective. 

Buenos-Aires. - Le 30 octobre 
1983, M- Raul Alfonsin recueillait 
la majorité absolue des suffrages de 
ses concitoyens : une victoire dont 
l'ampleur surprit les radicaux eux- 
mêmes. Une vague d'enthousiasme 
déferla alors sur un pays qui, prés de 
huit années durant, avait vécu dans 
la peur. Une ère nouvelle s'ouvrait :' 
celle de l'Etat de droit, delà liberté, 
du respect de la dignité humaine, en 
un mot, de la démocratie. On ne 
manqua pas de souligner qu'un cer- 
tain nombre de facteurs conjonctu- 
rels avaient joué un rôle dans lé 
triomphe du chef de TUmoo civique 
radicale. 11 y avait eu la mauvaise 
campagne du candidat péroniste, 

M. halo Luder : incapable de choi- 
sir entre l'invocation des grands 
ancêtres et la présentation d'un 
« justicialisme » rénové, utilisant la 
même rhétorique pour s'adresser' 
aux descamisados (sans-chemises) 
et aux classes moyennes sur les- 
quelles il devait mordre pour assurer 
sa victoi re. M. Lpdçr dé çut les 
convaincus sans gagner de nouveaux 
fidèles. En second lieu, le dyna- 
misme personnel et les qualités de 
tribun du candidat radical comptè- 
rent pour beaucoup: 

Les plus pessimistes, cependant, 
estimaient que les Argentins, 
comme en 1973, avaient surtout 
voulu manifester leur rejet d'un 
régime militaire qui, daté d’un pou- 
voir absolu, n'en avait pas moins 
accumulé les échecs dans tous les 
domaines. 

L'heure, cependant, était & l'opti- 
misme. Entre le 30 octobre et le 
10 décembre, jour où M. Alfonsin 
prêta serment, des milliers d'Argen- 
tins descendirent dans les rues pour 
fêter la libellé retrouvée. Un an . 
aphte, que reste-t-il de cet immense 
espoir ? Après plus de cinquante ocr 
ans d'instabilité institutionnelle, la 4P® 1 

incrntie allait-elle enfin nrendne J. ort 


De notre envoyé spécial JACQUES DESPRÉS 


Pourtant, la majorité des Argen- 
tins sont mécontents du gouverne- 
ment jugent sévèrement Faction 
de l'Union civique radicale. Seuls 
échappent aux critiques le ministre 
des relations extérieures, M. -Dante 
Caputo, et le ministre de rîniérïeur, 
M. Antonio TroccolL On reproche 
en général £ l'équipe qui entoure le 
président son manque de compé- 
tence, son inefficacité et une cer- 
taine arrogance. La plupart des 
ministres, c’est un fait , ne «pas- 
sent • pas. Est-ce parce que 
M. Alfonsi s'en est rendu compte 
qu'il a décidé de monter en première 
ligne ? Ou bien la mauvaise image 
de ses collaborateurs auprès de l’opi- 
nion tient-elle au fait que le prési- 
dent ne leur laisse qu’une faible 
marge d'initiative ? Toujours est-il 


toire écrasante, oc disposait pas 
d'une absolue liberté d'action face à 
l'armée. Cette évidence, conjuguée 
au goût de compromis du nouvcfelu, 
explique qu'à aucun moment il n'ait 
cherché l'épreuve de force. Les mili- 
taires, pensait-il, comprendraient la 
nécessité de faire leur autocritique 
et se rangeraient, bon gré mal gré, 
sous la bannière de la démocratie... 

Or cette politique de la' «main 
tendue » n'a pas donné ks résultats 
escomptés. * Le problème militaire 
est aujourd'hui le problème 
numéro un ». admet-on dans les 
milieux gouvernementaux. Les 
efforts du président pour > intégrer 
les forces armées - ont buté sur les 
séquelles de ia « sale guerre » — 
euphémisme employé pour désigner 
- fa tragédie la plus horrible de 


M. Alfonsin ne serait jamais entré à 
la Maison Rosé ». affirme un géné- 
ral de brigade, qui poursuit : - Stig- 
matiser les excès qui ont été commis 
par les forces de l'ordre, c’est ne 
voir qu un aspect d’un problème 


sin, qui a passé cinq années au lycée plus général qui est cehdtâe.la vio- 
mïli taire. n était pas homme à tom- lence. • A 1 en croire, » tous les 


ber dans ce travers. • La plus Argentins sont des assassins »... Il 
grande concession que je fais aux n'est pas de réunions d'officiers où 
forces armées, c'est le temps que jè ces « vérités » ne soient assenées, 
leur consacre ». .a-t-il. -coutume de ÿ compris en présence . de repfésen- 
(Hiie.JEn.iinniot.Jie président radical .* tams du gouvernement. Une messe 
veut'exercer pleinement ses fane» donnée récemment à la mémoire des. 


ans d'instabilité iWutïonnT la f ande concision que je fais aux 
démocratie allait-elle enfin prendre ttrmées. cal l * temps que je 

7 fcfiffiMLSSÎM 

Première constatation : la populs- eZZL. 

-,r . .. *i fi— veut exercer pleinement ses Ion©- 
nté de M. Alfonsin est au plushaut. (jg commandant en chef. 

Tous les sondages sont d accord sur .. __ . . _ , . . n 

un point : le président jouit de la , A aucun : mouwm, cependant, n 

confhnce d’une très nandemajorité ^ l iSfrStf Ê S 

de ses concitoyens. C’en est fini du lesquelles a été rétabli FEiat de 

magnétisme à ia façon du général droit en Argentine. 

Peron ; ce que les Argentins appré- élections du 30 octobre ont 

dent dune leur nouveau chef de constitue la dernière étape d un 


l'Etat, ce sont ses convictions démo- 
cratiques, son honnêteté, son patrio- 
tisme. sa bonne volonté et sa capa- 
cité de travail. M. Alfonsin n est 
certes pas le caudilfo illuminé qui 
montre le chemin à un peuple subju- 
gué. C'est plu têt le père qui éduque, 
protège, rassure et veille à l'imite de 


protège, rassure ■ 
ia TamOle. L’ancien chef de l'UCR 
est aujourd'hui « le président de 
tous les Argentins ». 


calendrier politique établi par les 
militaires. Au bout du compte, ce 
sont les forces armées qui ont décidé 
de rendre le pouvoir aux civils, et 
non les civils qui ont obligé les forces 
armées à retourner dans leurs 
casernes. 

Aucun accord formel n'a été signé 




Votre serrure doit -être révisée! 

Les cambrioleurs se perfectionnent et utilisent des techniques 
et des outils de plus en plus évolués. Si votre serrure ne peut résister, 
vous serez la prochaine victime!- 

Faites réviser régulièrement votre semée en vous 
adressant à tout serrurier revendeur de notre marque. 

Il vous dira si votre serrure est encore capable ou non, 
de résister aux techniques actuelles des cambrioleurs. 

SLA. PICARD, 4 , rueSt-Sauveur, 75002 PARIS. 233 . 44.85 


SOYEZ 

LES PREMIERS A SÆ/OIR 


entre fe gouvernement sortant et- irrégularité ». Et un officier supé- 
M. Alfonsin, mais ü n empêche que rieur affirme : . Nous n'allons pas 
le président radical, malgré sa vio- condamner nos camarades pour que 

— : le président se donne ensuite le luxe 

de les amnistier. » Ce véritable acte 
d'insubordination a constitué un 
rude coup pour le président argentin 
et a donné raison aux organisations 
humanitaires, qui avaient 
que inculpés soient déférés 
devant les tribunaux ordinaires. Ces 
derniers se sont finalement saisis du 
dossier. Par ailleurs, les deux 
hommes forts du premier gouverne- 
ment militaire, le général Videla et 


marge d'initiative ? Toujours est-il m , tragédie la plus horrible de 
que le pouvoir s’est considérable- l'histoire argentine ’, selon le prési- 
ment personnalisé en nn ed. dent de la commission nationale sur 
M. Alfonsin est partout. Tout est £ dîarantîon de personnes (CONA- 
J domaine réserve * du président. 1 écrivain Ernesto Sabato. 

Ce dernier voit tous les dossiers™ et M. Alfonsin avait pourtant mis au 

tranche. Cette attitude renforce sou point une solution apparemment 

autorité aux yeux d es Argentins ; équilibrée : dire la vérité et faire jus- 
mais certains dossiers ont évident tice, maïs sans esprit de vengeance 
"Kffl ten d ance a-tr wWr et sans attaquer l'institution rrjilï- 

lomuaMUKSHaau» - taire. Si k châtiment devait être 

" m Intamiu exemplaire pour ceux qnî avaient 

«Le temps conçu et fait régner la terreur (c'est- 

mia la I»— mneonra « à-dire essentiellement pour les trois 

que JB leur cousaue V juntes qui ont exercé le pouvoir 

Ai „__ ^ . «n ta a— cotre mars 1976 et juin 1982). les 

exécutants, en revanche, devaient 
bénéficier de circonstances ait©- 
!? nuames»-P fcf « aill e u r s, M. Alfansin 

dage. Les horreurs de la dictature ne ava it j ^ ju^cg militaire le 

“HLS2ÏÜ 1 soi" àc rendre les premières sen- 

n empêche que ce résultat est enoou- t en ces : les tribunaux civils n’inter- 
ragent, surtout si Ton tient compte viendraient qu'en deuxième ins- 
de Iranreme versatilité des Argen- tance. Or ce mécanisme £ double 
tms. Dans ce contexte, M. Alfonsin détente n’a pas fonctionné comme 
c^oonsidéré comme le rempart des prévu. La raison en est simple: 
Libertés. l'année continue de penser qu’en 

Les militaires ont toujours préféré « débarrassant » le pays des - sub- 
ies pérorâtes aux radicaux. Çe n’est . versifs », elle a rendu « un grand 
pas seulement parce que Juan Peron • service à la patrie ». 
était l’un des-leurset'qu’ils ne se sen- , Sans notre intervention. 
tent guère attirés par les conceptions 
républicaines de l’UCR. Les péro- 
nistes, soutiennent-ils, « cherchent à 
nous comprendre », alors qne les 
radicaux • nous considèrent un peu 
comme des pestiférés ». M. Alfon- 


l’amiral Massera, ont été transférés 
dans une prison civile. Mais la lâche 
de la justice ne sera pas aisée. Le 
vol, à Rosario, de documents com- 
promettants pour les militaires 
démontre que: ceux-ci ne reculeront 
devant rien peur brouiller les quel- 
ques pistes qui subsistent. La démis- 
sion, le 14 novembre, du conseil 
supérieur des forces armées a mis un 
comble à r embarras présidentiel. 

L'irritation des militaires a été 
poussée à l’extrême par l’enquête de 
la CONADEP. Crée par M. Alfon- 
sin pour décourager la constitution 
d’une commission parlementaire, 
dont les dérapages éventuels inquié- 
taient le président, l'organisme pré- 
sidé par M. Ernesto Sabato ses! 
livré à nn minutieux travail de 
recoupement qui lui a permis d’éta- 
blir la responsabilité directe de plus 
de mille trois cents officiers (nom- 
bre d'entre eux. encore en activité, 
mit fait récemment l’objet d'une pro- 
motion...). Ces hommes sont 
accusés d'avoir participé à l'enlève- 
ment, à la torture et, finalement, à 
l’élimination de près de neuf mille 
personnes.- 

Im pr ovisation 

M. Alfonsin s'est trouvé contraint, 
à plusieurs reprises, d’ordonner 
l'arrestation de militaires dont les 
noms revenaient dans presque tous 
les témoignages : l'ancien chef de ia 
police de la province de Buenos- 
Aires. le général Ramon Camps, qui 
.ne faisait d'ailleurs pas mystère- dc- 


* victimes de la subversion ». et £• 
laquelle assistaient de nombreux 
officiers d’active, a tourné à la mani- 
festation contre le président. Le prê- 
tre qui célébrait l'office a appelé les 
participants « à prendre les armes 
matérielles et spirituelles pour 
défendre l’honneur de la nation et 
les valeurs chrétiennes ». 

il ne faut pas s'étonner, dans ces 
conditions, que le conseil supérieur 
des forces années ait traîné les pieds 
pendant près de neuf mois pour fina- 
lement .arriver à la conclusion que 
les ordres donnés par les chefs mili- 
taires * n’étaient entachés d’aucune 


ses « prouesses » dans » la chasse 
aux subversifs » ; le contre-amiral 
Ruben Chamorro, commandant de 
l'Ecole de mécanique de la marine, 
où quatre mille personnes auraient 
disparu après avoir été sauvagement 
torturées: et l'ancien commandant 
du 3 e corps d'armée, le général 
Luciano Benjamin Menendez, 
convaincu lui aussi d’avoir écrit une 
douteuse « page de gloire ». 

Le rapport de la CONADEP a 
été remis au président sans que 
soient révélés les noms des militaires 
impliqués. On voit mal, cependant, 
comment la totalité de ces derniers 
pourraient rester secrets. Si toutes 
les organisations de défense des 
droits^de l'homme — £ l'exception 
des « mères de la place de Mai » — 
ont manifesté leur soutien à la com- 
mission Sabato, elles ont aussi 
réclamé » le châtiment des coupa- 
bles». - 

Ce dimat hostile ne facilite évv- 
; dominent pas la réorganisation 1 de 
l'armée, objectif essentiel de 
M. Alfonsin. Une série de mesures 
courageuses ont pourtant été prises : 
réduction de 40% du budget de la 
défense; libération anticipée des 
trois quarts des appelés ; et, surtout, 
dissolution du premier corps 
d’armée basé à Palermo. dans le cen- 
tre de la capitale - véritable épée de 
Damoclès suspendue sur la icte des 
gouvernements démocratiques. 

Ces décisions ont été, on s’en 
doute, mal accueillies par de nom- 
breux officiers, qui reprochent au 
gouvernement son - manque ■ de 
clarté » et une certaine « improvisa- 
tion » en matière militaire. 

La détérioration des relations 
entre le gouvernement et l’armée 
peut-elle mettre en péril les- institu- 
tions ? « Pas jsncore ». conclut 
devant nous un officier. Mais l'agita- 
tion qui règne dans les casernes 
constitue sans aucun doute une 
affaire à suivre. 

Procham article: 

LA RELANCE.. 

ET SON PRIX 


Plus grave i 
cnie la drogue» 
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ASIE 


Inde 


Huit heures de sueurs froides 

pour une fausse rumeur 


De notre correspondant 


New-Delhi. — Elle est partie 
d'an ne sert où, mardi 20 novem- 
bre dans la matinée. « Vous 
connaissez la nouvelle ? Il paraît 
que le présidant a été assas- 
siné... » A onze heures dans les 
ambassades, alertées par leurs 
employés indiens, c'était le 
branle-bas de combat : tr Ce 
n’est pas passible I Vérifiez illico 
auprès de vos informateurs I » A 
midi, les standards téléphoni- 
ques des agences de presse 
étaient encombrés d'appels an- 
goissés : s Dites-nous. . C'est 
vrai ? » Une heure plus tard. 
dans plusieurs quartiers, des 
boutiquiers, sikhs et non sikhs, 
poussaient leurs clients dehors et 
tiraient leurs rideaux, « Vous ne 
savez pas ? ZaU Singh a été tué. 
Ça va chauffer... » En milieu 
d'après-midi. des fonctionnaires 
et des employés de banque de- 
mandèrent à rentrer chez eux 
plus tôt. Des maîtres d'école ren- 
voyèrent leurs élèves avant la 
cloche. Dans les autobus, des 
gamins insouciants se réjouis- 
saient tout haut : « Chic. Pas 
d'école demain... a 

En début de soirée, ce n'était 
plus une rumeur, mais une caco- 
phonie. Delhi, survoitée, ne par- 
lait plus que de cela. En toute 
hâte un grand quotidien de la ca- 
pitale composa même une édi- 
tion spéciale sous le titre : t Le 
président est mort... » Au cré- 
puscule. l’affaire avait pris une 
telle ampleur que le lieutenant- 
général de la ville publia un com- 
muniqué officiel pour demander 
aux citoyens de ne pas écouter 
les colporteurs de fausses nou- 
velles. Et de promettre aux ba- 
vards toutes les rigueurs de la 
loi. 

A 21 heures, au journal télé- 
visé, les mises en garde offi- 
cielles furent reitérées et. sans 
jamais en relever la substance, 
on entreprit de mettre à mon la 
monstrueuse rumeur. « M. Zail 
Singh va bien. Il a reçu jusque en 
fin d'apràs-midi de nombreux vr- 
srieurs. s Et le turban familier du 


président apparut sur les écrans, 
' coiffent un visage, certes assez 
grave, mais bien vivant. 


L'œuvre dTntoxkateurs 


Huit heures de sueurs froides 
pour un potin de marché ? Plus 
tard, on révéla qu’O y avait bien 
eu un décès au palais présiden- 
tiel. Un malt (jardinier) avait été 
retrouvé, attaché sur son Rt. Le 
corps, arrosé de kérosène, était 
déjà à moitié consumé. Crime 
crapuleux ? Macabre avertisse- 
ment destiné au premier prési- 
dent sikh de la République in- 
dienne ? Pour )a police qui croit 
officiellement à un suicide {?), la 
simultanéité avec laquelle la nou- 
velle a été tr ans for m ée et répan- 
due en differents points de la 
ville démontre que l'opération 
serait l’œuvre d'une équipe d'in- 
toxicateurs. Il ne manque pas, 
dit-on à Delhi, "de gens intéressés 
par une répétition des massacres 
et du désordre déclenchés après 
l'assassinat d'indtra Gandhi. 

Encore mal remise de ses 
émotions, toujours fébrile et au 
bord de l'angoisse, la capitale 
bourdonne depuis trois semaines 
de murmures. L'état d’esprit des 
habitants de Delhi est tel que le 
pire paraît toujours plus probable 
que le meilleur. . 

Il est vrai que si le calme sem- 
ble rétabli en surface, l'armée 
campe toujours Sur ses positions 
un peu partout dans te viRe - 
« elle r e ntr era dans ses casernes 
quand la situation le permettra », 
a dit lundi le lieutenant-général, 
— et le couvre-feu demeure en 
vigueur dans certains quartiers 
pauvres. Sur les quàrante mille 
sikhs chassés de chez eux par la 
furie hindoue qui s’était abattue 
sur les porteurs de turbans, 
après l'assassinat d'Indira Gan- 
dhi, dix mille, encore terrifiés, ou 
ruinés, refusent de rentrer dans 
leurs foyers. 

PATRICE CLAUDE. 


PakistaiT 


Réclamant un procès * honnête > 


Des détenus politiques font la grève de la faim 


Lahore (AFP}. - Le fourcraeneaf 

pakistanais a reconnu, miré 20 ra- 
«cabre, P c xfate ncc d*n mouvement de 
pbesdrh faim eaü ép ris dépens pim 
d*nn mois par des déferas poBtiqnes 
dont le procès se déroule 1 buis dos 
dans la prisai de Kot-LaRhpat, à La- 
bore. 

Le porte-panée do comité de soutien 
aux détenus, M* Maflk Mohammad 
Qasün, no grand avocat de Lahore, a 


Les accusés risquent b 


EUROPE 


Corée du Sud 


Espagne 


SOUTENUE PAR L'OPPOSITION 


La contestation des étudiants 
embarrasse le régime 


L'ETA-mifitaire a revendiqué l'attentat 
contre un générai à Madrid 


De notre envoyé spécial 


De nouveaux affrontements ont opposé le mercredi 21 novembre à 
Séoul les forces de Tordre à im «min er d'étudiants environ qui récla- 
maient notamment la libération de leurs camarades arrêtés lors de précé- 
dentes manifestations. Mardi, les étaxSants avalent annoncé la création 
d'une Fédération étudiante nationale ayant potnr bot de « combattre pour 
la restauration de la démocratie » en Corée du Sud. 


De notre envoyé spécial 


SéouL - Au centre de Séoul, dans 
le quartier des ministères, des 
grands hôtels et du Palais présiden- 
tiel et au-delà, dans les zones uni- 
versitaires et dans certains quartiers 
ouvriers, des milliers de soldats et de 
policiers anti-émeutes veillent du 
matin au soir à chaque carrefour, 
bouclier et lance-grenades lacrymo- 
gènes à portée de ta main. Face à 
une nouvelle flambée de revendica- 
tions et de manif estations estudian- 
tines, dirigées pour l’essentiel contre 
sa légitimité et centrales restrictions 
qu'il continue à imposer à la démo- 
cratisation, le régime autoritaire du 
président Chun Doo Hwan a d’abord 
choisi de montrer sa force et d’en 
faire usage pour ramener l’ordre sur 
les campus. L'épreuve se prolonge 
depuis deux mois. 

Le pouvoir ne semble guère 
menacé : l’armée le soutient, l'acti- 
vité économRiue reste forte, l'opi- 
nion est passive. Cependant la pour- 
suite de la contestation n'est pas 
sans danger J trois mois des élec- 
tions générales, prévues en février, 
et d’un retour probable du grand 
opposant exilé, M. Kim Dae Jung, 
elle ravive des thèmes politiques 
embarrassants pour le gouverne- 
ment et pousse l'opposition à s’enga- 
ger. Elle pourrait aussi gêner le 
régime alors qu’il renoue le dialogue 
.avec les communistes nord-coréens. 
Aussi, tout en maintenant stricte- 
ment l’ordre, semble-t-il désormais 
rechercher les compromis. 

Depuis septembre en effet les 
interventions de la police sur les 
campus se sont multipliées, alimen- 
tant une dynamique contestation- 
répression dont tire profit une mino- 
rité radicale. Parmi les moments 
.marquants.de cette campagne, on 
retiendra l’occupation, en octobre. 


de ('université nationale de Séoul 
par plus de six mille policiers anti- 
émeute. D'autres universités se 
mobilisent alors par solidarité. 
Parallèlement, un boycottage des 
examens se développe. Le même 
mois, un millier d'étudiants, repré- 
sentant les quatre plus grandes uni- 
versités de Séoul, apportent leur 
soutien à. des ouvriers exigeant la 
liberté syndicale. A la mi-novembre, 
plus de trois cents étudiants occu- 
pent passivement les locaux du parti 
gouvernemental... L'opposition les 
soutient. Pour elle, le ministre de | 
l’éducation est le premier responsa- 
ble de la flambéç estudiantine. Elle | 
rédame sa démission. I 


Bilbao. - Le rythme de la vio- 
lence s'accélère en Espagne. 
Moins de vingt-quatre heures 
après l'assassinat à Bilbao du diri- 
geant de* la coalition indépendan- 
tiste basque Hem Batasuna, San- 
tiago Brouard, c’est un officier 
général qui a été victime à Ma- 
drid d’un attentat, revendiqué par 
l’ETA-militaire. 

U était environ 10 heures, le 
mercredi 21 novembre, lorsque la 
voiture du général Lois Roson, ar- 
rêtée & un feu ronge dans une rue 
du centre de la capitale, a été mi- 
traillée par deux individus postés 
devant et derrière le véhicule. Le 
général et son chauffeur ont été 


transportés dans un état grave à 
rhônital : le premier a été opéré 


Côté politique, un noyau radical, 
qui n'a jamais accepté la prise* du 
pouvoir par la force (en 1980) et 
f arrestation de centaines d’oppo- 
sants, continue à récuser la « légiti- 
mité » du président Chun et de son 
gouvernement Ceux-là ne bénéfi- 
cient pàs d’un soutien très large. 
mai* ils se confondent d*n« l'immé- 
diat avec ceux, beaucoup plus nom- 
breux, qui réclament une • démo- 
cratisation • du régime : levée do 
bannissement qui frappe encore une 
centaine d’hommes politiques 
(parmi les plus populaires) , réforme 
de la loi électorale, liberté de la 
presse, rétablisse ment des libertés 
syndicales et, de façon générale, 
plus grande justice sociale. 


l’hôpital ; le premier a été opéré 
de blessures reçues au thorax et 
au foie. Le général Roson qui 
avait pris sa retraite huit jours 
plus tôt, dirigeait les services de 
comptabilité de l’armée de terre. 
D est le frère de l’ancien minis tre 
de l’intérieur du gouvernement 
centriste, M. Juan José Roson, 
qui, le premier, avait mis en œu- 
vre la politique dite de « réinser- 
tion sociale - pour les membres 


L’unan imité dans la condamna- 
tion qui s’était manifestée après 
l'attentat, aura été de courte du- 
rée. Dans une conférence de 
presse à Bilbao, mercredi, les diri- 
geants de la coalition Jierri Bata- 
suna ont accusé à mots couverts le 
gouvernement socialiste d’être en 
partie responsable de l’assassinat 
de M. Brouard. 

En rejetant l’hypothèse que 
l’attentat puisse être l’œuvre du 
G AL, M. Ion Idigoras, dirigeant 
de Herri Batasuna, a en effet af- 
firmé : « Ici, ce qui est prouvé, 
c'est qu ’il y a une persécution sys- 
tématique contre nous, qui n'est 
pas F oeuvre du G AL mais bien du 
gouvernement socialiste^ Les dé- 
clarations permanentes du minis- 
tre de l’intérieur constituent un 
bouillon de culture pour un atten- 
tat comme celui de mardi. * 

Les dirigeants de .Herri Bata- 
suna ont déclaré qu’ils considére- 
raient comme une • provocation > 


que des . r ep r ésentants socialistes, 
ou même de la formation Euzka- 


de TETA politico-militaire * re- 
pentis ». Tout porte à croire que 


ou même de la formation Euzka- 
diko Ezksrra (nationalistes de 
gauche, favorables à la politique 
de « réinsertion sociale »), soient 


L’opposition (Parti démocratique 
et Parti national) a fait tienne cës 
revendications. Elle est engagée 
dans une négociation qui butait ces 
jours derniers sur le refus du parti 
gouvernemental de s’avancer trop 
précisément sur le terrain du « déve- 
loppement démocratique », 


R.-P. PAR IN GAUX. 


Vietnam 


perdis ». Tout porte à croire que 
ce lien familial a joué un rôle dans 
le choix de la victime, PETA- 
mili taire voulant ainsi manifester 
à nouveau son opposition à ce que 
ses dirigeants qualifient d’ « opé- 
ration de trahison ». . 

Ce nouvel attentat a encore 
augmenté la tension à Madrid et 
au Pays basque, où l’on craint 
maintenant une réplique du 
Groupe anti-terroriste de libéra- 
tion (G AL), qui avait affirmé 
qn’il « répondrait » à toute action 
de l’ ETA- . 

Bilbao a vécu mercredi une 
journée d’attente anxieuse avais: 
la grève générale qui a commencé 
ce jeudi matin, convoquée séparé- 
ment par Herri Batasuna et par 
les autres forces politiques, pour 
protester contre l'assassinat de 
M. Brouard. ... 


présents km des funérailles de 
ML Brouard ce jeudi. Les soda- 


ML Brouard ce jeudi. Les socia- 
listes ont réagi avec indignation 
aux accusations formulées contre 
eux, et le dirigeant du parti pour 
la Biscaye, M. Ricardo Garcia 
Damborenea, a vivement critiqué 
le * sectarisme • de Herri Bata- 


suna. 

Quelques incidents' ont été si- 
gnalés mercredi. A San-Sebas- 
tien, plusieurs centaines de mani- 
festants ont dressé des barrages 
dans le centre de la ville avant 
d'être dispersés par la police. A 
Renteria, des camions ont été 
placés en trayeis de la route natio- 
nale qui relie la frontière fran- 
çaise à Madrid et la Maison du 
peuple (siège du PSOE) a été la- 
pidée par des sympathisants de 
Heni Batasuna. 


THIERRY MAUNIAK. 


Détenu depuis près de trois ans 


décimé, mercredi, qa’we twfefee de 
déferas observaient ee monremeet, 
doai six depuis sra buttnat le 11 oc- 
tobre. Accusés de « «ubw tio u », Os ré- 
clament en procès «hoaeéte» et amt 
refusé, voici ma mois, de comparable 
devant le trflnraal mÜttaire qui doit les 


L'un des principaux religieux bouddhistes 
demande à être jugé 


DEUX NOUVEAUX 
AMBASSADEURS 


Italie 


La d élégati on eu France de TEgBse 
horddbiqae ratifiée do Vietnam noos 
fait savoir que le Vénérable Thicfa 
Qmuie Do, secrétaire général dn 
conseil exécutif de TEgüse bouddhiste 
vi etn a mie n n e, défera 'depuis le mois de 
mars 1982, a adressé aux autorités de 
Hanoï nne lettre demandant à être jqgé- 
Anèté à Ho-Oti-Minb-VïHe, le Vé- 
nère*** Thfeh Quand Do a été expédié 


dans ra village éloigné, oà il est depuis 
près de trois ans assigné à résidence. - 


« Jmqa’i ce jour, écrit le Vénérable 
TÏBcb Quang Do, je ne sais pas de quoi 
je sais covpmbic et pour queOes imiaoBS 

je me ans pas ma boa atojva. VeaB- 
Jez nous hure jqger le phatdt possible 
poar savoir quel crime aoas avons 


Le Journal officiel du jeudi 
22 novembre annonce la nomination 
de M. Claude de Kemouiaria. am- 
bassadeur de France à La Haye, 
comme chef de la mission française 
aux Nations unies, en remplacement 
de M. Luc de la Barre de Naoteuil, 
lui-même nommé représentant per- 
manent auprès des Communautés 
européennes. 


M. ANDREOTTI FACE 


AU PARLEMENT 


• Nations unies: 

M Claude de Kemouiaria 


Les soldats soviétiques meurent aussi 


Moscou. — Les soldats soviéti- 
ques ne font pas du tourisme en 
Afghanistan. Dans un livre qui vient 
de paraître aux éditions militaires 
et dont V Etoüe rouge, le quotidien 
de l’armée, a rendu compte le 
maîdi 13 novembre, sans d'ailleurs 
citer cette anecdote, un témoin re- 
late sa rencontre, là-bas. avec l'en- 
seigne Pechkov. Celui-ci arbore une 
superbe décoration. Comment fa 
t— il obtenue ? w J’ai participé au 
sauvetage de l'équipage d'un héli- 
coptère afghan ». répond-il. 
< Etait-ce dur ? ». lu demanda- 
t-on. « Pas facile. Notre propre hé- 
licoptère était au-dessus d'une 
faille or tes pales touchaient pres- 
que les bords rocheux. Les 
edouchmans » W avaient ouvert 
te feu... t 

Le récit de renseigne Pechkov, 
dans les demtores pages de ce livre 
intitulé r Afghanistan en lutte et en 
construction, sert à l'évidence ut 
but édifiant. Il s’agit de montrer les 
soldats soviétiques, appliquant sur 
le terrain leur < devoir internationa- 
liste», bravant tous les dangers 
pour voler au secours de tours « ca- 
marades » afghans en difficulté. 
Mais il est également riche d’ensei- 
gnements dans te mesure où 11 fait 
indirectement état de l'Apreté des 
combats, sur lesquels les métfias 
soviétiques sont en général très 
discrets bien qu’ils aient tendance, 
depuis environ deux mois, à lever 
une partie du voile. 

Le héros de cette aventure a 
sauté de son héficoptère pour se- 
courir tes soldats afghans, victimes 
d'un «accidenta non autrement 
précisé. Il a aussitôt essuyé le fieu 
d'une « mtraSteuse lourde » et n’a 
dû son salut qu'à la protection des 
pierres sur lesquelles les baltes ont 
ricoché après qu'il se fut jeté à 


De notre correspondant 


. terre. Son hélicoptère a immédiate- 
ment-. redécollé et ce n'est qu'au 
bout d’une marche harassante 
dans un cours d'eau glacé avec un 
de ses hommes et les rescapés af- 
ghans. dont deux étaient blessés 
et devaient être portés sur des 
brancards, qu'il a pu rejoindre un 
point où. l'hélicoptère les a re- 
trouvés. L'appareil ne s'est d'aü- 
teurs même pas posé, restant à 
quelques mètres au-dessus du sol, 
et tous ont été finalement hissés à 
l'intérieur « mouillés jusqu'aux os 
et tremblants de froid ». 


Un Ninon 

sur un tas de pierres 


Plusieurs « reportages » parus 
ces dernières’ semaines dans la 
pressa illustrent également te fait 
que tes soldats soviétiques ne sont 
pas comme des poissons dans 
l’eau en Afghanistan. Le franchie-, 
semant du col dç Salang, sur l'uni-' 
qua routa entre Kaboul et la fron- 
tière soviétique, par laquelle passa 
la plus grande partie du matériel, 
de l'approvisionnement et des 
camions-titemes destinés au corps 
expétfitionpaire, se fait avec un ser- 
rement da cœur, il n'est pas ques- 
tion de s'aventurer seul. Les 
conducteurs s’avançant toujours 
qp convoi et peuvent apercevoir sur 
les bas-côtés les carcasses de ca- 
mions calcinés. Plusieurs romaines 
de Soviétiques ont péri asphyxiés, 
en novembre 1982. dans le tunnel 
lui-même, long de près da 3 kito- 
*1001185 et «tué à 3 300 mètres 
d’altitude, au sommet du col. Il 
s'agissait, a-t-on dit officiellement 
à Moscou, d'un accident dû à une 


collision, suivie d'un incendie. Mais 
les embuscades, moins meur- 
trières. sont monnaie courante 
dansces parages. 

« Lorsqu'on descend du col de 
Salang vers Kaboul, on voit un fe- 
nion au-dessus d’un tas de pierres, 
au bord d'un gouffre. C’est un 
<r petit » qui est enterré ». peut-on 
fine dans V Etoile rouge du 20 octo- 
bre. Il s’agit du t o mb ea u d’rai jeûna 
Afghan qui se serait jeté sous tes 
roues d’un autocar rempli de civils 
pour l’empêcher de dévaler 1a 
pente, le cible du frein ayant été 
rompu par une balte tirée par las 
< douchmans ». Le correspondant 
de l'Etoile rouge, un lieutenant- 
colonel, tire te leçon de cette his- 
toire k Les routes afghanes ne 
sont pas sans danger et un véhi- 
cule tout sauf est une proie facile 
pour les e douchmans ». C'est 
pourquoi les conducteurs afghans 
cherchent à se * caser » dans les 
colonnes soviétiques. Et les nôtres 
les acceptent dans les convoie et 
les protègent » 

Un peu plus loin sur te route de 
Kaboul, te même lieutenant-colonel 
n'attache pas autrement d’impor- 
tance à une camionnette à l'écart 
sur le bas-côté, sans conducteur, 
et remplie de èaro de froment ou 
cto sucre. Un de ses compagnons le 
met en garde : < C'est aussi taie 
tactique des «douchmans». (...) 
La camionnette est couchée en 
joue. Dès que Quelqu'un s'arrête et 
s'approche. Us ouvrent le feu. » 

La grande nouveauté est que, 
maintenant, la presse reconnaît 
qu'il n'y a pas que des Afghans qui 
tombent sous les balles des 
«douchmans». Pendant des an- 
nées, les familles des soldais so- 


viétiques tués recevaient un cer- 
cueil en zinc, avec intenfiction de 
l'ouvrir et de parier aux voisins. 
Leur fils avait été victime d'un « ao- 
cjdent ». Il semble que ces règles 
se soient assouplies «t que tes fa- 
milles soient désormais informées 
de 1a vérité, mais B leur est toujours 
formellement défendu d'en faire 
état. Les journaux ne publient pas 
de nécrologies de militaires morts 
au combat. C'est pourtant bien 
d'une balte tirée par un «doueh- 
man » qu'a été tué l'enseigne htëk- 
hai) Tkatch dont parte renvoyé 
spécial de la Pravda dans un nu- 
méro daté du 20 septembre. « Les 
edouchmans» ont ouvert le feu à 
la mitraillette sur une colonne af- 
ghane dans laquelle M se trouvait, 
la têts sortie da son véhicule 
blindé. 0 est tombé, mortellement 
blessé», écrit le quotidien du parti, 
donnant te nom de la victime, 'ce 
qui est extrêmement rare. Désor- 
mais, en Afghanistan, les Soviéti- 
ques meurent aussi. 


[Né le 30 aura 1922 à Paris, M. de 
Kemouiaria a occupé divers postes ad- 
ministratifs à partir de 1945. notam- 
ment au cabinet du ministre de l’inté- 
rieur. pois auprès du gouverneur de. la 
zone française d’occupation en Allema- 
gne. Secrétaire parlementaire puis chef 
de cabinet de Paul Reynaud (1948- 
1956), assistant du secrétaire général 
des Nations unies, Dag Hammars^jokl 
de 1957 à 196!, puis directeur du ser- 
vice d'information de l’ONLUt Genève.’ 
M. de Kemouiaria a été, â partir de 
1962, administrateur de plusieurs so- 
ciétés. tout en continuant une carrière 
publique comme assistant spécial de 
l’administrateur dn programme des Na- 
tions unies pour le développement 
(1964), puis comme directeur du cabi-. 
net du prince de Monaco (1966-1967). 

En 1968. fl est deve nu conseiller fi- 
nancier pour les affaires internationales , 


’ Rome (Reuter). - Les" deux 
Chambres du Parlement italien se 
sont réunies mercredi 21 novembre 
en séance commune pour détermi- 
ner s’il y a lieu d’engager des pour- 
suites contre le ministre des affaires 
étrangères, M. Gïulio Andreotti, ac- 
cusé d'abus de pouvoir dans, une af-' 
faire remontant à dix ans. ' 


D’après ses adversaires, M. An- 
dreotti aurait, qn tant que premier 
ministre, puis ministre de la défense, 
nommé illégalement le général Raf- 
faele Giudice à la tête de la police 
des douanes en 1974, ce qu’il a dé- 
menti. Le. général Giudice a été 
condamné en 1982 pour corruption 
et abus de (onctions. 


de la Banque de Paris et des Pays-Bas. 
Candidat au CNiP aux législatives de 

novembre 19624 Rsuns, M. de Kemoula- 
ria était ensuite devenu un ami person- 
nel de M. Mitterrand, qui l’avait chargé' 
d'une mission de confiance auprès des 
dirigeants arabes du Golfe, en juillet 
1981, puis nommé ambassadeur 1 

La Haye en juin 1982.] 


Plus de neuf cents sénateurs et dé- 
putés doivent se prononcer, sur une 
motion de . censure de l’opposition 
communiste, qui veut obtenir la 
• poursuite' d’une enquête parlemen- 
taire sur cette affaire. Si M. An- 
dreotti en sort indemne, il devra af- 
fronter aussitôt une autre motion, 
déposée par le petit Parti radical et 
le Mouvement social italien (ex- 
trême droite), demandant qu’il soit 
jugé par la Cour constitutionnelle. 


• CEE:M.deNanteuü 


‘Le vote-— à bulletin secret — 
a’aura pas lieu avant vendredi ou sa- 
medi.’ 


[Né le 21 septembre 1925. licencié ès 
lettres et eu droit, diplômé d’études su- 


DOMWIQUE DHOMBRES. 


périeures d'économie politique, ancien 
élève de l'Ecole nationale d'administra- 
tion, M. Luc de là Barre de Namcoil est 
entré â l’administration centrale en 
1950 « y a effectué une grande partie 
de sa carrière, aux affaires économiques 
(1950-1951, 1954-1959 et 1970-1976). 
an secrétariat général (1951-1952), aux 
pactes (1952-1953). et comme sous- 
directeur d’Afriqoe-Levast (1964- 
1970). Premier secrétaire â Londres de 
1959 à 1964, M. de Naateml a été 
nommé ambassadeur à La Haye en 
1976, et représentant permanent auprès 
des Communauté» européennes, une 
première fois ea 1977. Il avait été af- 
fecté ara Nations unies en décembre 
1981.) • 


Yougoslavie 


(1) Mot i mot. les «bandits». 


• Deux i 


ers soviétiques 
OUr l'URSS. - 


quittent ta suisse pour i URSS. - 
Deux soldats soviétiques capturés 
en Afghanistan et remis au Co- 
mité international de la Croix- 


Rouge (CICR), le 23 novem- 
bre 1982, ont quitté la Suisse pour 
l’URSS, mercredi 21 novembre, a 
annoncé un communiqué du 
CICR. Os étaient arrivés au terme 
de leur temps d’internement en 
Suisse et avaient maintenu' leur 
volonté d’être transférés dans leur 
pays d’origine- Trois militaires de 
l'année rouge sont encore prison- 
niers sur le terri lo ire helvétique, a 
ajouté le CICR. - (AFP. J 


9 RÉDUCTION DE PEINE 
POUR M. S ES E LJ. — Le socio- 
logue. Yojislav Seselj, vingt- 
neuf ans, a vu réduire de huit à 


quatre ans la peine de prison qui 
hii avait été infligée en juillet 


dernier pour activités -contre-' 
révolutionnaires visant è renver- 
ser le système politique et social 
du pays ». La Cour suprême de 
Bosnie-Herzégovine a jugé le so- 
ciologue coupable de propagande 
hostile contre la Yougoslavie 
mais n’a pas retenu l'accusation 
d’activités contre-révolution- 
naires. - (Reuter. ) 
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L a fraîcheur de la cave tira Cardhu de son. sommeil. Il s'était assoupi voilà 
12 ans. Il se rappela soudain sa promesse: “Je réserverai une cuvée très 
spéciale, qui en l'an 2000 apportera la maturité de ses 18 ans pour célébrer 
la majorité du Prince William." 

Les journées s'écoulaient tranquillement, et dans sa tête les souvenirs passaient 
comme des nuages, des saveurs exaltantes de l'orge maltée aux visages familiers. Il 
revoyait sa mère EUen Cumming.et puis la haute silhouette de John WaSker, l'ami fidèle 
qui jura de faire de hn le pins grand angle malt du monde. 

EUen avait une tendresse particulière pour Cardhu. Elle le surnommait “ la rosée 
des montagnes'' parce qu’il était né d'une source jaillissant du flanc de la montagne, 
là où le sol granitique donne à l'eau une limpidité extraordinaire... Cette pensée le 

fit sourire. H se rappelait aussi son éducation dans 
le petit village de la vallée de la Spey, où l'expé- 
rience et le savoir-faire des habitants avaient 
contribué à lui donner de la profondeur. 

H se laissa glisser contre le fût de chêne qui 
lui servait d'alcôve, une douce odeur de sherry 
emplit ses narines. Maintenant, H en était sûr, son 
goût unique et son arôme finement malté ravi- 
raient les palais d es plus exigeants. Alors, il fer m a 
les yeux et s'endormit comme un enfant. 
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politiarne 


LES TRAVAUX DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Le retrait du Groenland de la Communauté économique européenne 


est approuvé par les députés 


L'Assemblée nationale 
approuvé en pr e mi è re lecture, le 
mercredi 21 novembre, un traité 
entérinent la volonté de la popula- 
tion du Groenland de se retirer de la 
Communauté économique euro- 
péenne et fixant les modalités de ce 
retrait. Le RPR et l'UDF s’y sont 
opposés, le PS et le PC ont voté 
pour. 

Le 23 février 1982, la majorité 
des habitants du Groenland (52 %) 
s’est prononcée par référendum en 
faveur du retrait de leur territoire de 
la CEE. Le Danemark, puissance 
souveraine' au Groenland, a alors 
demandé la révision des traités euro- 
péens afin de sanctionner en droit la 
volonté des Groenlandais. Cette 
révision a été approuvée par le 
conseil des ministres des affaires 
étrangères le 21 février 1984. Si le 
Groenland, aux termes de ce traité, 
ne fait plus partie de la Commu- 
nauté, Q y reste cependant * asso- 
cié». Le traité lui octroie en effet le 
statut de PTOM (pays et territoire 
d’outremer) en tant que territoire 
non européen entretenant des * rela- 
tions particulières » avec un Etat 
membre. Le traité est d'antre part 
assorti d'un protocole et de trois 
accords fixant les conditions dans 
lesquelles les produits de la pèche 
du Groenland auront libre accès 
dans la Communauté, en contrepar- 
tie de l'accès des « Dix » aux zones 
de pfiche du Groenland. 

« Attention à l'indifférence vis- 
à-vis des territoires qui apparais- 
sent comme secondaires pour des 
raisons d’éloignement ou pour des 
raisons climatiques », a déclaré 
M. Michel Debré. Violement hostile 
à ce traité, le député RPR de la 
Réunion a rappelé comment le tsar 
Nicolas avait cédé pour une bouchée 
de pain l'Alaska et comment 
Louis XV avait • bradé » le Canada, 
les deux souverains ignorant tes res- 
sources de ces deux pays. Quant & 
M. Jean-Marie Daillet (UDF, Man- 


a che), il a repris les ait 

loppés dans le Mande par M. André 
Giraud (nos éditions du 22 novem- 
bre) , et souligné que la CEE perdait 
ainsi 60 % de son territoire en même 
temps qu'une zone stratégique mili- 
tairement impartante. 

« Je ne peux vous laisser dire que 
nous bradons les intérêts de la 
France », a répondu M. Jean-Michel 
Baylet, secrétaire d'Etat auprès du 
ministre des relations extérieures. A 
propos des ressources éventuelles 
que pourraient receler le Groenland, 
M. Baylet a expliqué que son main- 
tien dam la Communauté ne donne- 
rait de toute façon aucun droit aux 
autres pays membres sur ces res- 
sources. D en va ainsi du pétrole bri- 
tannique en mer du Nord. « L'octroi 
du statut PTOM, a ajouté le secré- 
taire d'Etat, n’a aucune conséquence 
militaire ou stratégique. Le Groen- 
land reste dans la zone, de 
l'OTAN. » 

• Accord franco-haïtien. - Les 
députés ont approuvé, mercredi 
21 novembre, un accord franco- 
haïtien sur l'encouragement et la 
protection réciproques des investis- 
sements. Cet accord va légèrement 
au-delà des nonnes du droit interna- 
tional ou coutumier. Il a reçu 
l'approbation du PS, du RPR et de 
1TJDF. Les communistes ont voté 
contre, en •solidarité, a expliqué 
M. Louis Odru (Seine-Saint-Denis) , 
avec les démocrates haïtiens vic- 
times de la répression ». 

• Accord immobilier fraaco- 
«—M*» - L'Assemblée nationale a 
approuvé en deuxième lecture, mer- 
credi 21 novembre, un accord 
franco-tunisien permettant aux 
Français propriétaires de biens 
immobiliers acquis eu Tunisie avant 
1956 de les vendre et d’en obtenir le 
paiement en France. Le Sénat avait 
repoussé cet accord le 31 octobre 
dernier, estimant -» les avantages 
obtenus par les autorités «mi- 


les arguments déve- 


A b commission des lois 

LA QUERELLE DE LA MULH- 
POSTULATON DIVISE LES 
DÉPUTÉS SOCIALISTES 

A qui donner raison, à qui donner 
tort? Aux avocats de Paris ou à 
ceux de la banlieue? La question 
tracasse le groupe socialiste. Le 
poids politique, du barreau parisien 
est tel que l'on ne voudrait pas se 
brouiller avec lui Mais les députés 
de la couronne parisienne, qui 
connaissent la difficultés des avo- 
cats de leur département, ne veulent 
tes abandonner à leur sort La 


du PS essaient pour «cela de 
retarder la décision. 

La semaine passée, te groupe a 
obtenu le retrait de l’ordre du jour 
de l’Assemblée nationale du projet 
de kn ; il al maintenant inscrit pour 
le jeudi 29 novembre. Mais, le mer- 
credi 21 . la commission des lois a 
repoussé une nouvelle fois l’examen 
du dossier. Pourtant le rapporteur, 
M. Jean-Pierre Michel (PS, Haute- 
Saône), pensait avoir trouvé un 
compromis {le Monde du 21 novem- 
bre, première édition). Malheureu- 
sement, le 'matin même, tes respon- 
sables du groupe, au cours d'un 
entretien avec te bâtonnier de Paris, 
avaient appris que ce dernier refu- 
sait ce compromis, fort de l’arbi- 
trage rendu en faveur du barreau de 
la capitale par 1 e premier ministre. 

La recherche d'un arrangement a 
maintenant été confiée â M_ Alain 
Richard (PS, Val-d’Oise). Il a 
l’appui de la Chancellerie. Sera-ce 
suffisant ? Au groupe socialiste, on 
veut encore l'espérer. Mais si rien ne 
s’arrange, on ne cache pas que 
l'affaire sera tranchée en fonction 
des intérêts « politiques » bien com- 
pris! 

Th B. 


siennes considérables ». La 
députés socialistes et communistes 
n'en ont donc pas jugé ainsi, suivant 
le rapporteur de U commission des 
affaires étrangères, M. Bernard 
Madrelle (PS, Gironde) , qui a souli- 
gné : • Ce compromis met fin à un 
contentieux vieux de vingt-cinq 
ans. » 

■ Réseau câblé. - L'Assemblée 
nationale a adopté en deuxième lec- 
ture, mercredi 21 novembre, la pro- 
position de loi de M. Bernard 
Schremer (PS, Yvelina) définis- 
sant la notion de service local de 
radio-télévision par câble {le Monde 
du 13 octobre). Le PS et le PC l'ont 
approuvée ; le RPR s’est abstenu et 
l'UDF n’a pas pris part au vote. Le 
texte de M. Schreiner, repoussé par 
le Sénat {le Monde du 25 octobre), 
prévoit qu’un réseau local câblé est 
limité - à 60 kilomètres dans sa 
plus grande dimension et à deux 
départements». 

m Prix de Peau. — L’Assemblée 
nationale a adopté en première lec- 
ture, me rcredi 21 novembre, le pro- 
- jet de loi visant à reconduire en 1985 
le dispositif d'encadrement du prix 
de l’eau voté en 1984. Seuls tes 
députés socialistes l’ont voté; la 
communistes se sont abstenus. Le 
RPR et l’UDF ont voté contre. 
Comme pour 1984, 1e projet prévoit 
la signature d’accords entre l’Etat, 
la collectivités locales (l’Associa- 
tion des mair es de France) et tes 
professionnels (syndicats et distri- 
buteurs d'eau), afin de fixer révolu- 
tion du prix de l’eau. A défaut 
d’accord, cette évolution sera fixée 
par décret L’Assemblée, eu accord 
avec le gouvernement a adopté un 
amendement de M. Dominique Frè- 
tent (PC, Hauts-de-Seine) visant à 
inclure dans le champ des déroga- 
tions possibles la communes qui ont 
pratiqué da haussa de prix raison- 
nables au cours da trois- années pré- 
cédentes. — R. Sa. 


Le Sénat rétablît les avantages fiscaux 

de l'a emprunt Giscard »... u haute autorité juge «uo- 


Le Sénat a continué d'exami- 
ner, mercredi 21 nov em bre, la 
première partie da projet de M 
de finances pour 1985. En rai- 
son da retard pris dans ce 
débat, le Tote sur les recettes 
qm devait raterventr dans te nuit 
du 21 au 22 ne devait être orga- 
nisé que ce jeudi 

L’allégement de te taxe profes- 
sionnelle (art. 3) par lequel la 
Haute Assemblée reprend sa tra- 
vaux, mercredi matin, est l'occasion 
d'une première discussion dans 
laquelle MM. Camille Vallin 
(Rbâne) et Jacques Eberhard 
(Seine-Maritime) développent tes 
motifs de l'opposition da commu- 
nistes & ces m cadeaux gratuits et 
aveugles» sans effet, assurent-ils, 
sur remploi et tes exportations. Bien 
que l'allégement sent approuvé sam 
modification, la discussion laisse 
apparaître une insatisfaction da 
élus sur le système actuel delà taxe 
professionnelle et une demande de 
réforme de la fiscalité locale. 

Sur proposition da membres du 
groupe de te Gauche démocratique, 
tes déductions de TVA afférentes 
aux carburants, réservés initiale- 
ment aux transporteurs routiers, 
sont étendues aux agriculteurs, à rai- 
son de 100 litres de fuel domesti- 
que,utiüs£s comme carburant, par . 
hectare de surface agricole utile. 
Sur 1a proposition da sénateurs cen- 
tristes, tes locations de. voitures par- 
tieufièrra n’excédant pas trente jours 
consécutifs sont soumises au taux de 
TVA de 18,60 % et non de 33,33 %, 
comme c’est te cas actuellement. 

C’est sans surprise qu’ont été réta- 
blis tes deux -avantagtt fiscaux de . 
l'emprunt 7 % 1973 (possibilité 
d'option pour le prélèvement libéra- 
toire de 25 % ; et ceux qui n’ont pas 
choisi cette formule, bénéfïd de 
l’abattement sur la revenus d’obli- 
gations actuellement fixé & 

5 000 francs) que L’Assemblée 
nationale avait supprimé, sur amen- 


Au bureau exécutif du PS 

LES SOCIALISTES 
REGRETTENT LA CRÉATION 
DE L'ALLOCATION . 
PARENTALE D'ÉDUCATION 

Le bureau exécutif du PS, sais! 
par le président dn groupe socialiste 
de l’Assemblée nationale, M. André 
Billardon, a délibéré, mercredi 
21 novembre de 1 a création, dans le 
projet de loi sur 1 a famille présenté 
par le gouvernement, d'une alloca- 
tion parentale d’éducation. Celte 
disposition, la seule qui pose pro- 
blème aux socialistes dans ce projet 
— est contestée, dans son principe 
même, par certains membres dn PS 
'{le Mande du 22 novembre). Cette 
tonalité s’est retrouvée dans les dé- 
bats du bureau exécutif. Certains in- 
tervenants, notamment M. Bertrand 
Delanoë, ont souhaité te suppression 
de cette maure, que M. Delanoë a 
jugé injuste et politiquement ambi- 
guë. Si M" Marie-Nttlle Lieneman 
a soutenu cette mesure, la majorité 
da membres du bureau exécutif, 
préféreraient, sembte-t-il, que la 
sommes prévues soient affectées ail- 
leurs. 

La socialistes opposés à cette me- 
sure sont conscients du problème 
T •effet d'annonce » auquel ils se 
heurteraient en demandant au gou- 
vernement la suppression de «**«■- 
disposition, à laquelle, an surplus, 
M™ Georgina Dufoix, ministre da 
affaires sociales et de 1 a solidarité 
nationale semble très attachée. 
M*. Jospin doit adresser une lettre à 
M. Billardon pour lui demander que 
soient préparés da amendera» nt« & 
ce texte. En tout état de cause, tes 
députés demanderont.au moins que 
le titre de cette mesuré soit modifié. 


• M. Jospin critique M. Barre. 
- M, Lionel Jospin, premier secré- 
taire du PS critique M. Barre pour 
l’interview qu’il a accordé au Finan- 
cial Times du lundi 19 novembre, 
interview dans laquelle M. Barre 
développait son pont de vue sur la 
«cohabitation*. M. Jospin juge 
« déplorable de voir un ancien pre- 
mier ministre porter dans un quoti- 
dien étranger un débat de politique 
intérieure française ». M. -Jospin 
ajoute : - Quand il se livre à des 
spéculations sur /'avenir de son 
pays pour servir ce qu’il croit être 
son intérêt personnel. M. Barre 
démontre qu’il fait peu de cas de 
l'intérêt de la France. » 


m M. Debarge : attendre le 
congrès du PCF. — M. Marcel De- 
barge, membre du secrétariat natio- 
nal du PS chargé des relations exté- 
rieures. estime, dans une interview 
publiée par Paris-Match daté 30 no- 
vembre que c'est seulement à partir 
dn 2 5* congrès du PCF que la socia- 


listes pourront * dire définitivement 
si (le PCF] se comporte en allié ou 
en adversaire déclaré». M. Debarge 
ajoute ; - Pour l’instant. U peut être 
tout et son contraire. Un ennemi po- 
tentiel Un adversaire déclaré. Jl 
peut aussi sortir du congrès encore 
plus désorienté qu’avant, redevenir 
un parti qui s’amende. Alors , ne gâ- 
chons pas nos cartes. Laissons-lut 
cette possibilité d’amendement». 

ERRATUM. - C’est par er re ur 
que noua avons attribué à M. Jac- 
ques Chambaz, ancien député de 
Paris, une tribune de discussion 
publiée dans l’Humanité du 
20 novembre, en vue dn prochain 
congrès,- alors qu’il s’agissait de 
M. Jean Chambaz 7 membre de la 
cellule CHU Saint-Antoine, à Paris. 


APRÈS L'OCTROI D'UN PERMIS DE SÉJOUR SUISSE 
A ALAIN DELON 

M. Le Pen : rien de contraire au patriotisme 


Politique? La collaborateurs 
parisiens du comédien et producteur 
français Alain Delon ont passé leur 
journée, mercredi 21 novembre, à 
tenter de convaincre la presse que 1 e 
semi-exil en Suissé du « Samouraï» 
n’était pas dé à un geste d*bumenr 
contre le gouvernement socialiste. 
Alain Delon n’aime pas 1a gauche, 3 
n’en a jamais fait mystère. D ne dis- 
simule pas non plus sa sympathie 
pour M. Jean-Marie Le Peu, un 
« homme sincère». Mais ce n’est 
pas pour ces raisons qu’il a demandé 
et obtenu da autorités helvétiques 
un permis de séjour B, renouvelable 
chaque année, qui hii permettra, 
après cinq ans, d’accéder an 
permis C définitif. 

■ D ne faudrait pas croire non pins 
qn’ Alain Delpn tienne rigueur â te 
France d’avoir boudé son dernier 
fOm Notre histoire, dans lequel 3 
incarnait un garagiste alcoolique. 
« D'ailleurs, en Suisse aussi Je film 
a été un échec », précise-t-on à sa 
maison de production, Adel- 
Productioas. 

Non. La vérité est beaucoup plus 
simple. Si 1e comédien, à r instar de 
William HoMen, James Mason ou 
David NIven, a succombé aux 
sirènes d’Helvétie, c’est ■ pour des 
raisons . économiques », explique- 
t-on. La mêmes qui ont fait de 
BjOrn Borg un amoureux de 
Monaco, et de Charles Azuavour un 
résident de Crans-sur-Sicrre 
(Suisse), même si le chanteur a 
aujourd’hui obtenu un non-lieu après 
sa démêlés avec le fisc, h te suite 
(Tune transaction. 

La Société Alain Dekm Diffusion, 
dont l’acteur est actionnaire et qui 
fabrique et c omm ercialise parfums, 
montres, lunettes, articles de maro- 
quinerie, a son siège à Genève. Une 


domîrifiation-ea Suisse permettra & 
l’heureux actionnaire, pour la 
revmius de ces activités, d’être assu- 
jetti au régime fiscal helvétique, 
plus dément, comme chacun sait, 
que le régime français. • Bien sür 
que son geste est dicté par des rai- 
sons fiscales », convient-on aisément 
à AdeLProduction, où Toi s’attache 
pourtant à rassurer tes admirateurs 
de la vedette. « Il garde ses deux 
logements en France et il va y tour- 
ner un film l'armée prochaine. Il n’a 
encore pris aucune décision défini- 
tive. » 

« Delon n’est pas un soldat, nous 
a déclaré pour sa part M. Jean- 
Marie Le Pen, un citoyen français 
est libre ; rien dans son attitude 
n’est contraire au patriotisme. 
Comme des millions de Français, là 
tutelle de l'Etat lut est apparue 
insupportable et écrasante. D'ail- 
leurs, ne vient-on pas d'accorder le 
Prix Nobel à un Français (1) émi- 
gré aux Etats-Unis ? » 

DANIEL SCHNEIDERMANN. 


(I) N.DJLR. : B. s'agit de M. Gérard 
Debrcu, prix Nobel d’économie en 
1983. 


dément du gouvernement, le 
19 octobre après • une nuit agitée » 
(le Morale du 20 octobre). 

La arguments avancés au palais 
du Luxembourg sont ceux que l'on a 
entendus l’enceinte du Palais- 
Bourbon : l’attitude du gouverne- 
ment ébranle te confiance de Fépar- 
gnant d an * la parole de l’Etat et 
jette on doute sur la solidité de sa 
engagements pour une recette — 
• bien modeste - de 450 millions de 
francs. Chaque sénateur de 1a majo- 
rité sénatoriale avait reçu de M. Gis- 
card d’Estaing un argumentaire, 
repris à la tribune par l'ancien 
ministre de P économie de ce dernier, 
M. Jean-Pierre Fourcade (RI, 
Hauts-de-Seine). De son cêté, 
ML Henri F-mmamtelH, secrétaire 
d'Etat au budget, a constaté que la 
réactions du monde financier n’ont 
certainement pas-été désastreuses : 
le titre est passé de 9 170 F à 
9 075 F. Le Sénat a cependant suivi 
sa commis sion des finança par 
209 voix contre 93 (PS et PC), pour 
rétablir tes avantaga fiscaux de 
Temprunt Giscard. 


.etaflègrnGF 

D'autre part, te Sénat a supprimé tes 
dispositions de la loi de finança 
modifiant le système de 1 a participa- 
tion da travailleurs au fruit de 
l'expansion da entreprises, instituée 
par l’ordonnance du 17 octo- 
bre 1967. L’article 14 du projet 
fixait à 50 % (au liai de 75 % 
actuellement) le taux de te provisiûn 
constituée, en franchise d’ 
par tes entreprises ayant signé un 
accord dérogatoire de participation 
avant le l» octobre 1973 et abaissait 
ce taux A 15 % pour tes entreprises 
ayant signé un tel accord après cette 
< date. Constatant que ML Emnn- 
nueOi se refusait à toute nouvelle 
concession, le Sénat a supprimé 
‘l’article 14 par 182 voix contre 25 
(dont tes 24 communistes), la 
69 sénateurs socialistes et 37 des 39 
membres de 1a Gauche démocrati- 
que s'abstenant. 

Introduite en cours de débat A 
F Assemblée nationale, l’institution 
d’une créance résultant du report en 
arrière d'un déficit dans Je cadre de 
l’impôt sur tes sociétés — dit système 
dn carry back.— comporte, "aux yeux 
dn Sénat, da conditions d’utilisa- 
tion et d’octroi insuffisamment 
attractives. L’amendement adopté 
de 1 a commission des finança pro- 
pose une antre rédaction du texte 
visant à y remédier, malgré l’avis 
défavorable de M. Emmanuellï; 

Enfin, plutôt que de créer, une 
nouvelle tranche d'imposition à 2 % 
dans te barème de l’impdt sûr tes 
grandes fortunes, destinée à limer 


WSSBLEiiElfiUS PAR L'OPPO- 
SITION DE SON DROIT DE 
RÉPONSE 

L’opposition a finalement refusé 
d’utiliser sou «droit de réponse» 
après le « quart d'heure » de 
M. Laurent Fabius, sur TF 1. 
M. Jean-Claude Gandin, président 
du'groupe UDF A l'Assemblée natio- 
nale, a déclaré que te RPR et l’UDF 
• refusent de participer: à rémission 
ringuarde d'un droit de réplique d 
la queue leu-leu ». Il continue de 
réclamer « un quart d’heure de 
temps d’antenne dans les mimes 
conditions » que celui du premier 
ministre. 

La direction de TF L te Haute 
Autorité de la communication 
audiovisuelle et la responsables de 
l'opposition discutent depuis quinze 
jours pour trouver une modalité de 
droit de réponse conforme aux vœux 
de l'opposition. Celle-ci réclamait 
notamment que son quart d’heure ne 
aoit pas diffusé le lendemain, mais le 
mercredi suivant, et qu’elle réponde 
avant tes partis de te majorité. La 
Hante Autorité a accédé h cette der- 
nière demande et proposé, pour te 
prochaine émission (le 28 novem- 
bre) que te réponse ait lieu soit 1 e 
lendemain, soit le lundi 3 décembre, 
le mercredi étant pris par 1 a re trans- 
mission dlnn match de football ; elle 
a fait d’autre part savoir que ce 
n’était pas à elle d’intervenir dans 
l'organisation du quart d’heure de 
l'opposition. 

La « négociation » était pratique- 
ment acquise mardi soir 20 novem- 
bre, 1a Hante Autorité ayant ainsi 
accepté presque toutes tes condi- 
tions de l'opposition. Le revirement 
de cette derrière paraît donc avant 
tout politique et destiné A faire la 
démonstration que, - seuls, le gouver- 
nement et sa majorité ont b possibi- 
lité de s'exprimer à la télévision. 
Pour sa part, M°* Michèle Cotta, 
présidente ■ de 1a Haute Autorité, 
estime •inadmissible » te déciaon 
de l’UDF et dn RPR. « L'opposition 
a fait monter les enchères, nous a- 
t-ëüe déclaré. Mais nous ne pouvons 
pas aller jusqu’à accepter qu’elle 
dispose de la programmation des 
chaîna. Avant la kn de 1982, per- 
sonne n’avùü le droit de réponse au 
premier ministre, et les hommes 
politiques doivent comprendre 
qu’ils ne doivent pas faire pression 
sur la télévision. L'opposition est - 
face.àses responsabilités. » ' 


Selon BVA 


BAISSE 


contre la nouvelle pauvreté, le -flE LA COTE DE POPULARITÉ 
Sénat, sur proposition de sa commis- DU PREMIER MINISTRE 


proposition 
siou et de M. André. Foaset (Haubh 
de-Seiné), président du groupe de 
l’Union centriste, préfère taxer h 
1,5 % la exportations d'armes.' Mal- 
gré, là aussi, l’avis contraire dû 
secrétaire d’Etat, la majoration 
conjoncturelle de 8 % instituée par 
te kri de finança pour 1984 autitze 
de lTGF'èst supprimée, alors que 1 a 
<wnmj «ji) p finança ne deman- 
dait qu’un abaissement de 8 à 3 % 
de sera taux. Enfin, M. Emmann eUi 
y étant plutôt favorable, le Sénat 
supprime l’obligation de déclaration 
pour tes personnes physiques dont le 
— .trimoine excéderait 3 millions de 
nies, obligation qui était due à. une 
initiative da dépures oomn m nista . 

A. Ch. 


• M. Jean Fontaine au Front 
national. - M. Jeu Fontaine, 
député non inscrit de te Réunion, a 
été nommé, mercredi %\ novembre, 
par ML Jean-Marie Le Pen, prési- 
dent de l'association da âus du 
Front national qui rassemblera 
notamment la mus du parti à 
l'Assemblée européenne et sa élus 
locaux. M. Fontaine, qui avait hésité 
A rallier M. Le Pen avant tel élec- 
tions européennes, a expliqué qs'Q 
décidé de •sauter le pas» 


avait 

parce que le président 
national *se bat pour 
française». 


du Front 
la nation 


COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES 

sur papier Uford Cibachrome ou sur fi/m 
ETRAVE 38, AV. DAUMESN1L PARIS 1 2ô *347.21.32 
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La cote de popularité de M. Fran- 
çois Mitterrand reste stable par rap- 
port an mois dentier. C’est ce 
qu’indique un sondage de BV A réa- 
lisé du 31 octobre au 6 novembre 
auprès d’un échantillon représenta- 
tif de 971 personnes et publié ri«n« 
Paris-Match. D’après cette enquête, 
37 % da Français (comme le mois 
précédent) déclarent avoir une 
bonne opinion du président de 1a 
République. : La mauvaises . opi- 
nions, qui augmentent d’un . point, 
atteignent 56 %. - 

.La cote de popularité dn premier 
minis tre, en revanche, enregistre 
une perte de trois points, les opinions 
favorables passant de.42 % à 39 % et 
les muions défavorables de 28 % à 
31 SI % des Français approu- 
vent la présence du premier ministre 
sur TF 1 Un quart d’heure par mois, 
tandis que 25% y sont opposés. En 
** qui concerne te droit de réplique 
ucuordé par 1a Haute Autorité aux 
T*rtis politiques, dans te cadre de 
cette émission, 45 % da pers onne* 
œterrogéa estiment que 1e RPR et 
FUDF ont tor t de ne pas nriH^ r ce 
droit (contré 25 % qui approuvent 
ce choix et 30 % qui ne se pronon- 
cent pas) . 
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Le PS entre deux discours I Le comité central du RPR a été largement renouvelé 


M- Jou Poperett, wfi i. 
don dn PS. t'exprime pu tort 
à Cût le uatitaotf de PtescrtUc 
de soi parti lorsqu'il affinoe, 
comme il I*a fait laadi 
19 DOTNére, qu’il n’y a pas de 
«virage à gam cAe» dn pouvoir. 
Ua certain noraèr* de sodat- 
Estes, no ta— lert daas le coa- 
mt A (a d ttnT u dste), ont de 
bit k sentiment d’assister à 
■a rimiisct «Taa i— fw» de 


“*»• - f **'■ 
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Les signes de cette résurgence 
sont multiples. Il s’agit cssentîcBe- 
ment de l' inte rve nti on de ML Lan- 
rent Fabius,' mercredi 14 novembre, 
ft r Assemblée nationale, interven- 
tion au cours de laquelle M. Fabius 
■ avait vivement attaqué la droite (le 
Monde dn 16 novembre) ; de 
rosage de certains mots dans Fînter- 
view dn président de la République 
à l’Expansion ( le Monde dn 
17 novembre) ; de la version défini- 
tive du texte préparatoire & la 
convention du FS sur b modernisa- 
tion, version beaucoup plus nette- 
ment ancrée & gauche que ravant- 
projet de texte ( le Monde daté 
18-19 novembre). 

Ces trais indications s’analysent à 
des niveaux di f f ér e n ts. Ainsi, lé 
- gauchissement » du texte de b 
convention peut, en partie, s’expli- 
quer par tes conflits interne * du P S. 
A partir du moment o& le GERES, 
avait b volonté de déposer sa propre 
contribution, b meilleure façon, 
pour b direction, de réduire son 
espace d’expressions était «« douté 
d’intégrer an texte « officiel » une 
partie de ses préoccupations. 
D’autant que certaines d'entre elles 
sont, semble-t-il, partagées par 
d’autres courants dn PS : ainsi de b 
«dérive» atlantiste soulignée per le 
GERES. 

L'une des fonctions de cette 
convention est de faire accepter par 
les socialistes, avec te moins de 
■ casse» possible, b notion de 
modernisation. Comme le dit un par- 
lementaire du PS : -A la limite. 
Lionel Jospin serait satisfait si sim- 
plement les socialistes intériorisent 
le mot de modernisation dans leur 
mémoire collective- • Mieux vaut, 
dans ces conditions, éviter de heur- 
ter. autant que faire se peut, des 
mîfitanfs souvent réservés devant 
l'impact négatif immédiat de b 
modernisation menée par le gouver- 
nement de M. Fabius. 

A partir du moment où les socra- 
listes entrepr en nent de dénoncer 
vivement b droite, leur langage 
prend ipso facto une coloration de 
gauche. Mais Q s'agit b d’une ana- 
lyse partielle. 

Le pouvoir ne peut envisager le 
moyen terme - 1986 -qu'en tenant 
deux fronts électora ux 1 b fois : 
celui de b gauche, qui a déjà «beau- 
coup donné», et à qui il sera encore 
demandé beaucoup, mais dont b 
démobilisation serait impossible à 
compenser; celui du centre, dont 
l’apport est indispensable. 

Un tel exercice, qui s'apparente, 
en période de crise et d’impopula- 
rité, à on numéro (Téquilibriste peut- 
il être mené à bien sans que se suc- 
cèdent des phrases dont les tonalités 
peuvent paraître contradictoires? 
Gé qui semble devoir être une phase 
A dominante «de gauche» (ce qui 
n’exclut pas tes appels au rassemble- 
ment) après une première phase 
«décrispée » , est, en fait, interprété 
par certains socialistes comme un 
signe que le pouvoir - après avoir 
tenté de chasser sur tes marges de b 
gauche - a inversé définitivement b 
priorité des facteurs, comme l’y invi- 
tent un certain nombre de membres 
du PS, dont ML Poperea. On peut 
noter, & l'appui de cette thèse, que 
M. Fabius est sorti du cadre que 
semblait lui assigner, dans b straté- 
gie présidentielle, 1e «partage des ; 
rôles» entre k premier ministre et le 
premier secrétaire du PS. Selon 
cette analyse, que fait par exemple 
M. Claude Estier, directeur de 
l’Unité, 0 importe d’abord de remo- 
biliser b base naturelle de b gau- 
che, afin de créer, comme en 1981, 
une dynamique à laquelle pourraient 
venir s'agréger des Secteurs exté- 
rieurs & b mouvance socialiste, mais 
qu'inquiéterait la dérive ultra- 
droitière de- l’opposition (le Monde 
du 10 novembre). Comme l’a rap* 


• - L 'Humcmliè-dl manche - et le 

virage à gauche du PS. - M. Fran-. 
çois Hilsum, membre du comité cen- 
tral du PCF. écrit dans YHumamtè- 
dimancke : - Du côté du PS, on a 
décidé d’abandonner le style 
décrispé pour en revenir à un vocth 
bulaire de - gauche On se livre à 
des joutes oratoires avec la droite, 
qui joue le jeu. Cette musique est 
connue. Elle a fait recette en 
période électorale. Mais l’expé- 
rience récente prouve qu 'en poursui- 
vant sa politique d'austérité, le PS 
prend la responsabilité de créer une 
solution favorable à la droite. » 


pelé M. Jospin lui-même, 
remobilisation passe par des 
mesures symboliques, b politique 
économique et sociale n’étant, 
smnbte-t-a, pas susceptible d’évo- 
luer. Le recours ostentatoire à un 
di sco u rs de gauche, sur les questions 
de société notamment, est rune de 
ces mesures. 

D’autres s oci alis tes, à l’inverse, ne 
cachent pas en privé leur agacement 
face à ce que fqtimon finira, selon 
eux, par percevo ir comme des volte- 
face continuelles. Ainsi, un proche 
de M. Jospin demande-t-il que « le 
président préside, que le gouverne- 
ment gouverne, que le parti com- 
batte, débatte et propose ». 

A courte éebbn c c l'impératif du 
premier secrétaire de PS est, de 
toute façon, de remobiliser son parti. 
Le fait de ramener i débattre de b 
modernisation ne suffit pas. Comme 
le constate M. Estier, on assiste à 
« une démobilisation par accumula- 
tion d’interr og at io n s ». Celles pro- 
voquées par le premier discours de 
M. Fabius. Certains dirigeants du 
FS faisaient re m arquer depuis un 
certain temps dfjjà que M. Fabius 
avait besoin de « s’identifia- politi- 
quement ». Or b meilleure manière 
de s’adresser à une base inquiète, 
déboussolée, est de lui parier un lan- 
gage dans lequel elle se reconnaît. 
D’autant que le PS va bientôt lancer 
une campagne intitulée « En direct 
avec vous ». Four mener & bien uile 
telle opération, d vaut mieux que les 
militants ne soient pas eux-mêmes 
en train de s'interroger». 

Cette analyse est confortée 
notamment par l’accneil qu’a 
réservé b base à l'intervention de 
M. Fabius à l’Assemblée, mer- 
credi 14 novembre. Alors qu’un cer- 
tain nombre (Têtes dn PS jugeaient 
cette intervention plutôt mal menée, 
b base du PS a, semble-t-il, en une 
réaction très positive. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


Le comité central du RPR a été 
renouvelé lors des assises nationales 
de Grenoble. Les statuts ont été 
modifiés afin de permettre à des per- 
sonnalités qui siégeaient pas de 

devenir membres de droit au comité 
centra l. Il s'agit des élus i l'Assem- 
blée des Communautés européennes 
de Strasbourg, des anciens secré- 
taires généraux dn mouvement gaul- 
liste et des délégués régionaux. Ils 
rejoindront tes autres catégories de 
m embres de droit qui siégeai eut 
déjà an comité central ; les parle- 
mentaires nationaux (députes et 
sénateurs), les secrétaires départe- 
mentaux du mouvement et les 
anciens premiers ministres. 

Le comté central compte égale- 
ment cent membres élus par les 
assises sur une liste' nationale et 
soixante-dix sur des listes régionales. 
Nous publions ci-dessous les noms 
de ceux-là en faisant apparaître en 
italique tes nouveaux élus de Greno- 
ble qui n’étaient pas des sortants. 

On note que par rapport au 
comité central Su aux assises de 
Toulouse, en janvier 1982, 1e nou- 
veau comporte 49% de nouveaux 
élus au titre de b liste nationale et 
45. % au titre de b liste régionale. La 
■plupart de ceux-là sont des jeunes. 

Le candidat qui a obtenu le plus 
de voix est la chanteuse Line 
Renaud, alors qu’en 1982, b palme 
était -allée au coureur cycliste Loui- 
sou Bobet. Les électeurs ont privilé- 
gié les « vedettes » dn spectacle et 
du sport puisque; parmi d’autres 
figurent dans les premiers rangs 
MM. Pierre Dux, Michel Le Royer. ■ 
Michel Charvey et Philippe Cby 
ainsi que les athlètes Alain Mimoun, 
Pierre Mazeaud, Guy Dnn et Henri 
Boériou 


liste nationale 

ML Jean-Louis Albertini, médecin, 
membre de l’assemblée régionale de 
Corse; M- Michèle Al lioi- Marie. 
chargée de mission RPR pour b fonc- 
tion publique; MM. Pierre Andrieu, 
adjoint as maire de Nîmes (Gard) ; 
Jean Arrighi, maire d'Urbalacoae 
(Corse-du-Snd) ; Emile August, 


['HISTOIRE 

CHEZ FAYARD 




Michel de Bouard nous ' 
donne une grande leçon 
de très grande histoire. 

Pierre Chaunu, 

Le Figaro - 

Le beau livre de 
Michel de Bouard \ 
tapisserie de Bayeux 
renouvelée et complétée, 
lui dresse un monument 
mérité de savoir et 
d'intelligence. 

Laurent Theis, Le Point : 


CQBseSter de Paris, trésorier de b fédé- 
ration de Paris ; Patrick Balkany. maire 
de Levulbb-Penct (Hauts-de-Seine) ; 
Thierry Baudter, conseiller municipal 
d’ An tony (Hams-dc-Scrac) ; Jean- 
Prtrrc Beteher. ancien député, conseiller 
de Pari» ; Jacques Benne, professeur de 
feculté, maire dç Rouet, conseiller 
général des Alpes-Maritimes: Henry 
Berger, ancien député, maire de 
Fontaine-Française (Côte-d'Or) ; Gil- 
bert Bletner, soas-di recteur de 
ta Haute-Marne libérée; Y van Bks 
(ENA), coordonnateur des études légis- 
latives au RPR, conseiller municipal de 
Calais, président dn Club de l'Horloge ; 
Henri Boério. médaillé olympique ; 
Franck Baratta, adjoint au maire de 
Versailles (Yveline») ; Jean-Louis 
Bourrin, ancien recteur, conseiller de 
Paris; Lficm Boolbten, ancien député 
SFIO (Indre) ; Hubert Bûchent, and en 
député européen, ancien vice-président 
de b FNSEA; René Caille, anc i e n 
député, adjoint au maire de Lyon; 
Dominique Carbonnier, ancien journa- 
liste à la lettre de la Nation, directeur 
de l'Agence française de communica- 
tion ; Jean Castagnou, ancien député, 
maire de Cbenonceanx ; M - * Alice 
Catoîre, président de b commission 
famille an RPR ; MM. Richard Caser 
note, secrétaire départemental du RPR 
de Tlsére ; Pierre Chaipy, directeur de 
la Lettre de la Nation ; Marcel Char- 
vey, comédien ; Jean-Marie Chausson- 
nière, adjoint au maire de Cergy- 
Pontoise (Val-d’Oise) ; M“ Joëlle 
Chérioux, chargée de mission à b mai- 
rie de Paris ; MM. Philippe Cby. chan- 
teur ; René Coicaud. médecin, médaillé 
olympique, conseiller municipal de Ber- 
gerac (Dordogne) ; Yves Conte. 
adjoint au maure d’ Asnières, vtee- 
présidem du conseil général des Hauts- 
de-Seine ; M“ Huguette Couderc, délé- 
guée à l'action féminine dn 
Pny-de-Dôme ; MM Francis Courcelle. 
secrétaire de b mission santé du RPR ; 
Otaries Cova, maire de CbeQes (Stine- 
ei-Maiue) ; M"* Jacqueline Crépy, 


de Paris ; M. Antoine Gksamomeli. 
cooscOkr mnmapal de Nice (Alpes- 
Maritimes) ; Jf" Gisèle Godest. char- 
gée de mission à b mairie de Puis ; 
MM Alain Goldfeil. maire de Mauriac 
(Cantal), adjoint au directeur de 
1 architecture de b Ville de Paria ; Phi- 
lippe Goujon, conseiller de Paris ; 
Gérard Grânvai, adjoint an maire de 
Sanary (Vax) ; Pierre-Marie Guasta- 
vino. conseiller de Paris : Jacques Gu g- 
gtnhrim, président-directeur général ae 
Locatel ; Pierre Habib-Monde, prési- 
dent de b section RPR-Banques : 
Michel Hannoun. maire de Voreppe 
(Isère) ; Robert Karoutchi, professeur 
agrégé chargé de mission jeunesse au 
RPR : Gérard Kusier, conseiller munici- 
pal de Mootbéüaid, ancien délégué à b 
jeunesse ; Pierre Latailladc, ancien 
député, conaeüter général, adjoint au 
maire d’Areachon (Gironde) ; 
M - Catherine Lauremin. secrétaire 
généra] de Femmes-Avenir ; MM. Jac- 
ques Legendre, ancien député, maire de 
Cambrai (Nonl) ; Bernard Lemoux. 
directeur de Bretagne-Magazine (Ille- 
et-Vilaine) ; Michel Le Royer, comé- 
dien ; J eau-Pau] Martin, vice-président 
du conseil général de l’Ailier, adjoint au 
maire de Moulin ; M" Gabrieüe Mass, 
conseiller de Paris ; MM. Pierre 
Mazeaud, ancien ministre ; Roger 
Méandre, adjoint an maire de Vichy 
(Aliter) ; Jean Méo, inspecteur des 
fina n ces, conseiller de Paris, ancien 
secrétaire général adjoint du RPR ; 
Daniel Méraud (ENA), conseiller de 
Paris, chargé de mission RPR pour les 
questions économiques ; Alain Mimoun, 
médaille d’or au Jeux olympiques : Phi- 
lippe Most, adjoint an maire de Roy an 
(Charentea-Maritimcs) , chargé de mis- 
sion pour b santé au RPR ; Roland Oli- 
vier, conseiller municipal d’Evry 
(Essonne) ; Jacques Oudin. (ENA), 


MM. Bernard Valois, adjoint au maire 
du 19* arrondisse ment de Paris, chargé 
de mission aux PME an RPR ; Roland 
VctnaudoQ, ancien dépoté, adjoint an 
maire de Vincemics (Val-de-Marne) ; 
Pierre de VeroejonL professeur de 
médecine, conseiller municipal du Chcs- 
nav (Yvelincs) ; Jean Verten elle, direc- 
teur de l'Ecole supérieure de publicité 
et de marketing ; Dominique Vesoovali, 
adjoint au maire du 13 1 arraadisgetnem 
de Paris. 


Liste régionale 


es comptes, 
conseil général de Vendée ': Pierre Pas- 

? uini. ancien député, membre de 
Assemblée régionale corse, maire de 
L'ile-Rousse (Haute-Corse) ; Jean- 
Claude Pian, médecin, conseiller géné- 
ral dn Cher, conseiller municipal de 
Bouges, François Piazza-Alessandrim, 
membre de l’Assemblée régionale cône, 
Henri Pons, conseiller municipal de 
Bordeaux (Gironde) ; M»* Marie- 
Cécile Pons, adjoint au maire de Perpi- 
gnan (Pyrénées-Orientales) : 
MM. Jean-François Probst, secrétaire 
général dn groupe RPR du Sénat ; Eric 
Raoult, adjoint au maire du Raincy 
(Seine-Saint-Denis) ; M« Line 
Renaud, chanteuse; MM. Georges 
Repeezky, délégué national aux sections 
d'entreprises ; Pierre Reymond, profes- 
seur, maire dit XVII e ae Paris Jean- 
Luc Richard, médecin, chargé de mis- 
sion pour b santé au RPR; Alain 
Rivron, conseiller de Paris; Claude 
Sagnard. conseiller général de l'Isère, 
adjoint au maire de Grenoble ; Nicolas 
Sarkozy, maire de Neuilly (Hauts- 
de-Seine) ; Jean-Pierre Scbosteck, 
maire de Chétillon-souâ-Bagneux 
(Hauts-de-Seine) chargé de mission au 
RPR; M“* Françoise' Seme, chargée de 
mission pour Faction féminine an RPR ; 
MM. Jean-Claude Thomas, adjoint au 
maire de Reims (Marne) ; Raymond 
Tourrain ancien député; M" Solange 
Troisier, ancien député, médecin ; 


ct-Marne) ; M“ Jacqueline Crépy, 
chargée de mission RPR pour les per- 
sonnes |gées ; MM. Olivia- Dassault. 
«"génie"* 1 de l'aéronautique, conseiller 
de Paris ; Arthur Dehaine. ancien 
député, maire de Sentis (Oise) ; Roland 
DeU’agnob, maire de Thiais (Val- 
de-Marne) ; Pierre Delorme, ancien rec- 
teur ; Jean-Luc Desprez, conseiller 
général, adjoint au maire de Saint- 
Etienne (Loire) ; Patrick Devedjian. 
avocat, maire d'Antony (Hauts- 
de-Seine) ; Claude Dhinmn. ancien 
député, maire de La Madeleine 
(Nord) ; Jean Diebold, ingénieur 
SNIAS, adjoint an maire de Toulouse 
(Haute-Garonne) ; Guy Drut, médaillé 
d'or olympique, conseiller de Paris ; Jac- 
ques Duchene, délégué aux sections 
d'entreprises des Bouches-du-Rhône ; 
Christian Dupuy. dtaire. de Suresnes 
(Hauts-de-Seme) ; Pierre Dux, de l'Ins- 
titut. ancien administrateur général de 
b Comédie-Française ; Pierre Figera» 
ancien trésorier adjoint dn RPR ; Daniel 
Gaehet, délégué dn RPR pour b Belgi- 
que : Alain Gérard, ancien député, 
adjoint an maire de Quimper (Finis- 
tère) ; M” Lydie Gerbaud, chef du ser- 
vice de presse du RPR ; Danielle Giazzi, 
adjoint au maire du 16* arrondissement 


- ALSACE : MM. Fcntaod Colleur 
et Jean Waline; 

- AQUITAINE : MM. Jean- 
Claude Leclerc d’Orléac. Pierre Pineau 
et Charles Haristoy; 

- AUVERGNE : M" Josette Cour- 
toile et M. Pierre PascaUon: 

- BOURGOGNE : MM. Domini- 
que Perben et Philippe Auberger; 

- BRETAGNE : MM. Yves Ncde- 
lec. Guv Leclerc. André Guillou; 

- CENTRE : MM. René DubreuO. 
Paul Colin. Patrick Dissou bray: 

- CORSE : M. Jean Bozzi; 

- CHAMPAGNE-ARDENNE : 
M- Thérèse Guérin et M. Robert Rn- 
viHon; 

- ILE-DE-FRANCE : MM. Jac- 
ques Ou dot. Jean-Jacques Gulllet. 
Gilles Dangcl, Yves Michelet, Roland 
Patrzynski et James Bourgeois: 

- LANGUEDOC-ROUSSILLON : 
M B( Marie-Thérèse Allanehe et 
MM. René Couveinbes et Pierre Cat- 
vw; 

- LIMOUSIN : MM. Noôl Manrin 
et Michel Bernard; 

- LORRAINE : M-* Jacqueline 
Laurent et MM. Jean-Michel Rousse et 
Jacques Cassai; 

- MIDI-PYRENEES : MM. As- 
toul, Jean-Pierre Anton! et Jean Dubos : 

- BASSE-NORMANDIE 
MM. Henri Vediê cl Jacques Bou- 
chard: 

- HAUTE-NORMANDIE : 
MM. Jean-Louis Bourlanges et Robert 
Lafosse: 

- NORD-PAS-DE-CALAIS : 
MM. Olivier Mariière, Jean-Paul Dele- 
voye. Jean-Yves Herbeuvai. Michel 
Kenroglnman et Christian Vanneste; 

— PARIS : M" Laure Chatebrd et 
Anne-Marie Couderc et MM. Jean- 
Charles Bardou et Gérard Lebon; 

- PAYS-DE-LOIRE : MM. Jean- 
Paul Hugot. Francis Bloch et André 
Faucher; 

- PICARDIE : MM. Eric Woerih et 
Albert Catalifaud: 

- POITOU-CHARENTES : 
MM. Arnaud Lepercq. Alain Garcia et 
Y van de Limur; 

- PROVENCE-COTE D’AZUR : 
MM. Pierre Bùh. Thierry Mariard. 
Claude-Henri Fregouesse et Jean- 
Michel Ferrand; 

- RHONE-ALPES : MM. Patrick 
Curtaud, Michel Bouvard, François 
Priolet, Jean-Claude Bahu et Régis Pa- 
rent ; 

- DOM-TOM : MM. Emile Mau- 
rice, Paulin B ru né cl Jacques rentre. 


UN COLLOQUE SUR L'AVENIR DU RÉFÉRENDUM EN FRANCE 

La procédure impossible 


Le coôoque sur «/ 'avenir du réfé- 
rendum en France», organisé, 
samecS 17 novembre, par l’Associa- 
tion pour le référendum sur les 
libertés publiques (1), a été l'occa- 
sion — ce qui n'est pas fréquent dans 
ce type de manifestations — de quel- 
ques surprises. 

La question d’un éventuel référen- 
dum sur la réduction de sept à cinq 
ans du mandat du président de ta 
République ne pouvait pas ne pas 
être évoquée d'autant qu'elle figure 
dans les cent (fx propositions du 
candidat Mitterrand et qu’elle fait 
partie de ras rumeurs aussi insis- 
tantes que périodiques qui courent 
dans le milieu politique. 

Si M. François Luchaire, en sa 
qualité de vice-président du MRG, ne 
s’est pas déclaré hostile au principe 
d’une consultation sur ce sujet, en 
revanche, en tant qu'ancien membre 
du Conseil constitutionnel, 9 s'est 
affirmé tout à fait apposé 6 une telle 
réduction, de même que M. Léo 
Hamon, ancien ministre. Partageant 
une opinion identique, M. Raymond 
Fomi, député socialiste, a estimé que 
ce serait là rune trahison ». ell fout, 
a a ff i rmé le président de ta commis- 
sion des lois de l'Assemblée natio- 
nale, la supériorité au moins en 
temps du président de la République 
par rapport aux autres institutions. » 

Quant à M. Jean-Pierre Cot, il n’a 
pas craint de rompre avec l'ortho- 
-doxie socialiste, en se livrant à 
l'éloge du eplébiscite». Pour l’ancien 
ministre de M. Mitterrand, la que»- . 
bon de ta démocratisation de ta 
Constitution est posée depuis l'élec- 
tion au suffrage universel du chef de 
l’Etat, z pour concilier l'efficacité du 
président de la République et la 
démocratisation, oui au référendum, 
i l'arbitrage du peuple, compensant 
ce que nos institutions ont d'abusive- 
ment monarchiques ». a-t-il dit. 
Comme s on ne peut abusivement 
consulter les citoyens ». toute 
consultation -a des c conséquences 
majeures » car c’est * le peuple sou- 
verain » qui décide ; autrement dit, 
pour M. Cot, e un référendum ne 
peut être innocent ». Par cette procé- 
dure, le président de la République 
vérifie ses options auprès des élec- 
teurs et cela exclut donc, selon lui, 
toute consultation préalable y com- 
pris celle du Conseil constitutionnel. 

Cette « vérification » de confor- 
mité constitutionnelle sur toute ques- 
tion soumise au référendum -par les 


neuf sages du Palais-Royal - que le 
gouvernement envisageait de laisser 
introduire dans le texte de la révision 
constitutionnelle que M. Mitterrand 
se proposait de soumettre au suf- 
frage populaire rat été - avait été 
suggérée entre autres par M. Maurice 
Duverger. Celui-ci est revenu sur son 
opinion par crainte de l’émergence 
d’e un gouvernement des juges ». 

Référendum ptébwctte ? Poser ta 
question c’est e dissimuler sa tête 
sous son aUe », selon ta formule de 
M. Hamon. Même ■ si certains des 
pofitokigues et constitutionnalistes 
présents ont estimé que le caractère 
plébiscitaire de ta procédure est une, 
sinon la, cause de son dépérisse- 
ment, la plupart ont convenu que 

* tout référendum est une question 
de confiance», comme l’a affirmé 
M. Hamon. M. Jean-Louis Quer- 
monne a relevé que c l'ambiguTté ou 
l'ambivalence qui lait qu'il y a asso- 
ciation entre r approbation du texte 
et de celui qui en a pris Hnrtiative est 
eêffk^e à surmonter ». 

Evoquant l’t odyssée ». c inache- 
vée », du référendum qui n'a pas 
atteint (e e stade de la banalisation » 
et l'c inexpérience référendaire de la 
France ». M. Serge Sur a observé des 
obstacles politiques à ta pratique 
référendaire, ne serait-ce que dans ta 
mesure où un référendum permet aux 
opposants de se réunir. 

La bipolarisation qu tue 

L'avenir du référendum est-il aussi 
compromis que l’a exprimé M. Fran- 
çois Goguel qui a suggéré que le pré- 
sident de la République puisse 
consulter les Français en cours de 
mandat sur la confiance qu’ils lui 
accordent ? Pour M. Gérard Conac le 
référendum n'est pas loin d'être 
< archaïque, dépassé et ambigu ». 
Sur ce dernier point, il a noté que la 
Constitution n'avait pas été prévue 
pour que le chef de l'Etat pose la 
question de confiance mais pour 
trancher d'une question. De cotre 
dérive vient, a-t-il cfit, ta désaffec- 
tion. Quant à M. Jean-Luc ParodL H a 
jugé que ce qui e tue » cette procé- 
dure, c'est la « bipolarisation ». 

* Tout référendum aurait toute 
chance cT être perdu aujourd'hui ». a- 
t-il précisé avant d'ajouter que le seul 
référendum que le président de la 

République pourrait aujourd'hui réali- 
ser serait un e référendum d'unani- 


mité ». C'est, a-t-il poursuivi, e pour 
cette seule raison que l'opposition 
refuserait de le lui offrir». Dans le 
cadre d'une consultation de ce type, 
ce ne serait pas tant ta e victoire du 
oui » mais la c démonstration de son 
aptitude i être un rassembleur » qui 
compterait pour un chef de l’Etat, a 
indiqué M. Hamon. M. Trinca analy- 
sait ainsi ta situation : « Chacun vaut 
empêcher le référendum de l’autre. » 

Pour les écologistes, l'initiative du 
référendum - ta * dé » comme le dît 
M. Brice Laionde, - doit être éten- 
due aux citoyens. Pour l’ancien can- 
didat à le présidence de ta Républi- 
que qui a pris l’exemple de ta Suisse. 
z le minoritaire a quand même gagné 
dans ta mesure où 0 voir sa question 
posée et débattue ce qui obHge le 
vainqueur à être plus modéré ». De 
son côté, M. Yves Cochet, porte- 
parole des Verts, a constaté l'c enli- 
sement a de la gauche dans Fa politi- 
que économique et sociale, « eWs ne 
doit pas s'enliser ni se bloquer dans 
le domaine de la démocratie ». a-t-il 
plaidé. 

Les participants n'ont pas mani- 
festé d'hostilité farouche à l'idée 
d'un référendum d’initiative populaire 
mats à condition qu’il soit local — il 
irait alors dans le sens de la décen- 
tralisation; — mais ils ont relevé ta 
gravité des problèmes qu’Ü ferait naî- 
tre s’il était national. 

Pourquoi cet attachement à ce 
mode de scrutin qui, introduit dans la 
Constitution de l'an I, n’a été utilisé 
qu’une vingtaine' de fois en France 7 
Pour M. Hamon, ce s mode de 
consultation, d’émancipation de 
l'électeur captif, conserve une fluiditë 
à l'influence du président de la Répu- 
blique alors que des' élections législa- 
tives après dissolution installant une 
nouvelle féodalité». Pots- M. Luchaire 
z attaché i l'institution parlementaire 
et au multipartisme, les Assemblées 
gagneraient beaucoup à ce que le 
peuple tranche sur certains sujets». 
S’y ajoute, explique-t-il, son m atta- 
chement i la construction euro- 
péenne». domaine dans lequel une 
décision du peuple devrait ouvrir ta 
voie à i' intégration. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 

( I ) L’Association pour le référendum 
sur les libertés publiques, présidée par 
M. François. Luchaire, a ôté créée Veré 
dernier pour soutenir l'initiative de 
M- François Mitterrand. 
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Dans le numéro du 22 novembre, 
sondage de Louis Harris : 
ceux que les Français ont assez vus. 

Les 7 hommes politiques 

ou dirigeants syndicaux 

que les Français mettent d'office 

à la retraite, et les réactions des intéressés 
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POLITIQUE 


La communiqué officiel du conseil des ministres 


Le Cfin$ri3 des m nia tres s’est 
réuni, le mercredi 21 wrembre, 
mu palais de FElysée, soas la 
présidence de M. François Mfc- 
tenaaL Au terme des tnrau, 
le comaraiqai saÉrut a été 
diffusé: 


• LOI DE FINANCES 

RECTIFICATIVE POUR 1984 

Le «coOedir budgétaire » prend 
«ai comptai comme chaque maie, 
les damBRS estimations concer- 
nant les recettes et les dépenses de 
l’Etat. - Le ministre de l’économie; 
des finances et du budget et le secré- 
taire d’Etat chargé du budget ont 
présenté au conseil des minis tres un 
projet de loi de finances rectificative 
pour 1984. 

Comme il est d’usage en fin 
d’année, ce projet ajuste les prévi- 
sions du budget initial à révolution 
économique constatée et aux déci- 
sions prises en cours d’année par le 
gouvernement En particulier : 

— H assure le financement des 
mesures prises en faveur des pôles 
de co n ve rs ion, du Fonds cTmdnstria- 
lisation de la Lorraine; des traite- 
ments dans la fonction publique,. du 
budget de la famnni Mntf économi- 
que européenne et dans le 
de la défense ; 

— Il ajuste les estimations 
concernant notamment le coût de la 
dette publique et des bonifications 
et garanties accordées par l'Etat et 
le produit des recettes fiscales, 
conformément aux évaluations du 
projet de loi de finances pour 1985 ; . 

— O prend en compte les diverses 
mesures d'économie et de redéploie- 
ment de moyens prises en 1984 pour 
contenir le déficit > un niveau rai- 
sonnable. 

En fonction de ces diverses évolu- 
tions, le déficit budgétaire pour 
1984 s’établit à 144.4 milliards de 
francs, soit 33 % du produit inté- 
rieur brut estimé pour cette année. 

A l'occasion de ce projet de kn de 
finances rectificative, - le Parlement 
sera également saisi de plusieurs dû- 
positions législatives dont les princi- 
pales concernent le dispositif de 
financement de la décentralisation 
et les taxes locales sur l'électricité. 


• LA FILIERE 
ÉLECTRONIQUE 

Htmeat essentiel de la pofitiqne 
de modernisation, le redressement 
de la filière électronique est déjà 
targenieirt enga g é. — M“ le minis- 
tre du redéploiement industriel et du 
com mer ce extérieur a présenté au 
conseil des ministres nn f communi- 
cation nu- le bilan et les perspectives 
des actions' menées avec le ministre 
délégué chargé des PTT dan* le sec- 
teur de la filière électonique. 

L - A partir de 1981, notre 
industrie électronique a été restruc- 
turée autour de grands pôles cou- 
vrant notamment les secteurs des 
télécommunications, de l'informati- 
que, de la bureautique, de rflectro- 
nique professionnelle et grand 
public et des composants. 

Cette res tru c t uration a permis de 
mettre fin à la d is pers i on des efforts 
d'investissement, d'engager les 
groupes sur la voie du redressement 
financier et d’une meilleure gestion, 
de leur permettre de définir une 
réelle stratégie de croissance et 
d’affronter la compétition interna- 
tionale. 

Parallèlement, l’Etat a engagé un 
effort financier sans précédent : 
93 milliards de francs en 1983, 
il milliards en 1984, tant en dota- 
tions en capital qu’en aides à fai 
recherche et an développement. Cet 
effort a été complété par l'octroi de 
prêts participatifs. 

Un premier bilan fait apparaître 
des résultats très positifs : 

‘ - L’accroissement annuel de la 
production, qui n’était que de 3 % 
an début du Plan, atteint 
aujourd’hui 8 %; 

— Les investissements industriels 
- sont en forte croissance; 

— Le. déficit de notre balanoe 
commerciale, qui était en voie 
d'aggravation et qui avait atteint 
plus de 13 milliards de francs 
en 1 982, a été ramené & 6 milliards 
en 1984; 

- Les objectifs du plan de forma- 
tion exceptionnel lancé en 1982 sont 
atteints et seront même dépassés en 
1985. 

IL — L’industrie électronique doit 
aujourd'hui consolider ces acquis et 
prolonger son v effort. de.-_ redresse- 


ment Les pouvons publiez l'y aide- 
ront en poursuivant le programme 
engagé et en soutenant un dévelop- 
pement équilibré de l'ensemble du 
tfoni industriel 

La mise en œuvre de grands pro- 
grammes (vidéotex, plan câble, 
cartes à mémoire, satellite...) 
s’accompagnera du développement 
de tout un ensemble de services à 
forte valeur ajoutée et créateurs 
d'emplois; eDe contribuera ainsi à 
entraîner l’ensemble de notre écono- 
mie. 

.Le développement des activités 
sera appuyé par un accroissement 
des moyens de recherche et par le 
prolongement de l'intense effort de 
formation entrepris. 

Ainsi, la filière électronique est 
un axe central de fa politique de 
redéploiement industriel et de 
modernisation engagée par le gou- 
verne ment. Les réalisations de ces 
trois dernières années donnent d'ores 
et déjà à la France des atouts réels 
dans la compétition 


• L*NSERM 


Un instrument efficace an service 
de la recher ch e Mo uiMIrnlr et de 
la poKtique de la santé. — A l'occa- 
sion du vingtième anniversaire de 
l'Institut national de la santé et de la 
recherche médicale (INSERM), le 
ministre de la recherche et de la 
technologie a présenté au conseil des 
■ministres communication sur. les 
activités déployées par cet orga- 
nisme. 

Les recherches de 11NSERM ont 
pour objet h connaissance et l’amé- 
Boratkra de la santé de l'homme 
ainsi que le développement des 
moyens de lutté contre les maladies. 
EBcs contribuent, sur le plan soda] 
et économique, à la définition, de la 
politique de la santé. Elles ont de 
nombreuses applications indus- 
trielles, en particulier dans les 
domaines des biotechnologies (réac- 
tifs de diagnostic du cancer et de la 
leucémiew..), des médicaments (trai- 
tements de l'hypertension et anti vi- 
raux...) et de l’instrumentation 
(échographie d'exploration circula- 
toire, résonance, magnétique 
nucléaire.-). 

Four l'avenir, les orientations sui- 
vantes ont été retenues.: . 


Formation. 

LTNSERM apporte un conc ou rs 
important aux universités dans le 
cadre des nouveaux diplômes 
d’études approfondies et de la 
réforme des études de médecine. 
Les allocations de recherche dans le 
secteur des sciences de la vie pour- 
ront être prolongées une troisième 
année, en fonction des travaux des 
bénéficiaires. 

Emploi scientifique. 

Le recrutement de chercheurs à 
TCNSERM, comme dans les autres 
organismes de ce secteur, se poursui- 
vra de manière régulière et concer- 
nera d’une manière différenciée lés 
diverses disciplines. 

Equipement des laboratoires. 

Le ministère de la recherche et de 
ht technologie mènera une étude 
d'ensemble des besoins et perspec- 
tives du secte u r biomédical et santé 
eu matière d'équipements mi-lourds 
et de modernisa t ion des techniques 
de recherche. 

Développement de la recherche. 

L’INSERM développera sou 
effort de recherche clinique, et en 
santé publique en particulier, par la 
mise en place de réseaux associant 
les compétences des équipes 
hospitalo-universitaires & celles des 
chercheurs de l’organisme. Son 
action sera étroitement coordonnée 
avec celles des autres institutions 
concernées. 

Appficathws industrielles. 

LTNSERM poursuivra la valori- 
sation .qu’il a entreprise de ses tra- 
vaux : 3 a déposé, à ce jour, environ 
cent trente brevets et conclu cent 
cinquante accords ou contrats avec 
des entreprises industrielles, alors 
que, fin 1981, seulement trente-six 
contrats de ce type avaient été 


• ENSEIGNEMENTS 
TECHNOLOGIQUES 

Introduire la technologie i tous 
les «veaux de renseignement et' 
favoriser le développement d'âne 
grande filière d'enseignement pro- 
fessionneL — Le secrétaire d’Etat 
chargé de l'enseignement. technique 
et technologique a présenté au 
conseil des ministres une communi- 
cation portant sur les orientations de 


la politique des enseignements tech- 
nologiques. 

En vue de relever le défi de la 
modernisation et de remédier i la 
dévalorisation des compétences 
techniques observée en France, trois 
objectifs ont été définis : 

1 ) Faire de la culture technique 
une composante de la culture géné- 
rale par l’introduction de la techno- 
logie à chaque niveau d'enseigne- 
ment: 

- A l’école, par une sensibilisa- 
tion aux sciences et aux technolo- 
gies; 

— Au collège, par l’introduction 
de la technologie dans les disciplines 
obligatoires pour tous les élèves d'ici 
à cinq ans ; 

— Au lycée, par l'inclusion de la 
technologie dans le champ des 
matières principales ; 

— A l'université, par une prépa- 
ration directe des étudiants du pre- 
mier cycle à la vie professionnelle et 
par le développement des maîtrises 
de sciences et oe techniques. 

2) Favoriser le développement 
d’une grande filière de formation 
professionnelle: 

- Par une augmentation de 10 % 
à 15 %. à la rentrée 1985-1986. des 
entrées dans les écoles d'ingénieurs 
et les instituts universitaires de tech- 
nologie et par un accès plus Luge 
aux sections de techniciens supé- 
rieurs et aux baccalauréats de tech- 
jndens ; 

— Par un effort particulier de 
revalorisation des lycées d'enseigne- 
ment professionnel, dont la cane des 
formations sera reconsidérée et les 
débouchés améliorés. 

3) Donner & la mission de forma- 
tion continue assumée par l'éduca- 
tion nationale une nouvelle impul- 
sion. 

La place faite 2 la formation 
continue au sein du système éducatif 
sera renforcée, notamment par un 
renforcement du réseau des groupe- 
ments d’établissements (GRETA). 

Cette politique d’ensemble sera 
favorisée en ce qui concerne la for- 
mation des maîtres : 

— Par la modernisation des 
concours de recrutement de profes- 
seurs de l'enseignement technique ; 

— Par le prérecrutement d'ensei- 
gnants bénéficiant d'allocations 
publiques; 

— Par un plan de conversion et 
d'élévation du niveau des compé- 
tences, dont les premières mesures 
prendront effet à la rentrée 1 985. 


Mesures hcfividueBes 

L'amiral Lacoste 
rasto (firoctsur général 
dss sanricos socrats 

Sur la proposition de 
M. Charles Hemu, ministre de la 
défense, le conseil des ministres 
du mercredi 2 1 novembre a 
approuvé les promotions et 
nominations cuvantes : 

• Marine. - Est maintenu 
dans ses fonctions de directeur 
général 2 la direction générale da 
la sécurité extérieure (DGSE), 
l'amiral Pierre Lacoste, qui 
atteindra la limite d’figa da son 
rang la 23 janvier 1 985. 

[Né le 23 janvier 1924 à Paris, 
l’amiral Pierre Lacoste a été 
nommé à la DGSE (les services 
secrets français) en novembre 1982 
en remplacement de M. Pierre 
Marion, nommé â la présidence de 
l'aéroport de Paris. L'amiral 
Lacoste aurait dû quitter le service 
actif i soâxaue et un ans.] 

• Contrôle général des 
armées. — Sont promus : 
contrôleur général des armées, 
les contrôleurs des armées 
Joseph Mailloux. Philippe Ten ne- 
son et Yvon Jouan. 


— M. Jacques Leprette, 
ministre plénipotentïairo. ambas- 
sadeur représentant permanent 
de la France auprès des Commu- 
nautés européennes i Bruxelles, 
est élevé à la dignité cf ambassa- 
deur de France. 


En outre, le conseil des minis- 
tres a prononcé la dissolution du 
conseil municipal de Mamand 
(Rhône). 

Lisez 
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6VINSN0UVEAUXCHEZ NICOLAS 


LEQUEL PREFEREZ-VOUS? 

Tout le monde co nnaît 1 le Beaujolais Nouveau, ce grand classique que Nicolas a été le premier à proposer en 
bouteille aux parisiens. Mais cette année, les amateurs se donnent rendez-vous chez Nicolas pour découvrir 
cinq autres vins nouveaux : Beaujolais-Villages, Côtes-du-Rhône, Gamay Touraine, Muscadet; Vin de Phys de lHe 
de Beauté». Ces “petits nouveaux” ne manquent pas d’attrait et les commentaires vont bon train. Et vous, lequel 
préférez-vous? 


Venez vite déguster 
les 6 vins nouveaux Nicolas, 
vous pouvez gagner 3 bouteilles 
de celui que vous préférez. 

Pendant trois jours encore (jusqu’à dimanche), Nicolas 
vous invite à venir déguster gratuitement les vins 
nouveaux et à donner votre avis. 

Vous les classez dans l’ordre de votre préférence et vous 
pourrez gagner 3 bouteilles de celui que vous préférez. 
Encore une bonne raison de venir découvrir six vins 
nouveaux jusqu’à dimanche dans votre ma ga s i n Nicola s . 


NICOLAS. 


Les caves les plus riches du monde. , 
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POUR LUTTER CONTRE LA NOUVELLE PAUVRETÉ 

Distribution massive de vivres dans la capitale 


Vingt tonnes de fruits, vingt 
tombes de lait en poudre et soixante 
tonnes de pommes de terre viennent 
d’être réparties entre plusieurs asso- 
ciations charitables, qui vont les dis- 
tribuer à des familles parisiennes 
souffrant de la faim, comme dans les 
pay dn tiers-monde. t>n n'avait pas: 
vu cela depuis un demi-siècle. Le 
bureau d’aide sociale de la capitale 
(BAS) reçoit de l'Etat ces surplus; 
alimentaires et fait office de gros-' 
sistc répartiteur. Il attend pour les 
semaines à venir des boîtes de 
• singe » et de la viande frafcbe. Les 
Boucheries Bernard ont distribué, 
mercredi 21 novembre, plusieurs 
tonnes de cfltes d’agneau. 

Les difficultés économiques et le 
chômage ont engendré de telles : 
situations et les ont & ce point multi- 
pliées que les pouvoirs publics sont 
obligés de recourir à des pratiques 
qui rappellent celles des années de 
guerre ou celles de la grande erbe! 
de 1929. Certes, les «oubliés du pro- 
grès» ne sont pas nés d'hier, maïs le 
nombre de ces marginaux s'accroît, 
notamment à Paru. Os se recrutent, 
entre autres, parmi les trente mille 
chômeurs de la capitale qui ne per- 
çoivent aucune indemnité. 

Les aides exceptionnelles distri- 
buées par le BAS aux personnes, 
sans domicile fixe, aux chômeurs en 
fin de droits, aux foyers qui ne 
vent plus payer leur loyer ou 
électricité ont doublé en trois ans. 
Elles ont dépassé 100 millions de 
francs en 1983. Mais, avec l'hiver, 
certaines situations, déjà difficiles, 
vont devenir intolérables. 


La distribution gratuite de vivres est 
la plus spectaculaire des mesures 
adoptées. 11 y en a d’autres. Ainsi, 
les foyers accueillant les pe r so nn e s 
sans domicile fixe sont débordés. 
L’Armée du salut, le Secoure catho- 
lique et maintes associations charita- 
bles hébergent chaque nuit A Paris 
4000 sans abri. La Ville, de son 
côté, dispose de 680 places. Ce n'est 
pas assez. Le BAS vient d'aménager 
prés de 200 lits supplémentaires 
dans le treizième et le dix-neuvüme 
arrondissement. Les organismes 

Ç rivés projettent d'en faire autant. 

out le monde y va de sa quote-part. 
La municipalité et les associations 
font l’investissement initial et .l'Etat 
couvre les frais d'hébergement, à 
raison d'environ 50 francs par nulL 

t La faim 


cité. Le ce n tre EDF de Paris se 
trouve cette année devant un chiffre 
record d'impayés : 60 000, soit 1% 
des factures. Le bureau d'aide 
sociale accorde déjà aux personnes 
oui ne paient pas d'impôts et qui ont 
des enfants à charge une allocation 
spéciale «électricité*. Son taux va 
être relevé ; 8 000 familles en béné- 
ficient. Orr se propose aussi d'éten- 
dre cette aide à certains chômeurs 
en fin de droits. 

Dans les HLM, les loyers impayés 
sont devenus chose courante, leur 
taux a dépassé 6 % en 1983. Le plus 
souvent, cela se traduit par une 
expulsion. On en compte, en 
moyenne, H 00 par an à Paris, mais 
leur nombre a augmenté de 70 % en 
six ans. La Ville accorde des prêts 
aux locataires de bonne foi qui se 
trouvent temporairement en diffi- 
culté ; 140 cas sont ainsi traités ctaa- 


Mais 0 est de plus eu plus difficile 
de recruter du personnel d'encadre- 
ment pour ces centres. -Le métier 
est devenu dangereux, affirme 
ML -Philippe Lafouge, directeur' du 
BAS. Nous avons chaque mois des 
blessés parmi notre personnel et 
nous sommes parfois obligés de 
faitvxippeiâ la police. Cest ta faim 
qui rend les gens agressifs. » Les 
services sociaux de la capitale distri- 
buent chaque jour 800 repas chauds, 
mais les besoins sont tels que ce chif- 
fre serai doublé. 

Certaines familles sont tellement 
à court d’argent qu'elles ne peuvent 
plus payer leurs factures drékstri- 


Hlip, 

de-France, ont signé mardi 
20 novembre une convention pré- 
voyant que ces aides seront, à l’ave- 
nir, jdus nombreuses. 

Au total, le gouvernement a 
affecté 300 millions de francs à la 
lutte contre la pauvreté dans le bud- 
get de 1983. une trentaine de mil- 
lions reviendront i la région Ile- 
de-France, dont probablement S à 
6 millions pour Paris. La Ville elle- 
mSme a prévu sur ses fonds propres 
un crédit supplémentaire d’environ 
30 millions. Paris est-il en train de 
devenir la capitale des nouveaux 
pauvres? 

MARC ÂMBROfSE-RENDU. 


SELON UN NOUVEAU RÈGLEMENT 

Les enfants de chômeurs peuvent être exclus 
des crèches parisiennes 


Des rnÜUsrs de petits Parisiens vont-ils être 
contraints, parcs que leurs parents sont chô- 
meurs, de quitter les crèches et les cantine» 
scolaires où on lesaccueffle 7 Cette éventualité 
suscite chez les élus socialistes et communistes 
de la capitale de vives réactions. Prompt à 
s'enflammer, ML Georges Sarre, présidant du 

L'affaira est née de la mise en 
couvre du nouveau statut de 
Paris. En vertu de celui-ci, ce sont 
les maires <f arrondissement qui 
dérident, désormais, quels sont 
les entants admis dans (es crè- 
ches. En outre, ces élus locaux 
président, à présent, le comité de 
gestion ctas cantines scolaires de 
leur secteur. 


groupe sociafiste su Conaeü de Paris, accuse 
déjà M. Jacques Chirac • d'appliquer dans -«s 
vsHe le programme de régre s sion sociale qu'a 
voudrait appliquer au paya ». L'Hôtel do VI Be a. 
immé dia t em en t rétorqué par un communiqué 
expliquant qu'il ne tait qu'appliquer une régle- 
mentation nationale. 


Responsabilité considérable, 
puisque Paris compta plus de cent 
soixante crèches municipales 
accueillant environ dix mille 
entants. Quant aux quatre cents 
cantines scolaires, elles nourris- 
sent. chaque midi, soixante-cinq 
mille écoliers (soit la moitié des 
petits Parisiens scolarisés) appa- 
raissant ainsi comme le plus gros 
restaurateur collectif de France. 

Crèches et cantines ont été 
créées pour faciliter la vie des 
parents qui travaillent. En 1974, 
le gouvernement a même cru bon 
de prendre un décret précisant 
que les crèches c ont pour obier 
de garder, pendant ta journée. ' les 
entants bien portant de moins de' 
trois ans dont ta mère travaille ». 
Ce texte sous-entend évidem- 
ment que le père a, lui aussi, une 
activité professionnelle. 

Les municipalités, dont celle de 
Paris, appliquent ce décret, qui 
vaut pour toute 1a France. Comme 
on manque partout de places 
dans les crèches, priorité est 
accordée aux enfants dont tas., 
deux parents ont une activité pro- 
fessionnelle. 

Quand l'un des deux conjoints 
cesse de trâvafller - pour une rai- 
son ou pour une autre, — on 


garda l'entant pendant trois mois, 
pu» on ta rend à sa famille. Place 
A ceux (pii ne peuvent rester à ta 
maison. 

Jjb principe est à peu pris ta 
même dans les cantines pari- 
siennes : faute de locaux, il leur 
est impossible de nourrir tout ta 
monde. * D’ailleurs, ajoute-t-on, U 
vaut toujours mieux qu'un écoGar 
partage le repas de ses parents. » 
Là aussi, priorité est donnée aux 
entants -de ceux qui partent pour 
toute la journée. 

Cependant, lorsqu'une famille 
est en difficulté, soit qu’elle ait 
peu de ressources, sort que le 
chômage l’ait frappée, le directeur 
de l'école garde Tentant à ta can- 
tine. Au lieu de lui demander 12 F 
par repas (tarif normal), a lui 
accorde un tarif réduit ou même la 
gratuité complète. ( 

Absurdité 

. Cet pratiques vont-elles chan- 
ger 7 Pour tas écoles, on affirma 
qflfr'lMtr; en réalité, tout dépen- 
dre du nombre de places dispont- 
btas dans les cantines et de ta 
politique suivie par ta maire du 
secteur. Déjà, dans le dix- 
huitième arrondissement, où le 
taux de chômage est élevé, les 
directeurs d’école ont demandé à 
être reçus par M. Roger China ud. 
le maire, .pour lui expliquer leurs 
préoccupations. 

Cest pour les cfèehæ que te 
problème est le plus préoccupant. 
Bien que les maires soient désor- 
mais martres chez eux, M. Chirac 
a voulu « encadrer » leurs îrvtia- 
tives en proposant un règlement 


intérieur unique. Ce projet a repris • 
les dispositions légales- de JÔ74. 
Ne seiamm donc admis dan» ta» 
crèches parisiennes que les 
entants dont les deux parents ira- 
vaillent, suivent des cours de for- 
mation professkvvMfte ou sont 
étudiants. 

Fort maladroitement, ta texte 
proposé â l'approbation des 
conseils d'arrondissement scoute 
que tas entants dont les parents 
sont au chômage devront quitter 
tas crèches dans un délai de trois 
i six mois. Cast ce- paragraphe 
qui soulève ta colère des élus de 
gauche. 

En réalité, (fit-on è l'Hôtel de 
Ville, les maires sont libres 
, d’accorder autant de dérogations 
qu’Bs ta souhaitant. En outre, fl 
exista, è Pari», une cinquantaine 
da haltes-garderies municipales 
ou subventionnées, offrant mille 
deuc cents places et souvent 
sous-utilisées. Or, elles sont 
faites pour recevoir, pendant 
quelques heures' ou quelques 

demi-journées. les entants de 
ceux qui doivent impérativement 
s'absenter de chez eux. Cest pré- 
cisément le cas des chômeurs 
cherchant du travail. Objection de 
ces derniers : les haltes-garderies 
ferment entre midi et 14 heures. 
Réponse : nous allons essayer d'y 
instaurer la journée continue. 

Reste sans doute è modifier 
une législation conçue pendant 
tas années fastes du plein emploi. 
Refuser à une mère en chômage 
une place è ta crèche pour son 
enfant, voilà qui frise l'absurde. 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Les partis politiques et la sécurité 


Paradoxe : alors qo’aa RPR M. Jacques Todios 
« calme le jea» en matière de sécurité, préférant 
amender la poUtiqae gouvernementale plutôt que fat 
contester radicalement, plusieurs élus socialistes s’en 
sont pris récemment à P« aréaBsnte » de ta gauche 
en ce domaine. 

Le débat est de fait ouvert an sem da PS. M. GH- 
bert Bonnemaboa, vice-président Ai Conseil national 
de prév e ntion de la déltaïqnance (CNPD) - dont le 


président est le premier m in i st r e - et député (PS) de 
Scsne-Saint-Denis, réplique rivement à certains de 
ses snb politiques. Membre du bureau exécutif du 
PS, vice-présidente de la Ligne des droits de 
l'ho mm e, an dénué collaboratrice de Pierre Mandés 
France, considérée comme proche de ML Pierre 
Joace, M“ Françoise SeBgnmm défend, pied A pied, 
la poétique co mm u ne de MM. Joxe et Badinter. 


EDITION 


A BRUXELLES 


Dupuis : le tribunal de commerce 
se prononcera la semaine prochaine 

De notre correspondant 


Bruxelles. - Le tribunal de com- 
merce de Bruxelles n'a pas encore 
pris de décision dans l'affaire 
Dupuis. Les audiences doivent conti- 
nuer, jeudi et vendredi, afin d'enten- 
dre pris d’une quinzaine d’avocats. 
Ce jugement n'est pas attendu avant 
mardi 27 novembre. 

Le tri banal siégeant en référé doit 
statuer sur l’opposition introduite 
par la famille Dupuis contre la mise 
sous séquestre dès actions de leur 
entreprise. Cette décision, obtenue il 
y a deux semaines par le groupe 
Bruxelles-Lambert et Hachette, blo- 
que a c t uel lemen t la vente des Edi- 


tions Dupuis aux Editions mondiales 
{le Monde dn 22 novembre) . 

Dans le cas oü le tribunal confir- 
merait sa première décision, le 
conflit entre les deux groupes qui se 
disputent la prise en charge de la 
maison belge d'édition démit être 
plaidé an fond. Cette solution laisse- 
rait toutes ses chances à l’associa- 
tion BruxeUes-Lambert-Hacherte. Si 
au contraire le tribunal lève la mise 
sous séquestre des actions, ce sont 
les Editions mondiales qui venaient 
- leur p^ b î w b t ’witflwrw puisqu'elles 


sont considérées comme l'acquéreur 
par la famille Dupuis. 

Encore n'est-il pas exclu que l’on 
doive finalement prendre en compte 
rattrmde du personnel de l'entre- 
prise. Celui-ci préférerait très nette- 
ment que l'affaire soit reprise par 1e 
groupe Hachette-Bruxelles^Lam- 
bervanqnél pourraient d'ailleurs se 
joindre les autorités de la région wal- 
lonne. Une telle initiative est envisa- 
gée pour garantir de façon définitive 
que les capitaux de la maison d'édi- 
tion Dupuis restent vraiment dans 
des mains belges, 

JEANWEÏ2. 


• - Le Parti socialiste n'a-t-il 
pas désormais ses sirènes sécuri- 
taires ? 

— M. François Romé rio . prési- 
dent de Légitime défense, déclarait 
au Monde en août, au moment où 
Jacques Chirac l'a nommé au 
conseil parisien de sécurité : 
« Regardes les pays du bloc com- 
muniste. les ' gens paisibles y sont 
mieux protégés que chez nous 
contre les voyous. Je suis évidem- 
ment opposé au goulag, mais je 
constate qu’on circule en paix dans 
les rues Je Moscou. » Cela se passe 
de commentaire. Pierre Mendès 
France disait: «Gouverner, c'est 
choisir.» Tontes Ira démocraties 
occidentales ont fait un choix, celui 
des droits de l'homme. 11 rat sans 
doute vrai qu'on circule moins • pai- 
siblement» dans les rues de Paris, 
de Londres ou de Rome- que dans 
celles de Moscou. Mais quel Fran- 
çais accepterait un régime policier 


» Le réalisme est de ce côté. 
L'irréalisme est du côté de ceux qui 
font des propositions... irréalistes! 
Dans ce débat, que je souhaite, noua 
pourrons le prouver, faire justice des 
contrevérités. Par exemple, les pri- 
sons. Leur taux d'occupation rat' de 
] 53,9 %, il atteint 284 % à Montpel- 
lier. 286 % & Pontoise. Or la 
construction d’une prison pour qua- 
tre mille détenus est évaluée au bas 
mot, par les maires de toutes ten- 
dances .dans le rapport Bonnemai- 
son, h 1 milliard 600 millions de 
francs. La question rat simple : les 
contribuables veulent-ils un « impôt 
prison », comme il y eut un « impôt 
sécheresse» ? 

» Mêmes faux-semblants è propos 
des libérations conditionnelles. Elles 
existaient bien avant 1981, et le taux 
d'échec, la récidive, était alors très 
supérieur à ce qn’U est aujourd’hui, 
.grâce à la politique de Badinter : en 
1979. 3,87 % de récidive; en 1980. 


de type soviétique contre un peu 3,48 % en 1981, 1.88 %; en 1982. 
plus de sécurité ? 1,85 %. Cela signifie que les libéra- 


Cda éclaire ta débat! Mais 
pour vous répondre précisément, 3 
n'y a pas eu de débat entre socia- 
listes depuis la loi « sécurité et 
liberté » d'Alain Peyrefitte. 0 n'y a 
eu que des échanges de vues rapides 
sur Ira déclarations de tel ou td, 
mais jamais de discussion de fond 
sur la sécurité. Il est temps que nos 
instances — le bureau exécutif, le 
comité directeur — aient ce débat, 
ne seratt-ce que pour vérifier si, 
après trois annéra de pouvoir, nous 
maintenons ce A quoi nous avons 
tous cru dans l'opposition. 

» Je pense qu'l l’Issue de ce débat 
osas serons d’accord sur l'essentiel, 
comme nous l'avons toujours été. 
Car, en ce domaine,- les socialistes 
sont porteurs d'un message qui va 
au- delà des clivages de partis : celui ' 
d’une France attachée aux droits de 
rhomme. Nous devrions tous être 
d'accord parce que nous avons tout 
lien d'être satisfaits et même fiera 
devant l’œuvre accomplie en 
matière de justice depuis trois ans.' 
Je n’ai pas entendu un socialiste dire 
ta contraire. Cest exemplaire et 
irréprochable ! Les engagements ont 
été tenus. Le garde des sceaux n'a 
jamais dévié de sa route, sans zig- 
zag, sans retour en arrière, sans 
craindre l'impopularité ! Une image 
ilitique qui me paraît 
analogue à celle de Mendès France. 
Ce ministre, qui est te plus attaqué 
du gouvernement, est paradoxale- 
ment aussi l'un des plus respectés. 

— Pourtant des élus soda- 
listes, et non da moindres, esti- 
ment que le réalisme - et les 
voix des électeurs - ne sont pas 
de ce côté-là... 

— Quelques élus, plus fragiles 
parce que moins avertis, se sont 
laissé impressionner par l’état de 
l'opinion dans leur circonscription, 

r r les campagnes démagogiques de 
droite et de l'extrême droite. Le 
moment choisi a de quoi surpren- 
dre : les initiatives individuelles, les 
petites phrases, ne sont guère oppor- 
tunes au moment oh nous avons on 
ministre de l'intérieur et un garde 
des sceaux qui travaillent la main 
dans la main et sont en plein accord 
pour mettre en œuvre une politique 
efficace en matière de justice et de 
police. 


lions conditionnelles sont attribuées 
aujourd’hui avec plus de sérieux 
aubier. De même, sous le ministère 
Peyrefitte, de 1978 è 1980, 2,11 % 
des détenus bénéficiant de permis- 
sions de sortir ne revenaient j pas en 
" on contre seulement 1 ,44 % sous 
inter, entre 1981 et19B3. 


- Mais r au PS. la 
porte d'abord sur 
Incompressibles... 


peines 


- On parte de ce que l'on ne 
connaît pas. N’importe quel direc- 
teur, n’importe quel gardien de pri- 
son vous dira qu’on ne peut pas sup- 

£ rimer tout espoir de réhabilitation 
un homme sans en faire un fauve 
dangereux. C'est tellement vrai que, 
dans tons les' pays -qui ont aboG la 
peine de mort, on -a toujours laissé - 
un -espoir de réhabilitation aux pri- 


sonniers, la possibilité de revenir sur 
une condamnation à perpétuité. En 
France, il existe une peine de sûreté 
de .dix-huit -ans, et ce sont tas jurys 
de cour d’assises, c'est-à-dire le peu- 
ple français, qui peuvent l'infliger. 

» En somme, il ne faut pas se lais- 
ser enfermer dans des mots abstraits 
sans être concrets, précis, compé- 
tents. Là prévention, ce n’est pas 
l’angélisme, c’est l'efficacité, la ren- 
tabilité. A Epinay-sur-Scine, la ville 
de Gilbert Bonnemaison. où la 
modernisation de la police a été mise 
en œuvre, on est passé de 204 délits 
constatés, dont 30 seulement élu- 
cidés, en août 1983, à 194 délits 
dont 130 élucidés en août 1984. Ce 
qui prouve ceci : quand, avec les 
conseils communaux de prévention, 
on crée un nouveau type ae rapports 
entre la population et les policiers, 
cela se traduit rapidement par des 
résultats. IL y a d'autres remèdes - 
la répression des ventes d'armes, la 
professionnalisation de la police 
entamée par Pierre Joxe, l'indemni- 
sa lion des victimes, etc., - et le 
débat n’est pas abstraitement entre 
la prévention et ta répression, mais 
dé savoir quelle politique nous 
garantira une police et une. justice 
efficaces. 

» Je suis contre la répression sau- 
vage, pour une répression intelli- 
gente, scrupuleuse, objective. Dans 
: polémique notre pays, il V a un mépris quoti- 
fes peines dien généralisé de la loi, même chez 
les prétendus honnêtes gens, dès 
qu’il s'agit de fisc ou d’un feu ronge, 
et cela nous conduit i une société 
invivable. Est-ce que l'opinion publi- 
que ne pourrait pas comprendre que, 
pour paraphraser. Montesquieu, cet 
esprit de liberté extrême met en 
danger la liberté tout court de ch> 
cundenous?» 

- - PropoMwcuadlta par 
EDWYPLENEL 


Aux. socialistes qui désertent la raison 

par GILBERT BONNEMAISON (*) 


Depuis deux mille ans. le tout 
répressif a fart la preuve de son 
inefficacité. Je ne comprends pas 
que certains socialistes .fassent 
preuve de frilosité au moment où 
la politique voulue par ta gouver- 
nement est passée du stade .de 
ta théorie ê radmintatrattan de la 
preuve. Les socialistes sont en 
position de force. Là où notre 
poétique est mise an couvre, la 
dé&nquanoa diminue ou se «tabr- 
fise. C'est Faction du gouverne- 
ment, ta mise en place de ta 
commission des maires, puis du 
.Conseil national de prévention de 
la délinquance qui ont montré ta 
voie dans ta lutte contre ta. recel. 

F Inf o r ma tisation des commissa- 
riats. l'instruction civique, l'aide 
aux victimes, F insertion des 
jeunes, les mesures pour éviter ta 
récidive, etc. 

Alors que Ton voit les rsspon- . 
sables Iss plus sensés de la ., 
droite comprendre cela, quelques 
socialistes désertent la raison et 
chaussent les bottes les plus 


éculées des thèmes sécuritaires. 
Ils ne peuvent que recevoir un 
double désaveu : désaveu poœ 
des thèmes antinomiques à la 
raison d'être dss socialistes; 
désaveu pour s’être rangés sous 
la bannière de l'inefficacité. Le 
respect de l'opinion et de l'inté- 
rêt public ne se trouvent que 
dans un travail déterminé et 
concerté pour mettre en place 
une politique cohérente de pré- 
vention et de répression. 

On traite ta délinquance ou on 
l' exploite. Ceux qui excitent les- 
hommes, attisent les peurs, font 
tout sauf de faire progresser la 
sécurité. Les démeurs, la déma- 
gogie, c'est rin sécurité. C'est 
cela la faiblesse de laj droite. Il 
appartient aux socialistes comme 
aux autres de choisir une fois 
pour toutes leur camp. 

(*) Vice-président du Conseil 
national de prévention de la délin- 
quance (CNPO) , 'député (PS) de 
Seine-Saint- Denis, maire d'Ephtay- 
sur-Srine- 


M. Toubon (RPR) : contre les 


« n'y a qu'à » 


• Mezza vocce » : Ainsi pourrait 
se résumer la conférence de presse 
consacrée; le mercredi 21 novembre, 
aux problèmes de sécurité par le 
groupe RPR de l’Assemblée natio- 
nale. Le poids de M. Jacques Tou- 
bon, député de Paris, devenu, depuis 
l'annonce de cette réunion, secré- 
taire général dn RPR, s’y est fait 
nettement sentir. On le sait, en la 
matière, rétif aux surenchères déma- 
gqgiques depuis qu'il systématisa sa 
pensée -dans tu ouvrage récent au 
sous-titre révélateur - • la Sécurité 
sans esprit de parti », - souhaitant 
« une trêve de la polémique et us < 
apaisement des passions ». 

Alton M. Claude Labbé, prési- 
dent du groupe RPR, est-il passé an 
second plan, lui qui, le 13 novembre, 
soohaitait une consultation rapide' 
des députés RPR avant de pr o pose r 
ta rétablissement de la peine cap- 
tait {le Monde dn 13 novembre). 
La question n'est manifestement pas 
i l'ordre du jour pour M. Tou- 
boiLqiri ne veut pas faire de l'électo- 
ralisme grâce à la sécurité, estime 
que celle-ci - n'est pas une quation 
politique - et ajoute qu'elle • ne se 
réglera pas avec des n'y a qu’à ». 
Aussi a-t-il rivement appuyé 
M, Emm a nue l Aubert, député des 


Alpes-Maritimes, rapporteur du 
groupe sur le sujet, qui, traditionnel- 
lement modéré dans ce débat, s’est 
situé dans une perspective d’amen- 
dement « réaliste » et * immédiat * 
de la politique gouvernementale plu- 
tôt que dam sa contestation syst é- 
mafiqwi 

Cette démarche - * des proposi- 
tions concrètes pour améliorer la sé- 
curité sans attendre J 986 » résume 
M. Toubon - se traduit par trois 
propositions de Ica. La première tend 
I assurer « VinannpressibtUU des 
peines prononcées à l’encontre des 
auteurs de crimes particulièrement 
odieux ». Maintenant la pouibffîté 
d’une grâce, M. Aubert reconnaît; 
de plus, que * l'incompressibilité 
d'une peine de réclusion perpétuelle 
n'est pas applicable et est même 
dangereuse ». Aussi, .an boni , de 
vingt-cinq ans de réchukm, la réduc- 
tion et raménagement de la peine 
seraient possibles. 

La seconde proposition est rela- 
tive aux contrôles d'identité et af- 
firme l'obligation, faite & tonte per- 
sonne se trouvant sur le territoire 
national, de justifier de son identité. 
Elle propose la délivrance gratuite 
«ruine carte d’identité infabâfîable, l 


triais insiste sur le contrôle de l’auto- 
rité judiciaire sur tas opérations poti- 
cières. 

Le troisième texte, relatif à l'utili- 
sation de leurs armes par les pott* 
oc®, leur accorderait une « légi- 
time défense élargie » dans tas cas 
■ où cela est absolument indispen- 
sable », sans leur accorder pour au- 
tant le droit de tirer après trois som- 
mations, actuellement réservé aux 
gendarmes. Enfin, M. Toubon, rejoi- 
gnant M. Pierre Joxe, veut régie- 
rereuer sévèrement la détention des 
a f mcs « propose tue - carte grisé 
des armes*. 
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Eisa Morante, la divine barbare . . 


Par Jean-Noël 
SCHIFANO 


Eisa Morante, 
Prix Médicis 
étranger 1984, 
est reconnue 
comme le plus grand romancier italien vivant . 
Sa règle de vie est de ne pas accorder éPinter- 
views : elle est toute dans ses livres. Exception- 
nellement, avant même la proclamation du 
Prix Médicis, elle a accepté de rencontrer le 
traducteur d’Àracoeli, Jean-Noël Schifano. 
Entre eux, d? évidence, le courant a passé . 


L 


ROME. Clinique Marghe- 
rita. Les 29. 31 octobre et 
1" novembre 1984. 

A voir. L’enten- 
dre, Poser sur ses 
frêles doigts de 
jeune Madone, sur sa joue pâle et 
ronde, sur son front bombé 
qu'effume légèrement un fîchn 
de tin pastel, un jour bleu, un 
jour rose - de la couleur des 
pompons qu'à Naples on suspend 
aux portes pour annoncer l’heu- 
reuse naissance d’un garçon ou 
d'une fille, - recouvrant sa tête 
aux blanches ondulations et 
qu'un gros nœud assujettit sous 
son menton volontaire, poser le 
baiser de' l’admiration, de l’allé- 


geance et de la tendre, soudaine 
amitié : Eisa Morante, la fabu- 
leuse reine des lettres italiennes, 
la divine barbare aux mille sorti- 
lèges, que la solitude et le mal- 
heur d’être née dans un monde 
où la haine aveugle davantage 
que l’amour a poussée, O y a un 
an et demi de cela, & ce qu’elle 
appelle, en riant, car sa vie est un 
conte cruel qu’aurait écrit Sha- 
kespeare en faisant à chaque 
ligne alterner bonheur et douleur 
- *Je veux qu'on soit gai le 
jour de ma mort, de la musique 
à mon enterrement : Mozart, les 
trois Génies de la Flûte, enchan- 
tée, les premiers airs de Bob 
Dyian et Bach , la Fussion selon 


saint Matthieu», - à ce qu'elle 
appelle en riant « mon auto- 
euthanasie » / 

Eisa Morante, l’éternelle sau- 
vageonne, la fatale créatrice, 
encore immobilisée dans son lit 
ou sur son fauteuil roulant, elle, 
ferrante. Tannante, la mal aimée, 
qui rêve du solefl des îles napoli- 
taines - de la rose et bleu Pro- 
céda, lHe d’Arturo - et de la 
vaste mer, et qui, d’Amérique en 
Chine, du Mexique en Perse, de 
Grande-Bretagne en Union sovié- 
tique, a parcouru notre planète et 
traversé eq témoin de toutes les 
souffrances de' la terre les deux 
dernières guerres mondiales, et 
leur suite en soi sanglant. 


Depuis au moins vingt ans, 
Eisa Morante, qui s’est totale- 
ment exposée dans ses livres, 
remparée de ses personnages de 
fiction et cernée de ses amours, 
et parfois livrée à ses amis, les 
plus humbles des êtres, les plus 
démunis, les enfants, les chats, 
les poètes - tel Sandro Penna, le 
clochard angélique au galetas 
romain rempli de bouteilles dont 
le liquide doré pouvait être du 
vin pu de l’urine, et qui écrivait, 
n'est-ce pas, F-la*. vous qui rele- 
viez la beauté de ces vers? 


Amené amore, lieto disonore ; tel 
Caruso, le chat de sa vie, - 
depuis vingt ans, Eisa Morante 
n’a pas accordé trois interviews 
(quand d'autres écrivains, moins 
célèbres et moins sollicités en 
auraient donné trois cents); et 
elle me dit d'entrer (deuxième 
étage, à gauche, villa Maighe- 
rita, palmiers, magnolias, clini- 
que feutrée, tapis d’Orient, 
velours crème de marron, petites 
sœurs que je croise, en noir et 
blanc, Eisa me dira ; « Je suis 
née pauvre, mais je ne peux plus 
vivre dans la saleté, mieux vaut 
mourir, alors : et ici. j’ai tout, 
tout dépensé-. » ) 

Et pais, elle me dira, le lende- 
main, au rez-de-chaussée, der- 
rière la baie vitrée où elle lit, 
assise immobile comme un san- 
ton solitaire aux yeux gris-bleu, 
étonné d'avoir perdu sa crèche : 
« J’ai besoin de voir des arbres, 
du vert, mais ça devient vite un 
parking.. », car des voitures sta- 
tionnent sous les magnolias, et 
elle rêve d’un jardin ébouriffé où 
ne passeraient ni le sécateur ni le 
piochon, et elle me tend la main, 
m’offre sa merveilleuse voix 
chantante et si juvénile, où, à 
côté d’intonations romaines 
ouvertement charnues, j’ai aussi- 


le destin de Mendès France 


Gallimard commence la publication des Œuvres com- 
plètes de Pierre Mendès France. Le premier tome, intitulé 
S’engager, couvre les années 1922-1943. Cinq volumes sui- 
vront Ü s’agit moins d’œuvres an sens propre que d’une recen- 
sion des écrits ou propos politiques de Mendès France, de ses 
textes d’étudiant sur Poincaré et l’Europe à ses interventions à 
la Chambre, où il fut, dès 1932, le plus jeune député. 


Un donneur d’espérance 


I Par Michel JOBERT 

O N dira que son destin d’homme politi- 
que fut cruel. Quoi ! Elu député de 
l’Eure en 1932 - il avait vingt-cinq 
ans, - il lui fallut, à partir de 1958 - à cin- 
quante et un ans, - disputer avec le suffrage 
universel des batailles désormais indécises ou 
décevantes : il choisit de s’éloigner. Homme 
du sérail parlementaire, il n’eut de cesse de lui 
crier sa vanité ou son indignité ; celui-ci, en 
retour, l’utilisa pour faire la paix en Indo- 
chine, eu juin 1954, et, le service rendu, 
f assassina sans phrases, en février 1955. 

Puis il se fourvoya pendant quatre mois, en 
1956, avec Guy Mollet. On l’aperçut - mais 
qui s’en souvient dans l’opinion — en compa- 
gnie de Gaston Defferre, camouflé d’abord en 
M. X~ par Jean-Jacques Servan-Schreiber, 
pour des équipées présidentielles. En 
mai 1968, D eut l’imprudence de paraître au 
stade Charléty pour contester l'ordre républi- 
cain des institutions. François Mitterrand, 
plus habile, ne commit pas cette faute. Après, 
que restait-il d'autre que des queues de cam- 
pagne à Grenoble, des engagements verbaux, 
de loin en loin, pour des candidats qui ne 
s’empressaient guère, élus, de suivre ses judi- 
cieux conseils ? 

Donner beaucoup, presque tout, n'escomp- 
ter que l’ingratitude, 1 incompréhension, l’hos- 
tilité : tel est le lot d’un esprit supérieur, se 
vouant à la politique comme à une ascèse. 
Mendès raturait sans cessé : nous avions 
même fait encadrer la lettre surchargée qu'il 
avait préparée en réponse à une petite fille de 
onze ans : il était alors président du Conseil, 
ministre des affaires étrangères ! Certains y 
verront la marque de l'hésitation, de 1 indéci- 
sion chez un homme qui n'était qu'un insatis- 


- fait, en recherche de perfection. « Vous me 
dites là tout ce que je sais I Dites-moi, à la 
fin, ce que je ne sais pas ! » s’impatientait-il, 
en présidant une réunion de ministres. Sans 
le moindre humour. Avec une ardeur som- 
bre. Je le garde en ma mémoire, par cette 
seule anecdote. 

Ce n’était pas un homme agréable. Mais 
s’en sondait-il ? Sa conviction était son pas- 
seport vers les autres. Ombrageux, possessif 
dans ses amitiés, donc volontiers sur le qui- 
vive, ratiocineur et entêté, puis réflexif et 
lumineux, il se voulait fidèle : à ses choix 
politiques de jeune homme, à ses collabora- 
teurs, dont il attendait beaucoup sans leur 
offrir autre chose que son inestimable 
confiance, à ses- analyses mondiales de l’ordre 
économique et monétaire. U était fidèle à la 
liberté, jusque dans ses plus coupables négli- 
gences. 0 s appelait Mendès France : celle-ci 
ne le trouve jamais en défaut d'elle-même. 

L« être i 


vertueuse, alors qu’elle n’était qu’indolente, 
facile. Déjà en avril 1945, ü avait rompu 
avec Charles de Gaulle, dont il était le minis- 
tre de l’économie nationale: il voulait la 
rigueur, même au sortir des épreuves de la 
guerre. On lui objecta les circonstances,, 
"opinion ; il ne se souciait que du meilleur 
avenir : conviction dont il lit son bagage (te 
départ. 

Quand U revint, en juin 1954 - pour sept 
mois et dix-sept jours ! - était-il aupe d’un 


H y eut, dans sa génération, cadet de dix 
ans ou aîné de dix ans, plus habile que lui, 
les yeux mi-clos, le sourire suave, la bouche 
menteuse. Cela n'était pas son univers, son 
visage, son attitude : il était toujours 
en avance pour dénoncer une erreur de 
route, une complaisance enrobée de belles 
paroles, un vacülement de raisonnement ou 
de prévision. • Un être impossible, insuppor- 
table », affirment ceux qui redoutaient ce 
Savonarole parlementaire qui n’aimait pas 
« s'arranger ». _ - 

Ainsi allait notre petit monde de la 
IV e République à peine différent de celui de 
la III e République, écrasée par ses vanités et 
par Hitler. L'« être impossible • disait à la 
IV e République, qu’elle mourrait, elle aussi, 
de son indignité. Et pourtant il l’aimait, mais 


poussait en- avant pour 
faire la basse besogne de la capitulation indo- 
chinoise et se débarrasserait aussitôt après de 
cet incorrigible donneur^ de leçons? Sans 
. donte non, mais il espérait, en quelques 
semaines, donner assez de détermination et 
d’élan au pays pour tirer la République du 
marécage où elle s’enfonçait. Trois ans après 
soin départ, la France avait changé de Répu- 
blique, la IV e étant morte d’épuisement au 
bord de son vague chemin. 

Il était, une deuxième fois, parti après un 
intermède si bref Mais quelles espérances 
n'avait-il. éveillées chez tant de femmes et 

médiocrité. 


e que lui, d’hommes, désespérés par la 
la bouche humiliés d’à-peu-près, bafoué 


bués dans leur 
une 


bonne volonté, attendant chaque jour qu’ 
voix enfin s’élève, qu’un caractère s'affirme, 
que le destin national s'habille de symboles 
éclatants. Pour toute ma génération, Mendès 
fut l'annonce bénie d’un sursaut 



guère 

ses amis de la gauche, il tint le discours du 
réalisme et du courage. Pour être entendu 
longtemps encore, au-delà de sa fin humaine, 
n'était-il pas fatal qu’il se heurtât d’abord 
aux sourds ? 

Lire également page 18 tes articles 
de Jules Roy et Jean-Pierre Rioux. 



Le présent tome retrace la mobilisation de 1940 dans les 
forces aériennes du Levant, le mauvais procès pour désertion 
intenté par Vichy, l’évasion, Londres et les combats aériens, 
sur iequels sont révélées des notes inédites. Un ancien collabo- 
rateur de PJVLF. et un ancien camarade de combat, Michel 
Jobert et Jules Roy, évoquent ici l’une des figures les plus 
pores d’un demi-siècle politique. 


tôt reconnu certains accents 
secrets, fondus entre langue et 
palais, des accents de la Sicüe - 
elle qui est, comme son visiteur 
français, de père sicilien. • - 
Ce premier jour, un grand ami 
à elle se trouve au pied de son 
lit : un homme de théâtre, met- 
teur en scène et acteur, jeune et 
plein de génie de la scène, Carlo 
Cecchi, ms du Ovine Theater et 
de l’immense Etiuardo De 
Filippo, qui n’avah plus que deux 
jours à vivre, le Grande Vecchio, 


Photo FRANCO FEDEU. 


l’enfant pauvre de sa Naples mil- 
lionnaire. puisqu’il mourra à 
Rome, la nuit du 31 octobre, en 
demandant à sa compagne, ce 
furent ses derniers mots : 
« Quand rentrons-nous à 
Naples ? * Et le matin même, à 
l’autre bout du monde, Indira 
Gandhi était assassinée. La Sio- 
ria n’en finira jamais, avec son 
cortège de deuils et de crimes, de 
morts saintes et de morts san- 
glantes... 

( Lire la suite page 22. ) 
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JUDAÏSME ENTERRE D'ISLAM 

Samh LEIBOVIG 

Chronique des Juifs 
deTétouan 

(1860-1890) 

12 photographies 328 pages 168 francs 


En ’jer-te c-^ez 'l'-'JC Its oonr- Utira^es e( c nez i edücu 

MAISONNEUVE ET LAROSE 

rue Victor-Cousin 75005 Paris - Tel . 354.32 ~ f 


Restauration do tableaux 

(toutes Époques) 


Exàxtta * apfca Mfaa ajeta 

Devis gntattsTêL : (1) 33844-15 


OLIVIER CARRÉ 

MYSTIQUE 

ET 

POLITIQUE 

Lecture révolutionnaire du Coran 
par Sayyid Qntb, frère musulman radical 

Ce commentaire critique de l’œuvre de Qutb 
met en relief les idées musulmanes «radicales» 
sur la société juste, la femme et la 
famille libérées, l'État islamique modérai saie ur 
et l’intégration des non-musulmans. 


240 


115 F 


COÉDITION 


PRESSES DE LA FONDATION 
NATIONALE DES SCIENCES POLITIQUES 
& LE CERF 



520 pages 
98F. 


Diffusion: P. U. F. 


PRIX DU PREMIER 
LIVRE-PHOTO 
1984 


La Ville de Paris (PARIS AUDIOVISUEL] 
et La Fondation KODAK-PATHÉ décernent 
chaque année le Prix du Premier Livre-Photo 
à un jeune photographe professionnel. ■ 

Le prix, d’un montant de Î00000 F, 
décerné sur maquette, offre à 
un jeune auteur la possibilité d’éditer 
et de diffuser son premier livre. 

Le règlement est disponible auprès de Paris - 
Audiovisuel et de la Fondation KODAK-PATHÉ. 

Les photographes désireux de concourir 
doivent faire parvenir leur maquette 
entre le 15 et le 22 décembre 1984 à 
Paris Audiovisuel - Prix du Premier Livre-Photo 
44, rue du Colisée - 75008 Paris. 


FONDATION 

KODAK-PATHE 


A LA VITRINE 


ROMANS 


Une fable 


Le secret de l'amante ^ Michel Rio 


Dan Franck, qui avait obtenu, 
en 1980, le Prix du premier roman 
pour les Calendes grecques (1), 
nous donne à lire, aujourd'hui, avec 
la Dame du soir. un fort beau roman 
sur l'attente. Le romancier joue 
avec les nerfs de ses lecteurs, et 
soHicfta, pratiquement à chaque 
page, leur imagination. 

Ce viDage, endormi dans sa gri- 
sa Sa, est réveillé par une belle 
étrangère dont le sourire suggère le 
désir. Un soir, cette femme, accom- 
pagnée de son chauffeur, pénètre 
dans le café où les villageois cftstU- 
tem leur ennui, et d” un geste invite 
un homme è la suivre dans son 
manoir. L'heureux élu, à son retour, 
ne confesse rien de son aventure 
galante. Un lourd secret semble 
désormais l'habiter. 

Le narrateur n'échappe pas è la 
fascination qu’exerce sur les 
hommes du village l'étrangère, qui 
tous les deux mots réapparaît pour, 
en sOence, se choisir un compa- 
gnon. Les femmes se révoltent et 
lapident la résidence de celle dont le 
mutisme leur est insupportable. 

Le narrateur, quant à lui, subit 
l'hostilité de tous, car H a l'outrecui- 
dance de demeurer fidèle à son 
désir. L'étrangère envoie enfin son 
chauffeur le quérir. H se perdra avec 
délices dans je sommeil de sa com- 
pagne : c Assoupie, cette femme 
m'autorisait ce qu'elle me refusait 
habituellement. » 

Les deux amants se découvrent 
et s' ap prédent durant de longues 
parties d'échecs. Près d" eux, une 
passagère clandestine, dont les 
traits rappellent ceux de la 
camarde, attend patiemment sa 
proie. Le narrateur perce alors seu- 
lement la secret de catte femme, 
qui s’offrart des amours pour tour- 
menter son agonie. 

Dan Franck (2), pour qui «fa 
blanc n’est jamais que la politesse 
du noir», ne fera pas mourir sa 
« dame du soir » sans que ceJle-d 
ait eu le temps de vider quelques 
bouteilles de champagne. Une der- 
nière coupe pour la routa... P.- D._ 

* LA DAME DU SOIR, de Dan 
Franck. Mercure de France, 250 m 
76 F. 


Michel Rio a une écriture limpide 
et raBleuse. Alizés, son troisième 
roman, pour lequel il vient d* obtenir 
le prix des Créateurs, en est la 
confir ma tion. Ici, il est question de 
savoir absolu : une encyclopédie de 
vingt fois deux mille pages, cumu- 
lant la vision française et la vision 
anglo-saxonne du monde qui nous 
entoure. Le narrateur en a fait l'héri- 
tage, ainsi que d'une goélette de 40 
mètres de long, baptisée le Rond 
d'AJembert Alors, après une rapide 
étude de marché, il part pour 
l'océan Incfien, dans l’espoir d’écou- 
ler les cent exemplaires de la gigan- 
tesque somme (illustrée par les plus 
grands martres, Catder, (Sacometti, 
Dali et Picasso). 

Il lui faut juste un an pour foire 
naufrage et échouer sur une Hé, la 
bien nommée Vogue-au-Large. 
Voilà pour le destin du savoir 
absolu. Lite est une lie hors his- 
toire, protégée par les conventions 
internationales. Retour à la nature. 
Le premier homme et la première 
femme, car il y en a une. qui pour le 
narrateur sera Suzanne. Enfin, pas 
tout à fait, puisqu'il n’y a plus de 
terre vierge et que le temps de 
l'ethnocentrisme narf est révolu. La 
maison bretonne, le bocage, où vit 
l'Indienne aux yeux bleus et son 
peuple, sont les traces d’une 
ancienne rencontre entre les deux 
civilisations. De ce deuxième pas- 
sage, puisqu’enfrn bientôt le naviga- 
teur repart, Suzanne aura retenu 
bien des choses. Lui, 9 sait quel est 
son manque et pourquoi elle lui a dit 
qu'il était du côté de la mort 
consentie, interdit de légendes, 
homme coupé du monde par la rai- 
son. 

Bien sûr, la fable s'épuise d* elle- 
même, et l'échec du narrateur 
contamine quelque peu le livre, qui 
se perd sur la fin en glose vaine. Le 
scepticisme gagne le lecteur, pour- 
tant charmé par la musique person- 
nelle d» Michel Rio. On regrette 
l' encyclopédie, -hérofrie du début du 
roman, on aurait aimé suivre 
d'autres chemins avacelle. -6.B. - 

“ ALIZÉS, de Miche! Rio, Bal- 
bnd, 170 m 69 F. 


(!) Calmann-Lévy. 

(2) NDLR- - Dan Franck «rit* 
açradkment i la maison d’arrêt de la 
Santé i Paris, oû 9 a été écroué, le 
17 octobre, par M. Jean- Louis Bru- 
guière, le juge d'instruction chargé du 
dossier « Action directe ». H est inculpé 
d’association de malfaiteurs. La justice 
lui reproche d’avoir apporté on soutien 
logistique à cette organise lion terroriste 
d’extrême gauche. Les amis de Dan 
Franck contestent cette accusation. Ils 
admettent néanmoins que celui-ci a fait 
preuve d’imprudence en prêtant son stu- 
dio, au cour de l’automne 1983, è 
Nicolas Hfllfen. le frère de Claude HaF 
fen dont Dan Franck est nn ami 
d’enfance. La justice reproche en parti- 
culier à Nicolas et Claude Halfen leur 
partxâparioo à la fusillade de l’avenue 
Trudaine, A Paris, ea mai 1 983, an cours 
de laquelle deux policiers furent tués. 


Une bourgeoisie 
épinglée 


Quelle curieuse idée, à un article 
près, de donner à son roman un 
titre qui, il y a vingt-cinq ans, mar- 
quait un essai «de modification des 
règles romanesques» signé Claude 
Mauriac. La comparaison s'arrête 
là. A Un dtoar en ville n'est pas joint 
un plan de table et contrairement è 
ce qui se passe dans fa Dîner en 
ville, les complexités ne sont que 
dans les intrigues. Multiples, en 
effet, les amours de Jérôme 
Devriès, écrivain, qui balance de la 
haine à la tendresse quasi pater- 
nelle, de la peur à ta sensualité la 


plus violenta. Mais Philippe Boegner 
n'oublie pas son métier de reporter 
ni ses postes è Paris-Soir et à Paris- 
Match; il est aussi un observateur. 
Sur les convives d'un dîner banale- 
ment parisien, H porte un regard 
sans indulgence et inquisiteur, des 
jugements souvent cruels, avec ici 
et là quelques hommages à Pascal 
Jardin, André Maurois. Sven Niel- 
sen... Les nombreux portraits per- 
mettent de passer en revue, et au 
crible, une bourgeoisie qui a tout ht 
et sait ce qu'il faut dire aussi bien 
d'Arafat que de Le Pan. Et Devriès 
prend autant de plaisir à épingler ce 
petit monde que Boegner au contre- 
point amoureux où ('observateur 
s'observe lui-même. 

Sexe, argent, littérature, poéti- 
que, religion... cette étude de 
mœurs nous attache avec le même 
intérêt aux histoires d'amour (il y a 
une morale : essayez toutes les 
femmes et aimez celle que vous 
aimez) et aux instantanés d'un pho- 
tographe qui connaît de ses sujets 
ce que l’on voit et ce qu’ils cachent. 
- P.-fl. L. 

Ur UN DINER EN VILLE, de 
Philippe Boegner. Sylvie Muni»- 
ger, 418 pu, 90 F. 


Les passions amères 
de C. Semprun Maura 


Dans une forme isolée d'un vil- 
lage du Berry où B avait été bûche- 
ron trente-neuf ans auparavant, 
Jésus Portails, un viril anarchiste 
espagnol de soixante-dix ans, 
rédige ses Mémoires en attendant 
d'être rééduqué lors d'une hypothé- 
tique et future occupation soviéti- 
que. 

Cet ancien milicien de ta CNT-FAI 
ne se pardonne pas d'avoir survécu 
à ses passions amoureuses et politi- 
ques et regarde avec un rien de 
férocité ceux qui refont, è l'infini, la 
bataille de l’Elbe et deviennent, è 
ses yeux, « les fantômes bavards 
rf un paradis perdu ». 

Carlos Semprun Maura jongle 
allègrement, dans son cinquième 
roman, avec les lieux, les événe- 
ments et les époques. Les Barri- 
cades solitaires sorjr construites . 
comme un scénario de 19m, avec 
des plans-séquences et des retours 
en arrière. La vie et les échecs de 
Jésus Porte! la permettent aussi à 
l’auteur de rappeler l'historien ( 1 ) et 
le pamphlétaire (2) qu'il est aussi. 
Le narrateur réserve ses traits les 
plus féroces h ceux qui déçurent ses 
illusions; Les visages des femmes 
aimées et perdues s'interposent 
entre Jésus Portella et ses guerres. 
CompSces de ses ivresses et de ses 
blessures, cas passagères du désir 
visitent souvent le vieil homme et 
l'obligent à peupler son récit de 
sentiments. Pour Carlos Semprun 
Maura, qui dissimule- une grande 
pudeur derrière sas mots crus, le .. 
départ ou la mort d'une amante 


rendent son fige au visage d’un 

homme. 

Jésus Portella vivra un dernier 
amour avec une jeune femme avant 
que la mort ne fasse valoir ses 
droits. — P. D. 

* LES BARRICADES SOLI- 
TAIRES, de Carlos Semprun 
Maura. Betfoed. 254 p, 89 F. 


POÉSIE 


Poèmes de drague 


et d'amour 


Une lycéenne, Francesca, a ins- 
piré à Gabriel Matzneff le person- 
nage d’Angioiina dans Ivre de vin 
perdu. Seize des textes de ce recueil 
(publiés en 1977 par A. Eibei) lui 
sont adressés. Les autres, y y en a 
trente, destinés è Tarions. Maria, 
Isabelle ou Agnès, sont des poèmes 
de drague et d’amour. 

Matzneff s'imagine entoure de 
femmes, comme Jésus et Drieu. Il 
avoue être aussi un « séducteur en 
flagrant délit d'impostures ». Les 
mânes mots, les mêmes ficelles et 
trucs, il les a redits à chacune. 'A les 
a refaits sans vergogne. Parfois, sa 
poésie ressemble à des pages de 
roman, de journal intime. 

« BouTMich' crasse vulgaire et 
moitâ/Soudain la silhouette uni- 
que /Cette ■ jeune fille 
femme /Noire /Jupe noire lunettes 
noires/Mon amante mon aimant 
mon irréligieuse mante... » Des 
femmes disparaissent, d'autres arri- 
vent. Dans IHe Saint-Louis, à Deli- 
gny, rue de Toumon, Matzneff se 
fait du cinéma sur les lèvres douces 
des passantes, toujours uniques. — 
R. S. 

* DOUZE POÈMES POUR 
FRANCESCA, de Gabriel Matz- 
aeff, La Table ronde,! 12 59 F. 


Daniel Blanchard, 


Du calcaire 


plein la gorge 


(1) Révolution et Contre- 
Révolution en Catalogne (Editions 
d’ Aujourd'hui). 

(2) Ni Diocs, ni Amo. m CNT (Edi- 
tions T usquezs, Barcelone), non traduit 
en français. 


Paysages d'eeu, falaises, roches 
. et. racines,, arbres -ouvrés, les 
poèmes de Daniel Blanchard expri- 
ment la cassure : il y a les fleurs et 
les fruits, ventres aux fins vais- 
seaux. Inaccessibles. L'homme est 
séparé, perdu, happé par l' effroi, 
l'effritement de l'air, « de morsure 
en morsure asséché ». Sa douleur a 
les mots de la craie : os et plâtre, 
voix rêche, voix laiteuse, sèche et 
neutre, qui s’enroue, s'éraille, se 
désespère. 

Un peu de terre croule, dans la 
vapeur d'hivar. La souffrance n’a 
d'autre visage que cette séparation 
Irréparable. Elle se dit ici è mots dis- 
crets, feutrés, cris atténués par le 
blanc. 

A lire ces poèmes calmes, on a 
des envies de se battre, trouver les 
mots qu’il faudrait pour « agripper à 
mains nues fa pluie » et le temps qui 
ronge. Il ne faut pas que la craie 
gagne. - G. B. 

★ IDÉAL-PORTRAIT, de 
Daniel Blanchard. POL, 63 jk, 
50 F. 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


• LES « LETTRES A, SA MÈRE » 
D'ANTOINE DE SAINT-EXUPÉRY font Tobjet 
d'une édition revue et augmentée. En effet, 
des lettres relatives à le jeunesse de Saim-Ex 
ont été ajoutées, ainsi que la plupart des des- 
sins qui figuraient dans cette correspondance, 
aux éditions parues en 1955 et 1969.* 
(Antoine de Saint-Exupéry : Lettres è sa mire. 
Gallimard. 226 p., 85 F.) 

• LUCIDOR, cett e nouvelle signée Hugo 
von Hofmannsthal, ravira tous les amateurs 
d'art viennois. Elle figure dans la réédition de 
l’ouvrage du grand poète autrichien excellem- 
ment traduit par Eugène Badoux en 1968 : 
Une histoire de reêtres. qui comporte égale- 
ment : fa Mot t du Titien, la Pomme d'or et 
la Grèce. (Hugo von Hofmannsthal : Une hfa- 
toire de rôdes. EdL de l’Aire, àf. PUF.. 
137 p.) 

• PAUL RICŒUR publie le deuxième tome 
d'un ouvrage qui en comptera trois. Temps et 
récit Le premier, paru l'an dernier, traitait du 
rédt historique ; celui qui paraît è présent 
traite du récit de fiction ; le troisième tirera 
une poétique de l'art immémorial de raconter 
par quoi se manifeste le temps humain. Cette 
vaste entreprise apparaît d’ores et déjà 
comme l'une des ouvres majeures d'un philo- 
sophe, à qui la reconnaissance est depuis 
longtemps due. (Paul Rfccaur. fa Configuration 
dans le mot de fiction. Seuil, 234 p., 90 F.) 

• TOUT CORPS EST MÉMOIRE, indivi- 
duelle autant que sociale. Un dicton populaire 
arabe affirme que « fa corps ne quitte une 
habitude que quand H se revêt du linceul mor- 
tuaire ». Malek Chebel. anthropologue ouvert 
è la psychanalyse, nous fait découvrir com- 
ment le corps au Maghreb est non seulement 
l'un des indicateurs privilégiés des stratégies 
individuelles et collectives, mais aussi un 
c producteur » de rites, de croyances et, fina- 


lement, de traditions. (Malek Chebel : fa Corps 
dans la tradition au Maghreb. PUF, 2Q7 p., 
98 F.) 

• ROBERT MERLE, avant de faire dans le 
roman la carrière que Ton sait, avait publié, 
en 1948. une thèse de doctorat ès lettres sur 
Oscar Wilde. Sartre tenait ce livre pour l'une 
des plus stimulantes biographies d'écrivain. 
Depuis longtemps introuvable, H est enfin réé- 
dité, avec une nouvelle préface, de nom- 
breuses additions et suppressions, chaque 
chapitre étant suivi de « repentirs 1984». 
Liant d'une façon alors nouvelle la névrose et 
l'ouvre, 9 montre comme s’est tramé le des- 
tin tragique du dandy homosexuel et brillant 
écrivain irlandais « mis à mort » par la société 
de son temps. (Robert Merle, Oscar WBde. 
Librairie académique Perrin, 450 p., 100 F.) . 

• LE PROFESSEUR JEAN BERNARD a 
pris une large part dans le combat contre le 
cancer, la leucémie en particulier. Dans ce der- 
nier ouvrage, il fait le point sur la leucémie, 
évoque les espérances que font entrevoir les 
voies nouvelles de la recherche et expose la 
lutte de ceux dont l’action a tra ns formé le 
destin de l'enfant atteint par cette terrible 
jnaladie. (Je» Bernard, t Enfant le Sang et 
rEspoir. Buchet-Chaau!, 294 p., 90 F.) 

• DANS CETTE NOUVELLE, JEAN 
KEHAYAN, an compagnie des aquarelles de 
Dirfier Brousse - village russe enneigé, bou- 
leaux, icônes, — s'interroge sur le « crime » de - 
penser différemment. Pourquoi, entre, la géné- 
ration de Nastia et celle de sas grands- 
parents, n'y e-vi place que pour le sBence ov 
l'anéantissement ? (Jean Kéhayan : Nastia. 
Actes Sud. 46 p., 49 F.) 

• « TU NE FERAS PAS D'IMAGES.., » : 
cet interdit biblique fut le thème, sous le titre 
l’IntertStda la représentation du colloque qui 


se tint au printemps 1981 à Montpellier. Les 
différentes interventions — de Jean Allouch à 
François Wahl, de Jean-Pierre Faye à Emma- 
nuel Lévinas, etc. — ont été rassemblés dans 
un recueil par Adélie et Jean- Jacques Rassis I. 

: Tfaterdfr de la représentation. 
Seuil, 222 p., 75 F.) 

• PLUS DE CENT LETTRES DE TEILHARD 
DE CHARDIN, réunies dans ce recueil, ont été 
preparees.è la publication par Jeanne Mortier 
(1892-1982). qui en était .la’ destinataire et 
qui fut la collaboratrice du Père pendant plus 
de quinze ans. Entre brèves consignes ét lon- 
gues confidences, en provenance de Pékin, de 
New-York- ou de Rome, le célèbre jésuite se 
montre pacifié ou inquiet mais toujours aussi 
déterminé. (Pierre Teilhard de Chardin : Let- 
tieeà Jeanne Mortier préface de S. Clair- 
Mïchot, SeuH. 192 p., 75 F.) 

, • LE SYSTÈME REAGAN « peut servir 
d’exemple à des pays comme la France, dont 
la reprise s annonce difficile j, écrit François 
de Carbonnel, qui dirige, un-cabinet de ‘conseil 
aux entreprises à Washington et fait part de 
ses observations « sur le terrain ». Mais cet 
etoge d’une ■ économie fluide et libre » est 
tempéré p ar la p rudence des conclusions de 
l'auteur : assiste-t-on à une reprise durable ou 
a un « répit » ? (François de Carbonnel : la 
Vfarare de Reagan. France-Empire. 222 p.. 

. • «LA PIÈCE DE LOLEH BELLON est une 
msrveiffe qui. avec mille riens.. dît le tout data 
via.», éent J.-B. Pontalia. On en jugera a la 
lecture deSi tendras fiens. représenté pour la 
pranaere fois à Paris en septembre dernier sur 
la scène du Studio des Champs-Elysées, avec 
Domirèque filançhar. Nelly Borgeaud, Jean- 
rves Geuber et Mario Pecqueur, dans la mise 
en scene de Jean Bouchard. (Loieh Bel Ion : De 
si tendras Bans. Gallimard, 128 p.. 46 F.) 
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DU LIBRAIRE 


ALBUM 


Queneau par Queval * 

Les passionnés « quentens » se- 
ront ravis par cet album-essai que 
leur proposent Jean Quaval pour le 
texte, André Biavier pour les 
photos. Jean Queval, * Ha présent 
commentateur », choisit de privilé- 
gier les poèmes et les romans pour 
dégager les thèmes littéraires et les 
traits humains d'un esprit i part 
dans r invention de nos lettres. 
Hanté par le jeu des nombres, les 
techniques rhétoriques, la rumina- 
tion métaphysique et les leçons de 
choses. le < petit farceur » du 
Chiendent et de Zwôe dans fe métro 
s'est placé, mine de rien. dans le sil- 
lage de Rabelais et de Joyce pour 
renouveler une langue en lui rendant 
du même coup sa respiration et sa 
joie. 

Dans les Ffaurs bleues, un per- 
sonnage interroge : « Qu'est-ce 
qu'3 vous a dBt de moi pour que je 
puisse m'identifier i moi-môme ? » 
Lisant son exégète, Queneau eût 
souri i*i tantinet soit peu. D'un ton 
allègre, affable, caustique et désillu- 
sionné, Jean Queval à la fois res- 
pecte et franchit la rSstance qui pré- 
serve, tout en l'approchant, 
T énigme d'« une littérature désen- 
chantée tout à fait à r opposé des 
apparences d’écriture ». C'est entre 
désespérance et boité qu'il situe 
une vie consacrée aux mots et è nos 
contradictions. En témoignent les 
aphorismes de Safly Mara, une des 
plus délurées créatures queniennes, 
lorsqu'elle prodame tour & tour : 
c Phands l’humour et torde-kâ son 
culs, certes, mars aussi: a L'hu- 
mour est une tentative pour déca- 
per les grands sentiments de -leur 
connerie. » — S. K_ 

+ ALBUM QUENEAU RAY- 
MOND QUENEAU PORTRAIT 
DTJN ARTISTE, de Jean QuevaL 
Iconographie rassemblée et lêget»- 
dëe par Ambré Bfarier. Editions 
Henri Veyrier. 98 p* 178 F. 


COMTES 

L'univers insolite 
de Noël Devaubc 


On reconnaît d'emblée l'univers 
insolite de Noël Devaubc dans son 
premier recueil de contes, P Auberge 
ParpHton, enfin réédite dans la col- 
lection «L'imaginaire» de Galli- 
mard (1). Des paysages se propo- 
sent et se dérobent, comme ce port 
d’où la mer s'est retirée, ou ce vil- 
lage inconnu, a en marge du cadas- 
tra». Des personnages énigmati- 
ques surgissent et disparaissent. On 
sent qu’il est question de la foSe, de 
la mort, mais, selon le mot de Paul- 
han, a ce sont des allégories sans 
explication et des paraboles sans 
dé». 

Certains de ces textes, é crits à la 
veine de la guerre, mais publiés seu- 
lement en 1945, sont empreints, 
comme les Tréfulations tfAntorvn 
Suberbordes, d'une angoisse pré- 
monitoire. Déjà Noël Devaubc avait 
trouvé son rythme, celui des 
conteurs russes, et sa tonalité si 
subtilement déroutante, dont Jean 
PauRum dans sa postface dé fi nis sa it 
ainsi l'attrait obscur : a La valeur 
d'un manuscrit i et d’un Hvre) se 
mesure assez exactement à la résis- 
tance qu'il m'oppose, sous une cor- 
rection apparente ; à certain obsta- 
cle en lui, où je bure, et bute 
encore; à certaine difficulté où je 
suis d'en reconnaître I Intention , de 
m'accorder à lui ; de savoir ce qu’il 
me veut et pourquoi (comme Osent 
les gens du VBdi) 3 ma dévarie.». — 

M.P. 

* L’AUBERGE PARPILLON, 
de Noël Devante, « L’bngfaMâv»* 
Gaffimard, 160 p* 28F. 


(2) Qui publie aussi une rééd i tion, 
revue et corr ig é e de soi roman Sature 
Barbcgrise, paru pour la première fois 
en 1952. 


SCIENCES 

HUMAINES 


Tout savoir 


sur la psychologie 
sociale 

Ce n'est qu’un manuel, mais il 
est de taille : près de six cents 
pages grand format. Sous la hou- 
lette de Serge Moscovici, auteur 
d'un maître-livre sur l’Age des 
foules (Fayard), vingt-trois spécial 
listes internationaux ont tenté (te 
donner è la psychologie sociale ses 
lettres de noblesse. Une entreprise 
d’autant -plus indispensable que la 
psychologie sociale est non saule- 


ment méconnue - pour te néo- 
phyte, elle se résume à quelques 
expériences spectaculaires comme 
celles de Stanley Milgram sur 
l'autorité ou de SoJomon Asch sur 
le conformisme - mais encore 
tenue à la lisière des sciences 
humâmes. 

Serge Moscovici instste dans une 
introduction sur te caractère original- 
et même subversif d'une démarche 
qui mat en question la esépanrtion 
de l'individu et du collectif» et 
contesta te partage absurde opéré 
trop souvent entre psychique et 
social dans les domaines essentiels 
de la vie humaine. 

Destiné en priorité aux étudiants 
en psychologie et en sociologie, ce 
manuel devrait intéresser te grand 
public, car a y est question des pro- 
blèmes majeurs de la vie en société, 
du racisme à la communication de 
masse, de l'éducation aux effets de 
la densité et de l'encombrement 
dans tes vêles, du conformisme et 
de l'innovation, de la nature du sens 
commun et même de l'amour- 
passion et de la jalousie. — R. J. 

★ PSYCHOLOGIE SOCIALE, 

publié sous la direction de Serge 
Moscovici. PUF, 596 185 F. 


ESSAIS 

De Salomé à Luhi 

Christine Buci-Gludksmann nous 
invite à une envoûtante promenade 
dans une métropole de rêve, une 
ville-fantasme aux mille labyrinthes, 
où nous attend une femme au vi- 
sage de neige et de rose ; l'objet 
mène de notre désir. Est-ce Lilrth, 
PenthésBée ou Salomé ? Faut-il. 
comme Otto Weininger, maudire 
cane a déuoratrice de la séduction » 
ou, comme Baudelaire, chérir 
a la douceur qui fascine et le plaisir 
qui tue 7» Cette fugitive 
beauté, régnant sur son théâtre 
d'ombres, F écrivain espagnol Que- 
vedo, grand maître ès désHI usions, 
nous la révélera : ses dents sont ar- 
tificielles, sas cheveux sont teintés, 
son visage fardé et, derrière toutes 
ces apparences, le vieillissement, la 
mort font leur travail. Mais qu'im- 
porte à celut qui glorifie te culte des; 
images.?. 

Elles ne manquent pas dans fes- 
sai de Christine Buri-Glucksmann 
où scintillent tes grands mythes du 


féfnfnîn, de Sakxné & Lufu. En com- 
pagnie de Walter Benjamin, elle in- 
terroge 1a raison baroque logée au 
son du moderne ; une raison baro- 
que qui, avec sa théâtralisation de 
f existant et sa logique de l’ambiva- 
lence, est a avant tout Raison de 
l’Autre, de son excès et de ses dé- 
bordements ». — R. J. 

★ LA RAISON BAROQUE - 
DE BAUDELAIRE A BENJA- 
MIN, de Christine BucE- 
dncksmaan, GtElfa, 249 m62L 


HISTOIRE 


L'entreprise 


de Jean Favier 


L'htstoira de France est-un genre 
à la mode. Après celle de Pierre 
Gouben parue chez Tallandier et 
reprise par Fayard — et en atten- 
dant pour un avenir plus lointain 
celle de Braudel chez Flammarion — 
voici, encore chez Fayard, la contri- 
bution de Jean Favier, professeur è 
la Sorbonne et directeur des 
Archives de France. Contrairement 
è Goubert (qui, 3 est vrai, a appelé 
modestement son ouvrage Initia- 
tion). Jean Favier n’en est pas l’uni- 
que rédacteur. 

Il a divisé son entreprise en six 
volumes et s'est réservé le second, 
correspondant â l'époque dont il est 
te spécialiste : le Temps des princi- 
pautés, de fan mil à 1515. Pour 
des raisons techniques, c'est ce 
tome 2 qui parait d'abord. Le pre- 
mier volume, confié à l'h i storien 
allemand Karf Ferdinand Wemer, et 
qui va des origines à l’an më, est 
annoncé pour le début décembre. 
Les autres tomes seront rédigés par 
Jean-Meyer, te France moderne. De 
ISIS à 1789. Jean Tuiard. tes 
Révolutions . De 1789 à 1851. 
François' Caron, De 1851 i 1918. 
et René Rémond, De 1918 à nos 
jours. 

★ LE TEMPS DES PRINCI- 
PAUTÉS - HISTOIRE DE 
FRANCE, tome 2, de Jeu Favier, 
Fayard, 499 (L, 98 F. 


La tragédie 


des soldats perdus 

Ancien du 2* REP, sept fois cité, 
deux fois blessé, P terré Mon ta gnon 


EN POCHE 


• « MADERE est une He assez semblable à un Eden. 0 n'y 
fait jamais froid, ni trop cheud, et l’Océan qui la baigne n’est jamais 
furieux », écrie Jacques Chantonne dans Vivre à Madère. Son héros, 
un écrivain d'âge mûr, part pour file è la recherche d'un anri en 
plein bonheur, semble- t-fl. Maïs l'ami s’est suicidé et 1e bonheur se 
dérobe dès qu'on l'entrevoit. Ce Vivra i Madère (Cahiers 
rouges /Grasset) est fun des romans les plus élégants de Jacques 
Chantonne. 

• MARC BERNARD, mort l'année demî&re, épousait en 
1940 une dmignie juive autrichienne. La disparition de sa femme lui 
inspira trois beaux Tivres. dont cette Mort de fa bien-aimée («L'ima- 
ginaire «/Gallimard), admirable chant d'amour. 

• JORGE AMADO raconte dans Capitaine des sablas (tra- 
duit du portugais par Vanina, « L'imaginaire «/Gallimard) tes aven- 
tures dramatiques et poétiques d’une bande de petits chenapans 
qui survivent en marge de la société dans tes entrepôts de Bahia, le 
grand port brés^en. 

• BALZAC a créé l’un plus puissants personnages de te Co- 
médie humaine avec Gobseck. Dans GF /Flammarion, Philippe Ber- 
thtef présente une édition critique de Gobseck et d'une autre nou- 
veHe écrite aussi au début de 1 830 : (Aie double famille. 

• POUR PAUL CLAUDEL, te poète « a te ma&stere de tous 
les mots ». Dans l'Art poétique (c Poésie «/Gallimard), que com- 

. mente et présente Gilbert Gadoffre, 3 expose sa vision du monde et 
la conception qu'3 a de son art. 

• ALBERT MEMMi, dans Agar (c Fofio »). évoque la diffi- 
culté de communication entra un homme et une femme de culture 
et de civilisation différantes. Mais f affrontement de ce jeune couple 
- un médecin juif et tunisien et une étudiante catholique et fran- 
çaise qui . ont quitté Paris pour s'installer à Tunis — annonce, au 
contraire, tes conditions d'une Ifoération. 

• « LE FRANÇAIS TYPIQUE, c'est une plaisanterie, et pour 
moi les plaisanteries sont une part, importante de la vie (...), car 
c'est presque totjjours le bouffon qui fSche la vérité. » Voilà ce 
qu'écrit Théodore Zeidin dans tes Fiançais (induit de l’anglais par 
Eric Diacou, « Points/ Actuels >). Le très sérieux professeur d' Ox- 
ford nous apprend tout sur nous-mêmes, avec une pertinence et 
une gentillesse malicieuses. 

• « LES SEXUALITÉS OCCIDENTALES» : te! est te thème 
de ce numéro de Communications <« Points «/Seuil), dirigé par Phi- 
lippe Ariès et André Béjin. Michel Foucault, Paul Veyne, Robin Fox, 
Mfchad Poüak, Jacques Rossiaud, Jean-Louis Randrin, Hilbert La- 
tent y joignirent de brillantes contributions. Différants aspects de la 
sexualité occidentale y sont traités, tels finrfissolubilîté du mariage, 
l'homosexualité, l'auto-érotisme, etc. 

• LES SOURCES DES DOCTRINES CONTRE-RÉVOLUTION- 
NAIRES FRANÇAISES som anciennes, nous rappelle Jacques Gode- 
criât dans son fivre te Contre-révofution. 1789-1804 (« Qua- 
drige »/PUFt- U est judicieux d'étudier ces trois grands courants - 
conservatisme historique, doctrine du despotisme édairé, absolu- 
tisme intégral - au moment où l’on se prépare à célébrer f anniver- 
saire de 1 789. 

• A L’INTENTION DES ENFANTS, et aussi des adultes, 
pmmyml pas ? Jacques Charpentier a réuni cent cinquante-huit 
courtines cocasses et vivantes, pleines de poésie vraie, transmises 
par la tradition populaire ou dues eux plus grands poètes, sous le 
titre Mon premier livre de comptines (collection c Petits enfance 
heureuse », Editions ouvrières). 


s’engagea aux côtés des partisans 
de l'Algérie française. Dans te livre 
qu’il consacre au conflit, s'il 
n'apporte guère de révélations, il 
présenta l'argumentation raisonnée 
et solidement étayée de ceux qui 
crurent et croient toujours que 
l’abandon de l'Algérie ri était ni sou- 
haitable ni inéluctable. Adversaire 
déclaré du général de Gaulle, 
fauteur nous fait mieux comprendre 
la tragédie des soldats perdus de 
l’OAS, des pieds-noirs et des 
harkis. 

Reflet fidèle de l'opinion de ces 
militaires qui payèrent souvent au 
prix fort leur fidélité, que manque- 
t-il donc è cette étude pour être 
qualifiée de complète et objective ? 
D'abord, une plus exacte prise de 
conscience du dilemme des c politi- 
ques », dont les motivations ne 
furent pas toujours aussi « basses » 
que te dît r auteur, et un examen 
sérieux du contexte international. 

A lire Pierre Montagnon, on peut 
avoir l'impression que le mouve- 
ment de décolonisation ri était pas 
bien amorcé, que tes Américains n'y 
poussaient pas et que la France 
avait les mains entièrement libres. 
En réalité, on sait qu'il n’en était 
rien et que c'est en grande partie 
pour des raisons de politique étran- 
gère que de Gaulle dut trancher le 
nœud gordien. - E.R. 

★ LA GUERRE D’ALGÉRIE. 
GENÈSE ET L'ENGRENAGE 
D'UNE TRAGÉDIE, de Pierre 
Montagnon. Pygmalioa/ Gérard 
Watefet, 450 p, 98F. 


Bérets rouges 


Le capitaine Trinquîer. ancien ins- 
tituteur, retour de Chine en 1945, 
s'était arrêté è Saigon pour se bat- 
tre. Il le fit pendait dix mois, avec te 
commando Ponchardier, lorsqu* 3 
apprit... qu'3 avait été rayé des 
cadres d'office. 

Sa situation enfin régularisée. 3 
participa à la mise sur pied, en 
France, du premier bataillon de 
parachutistes coloniaux, te 2* B PC, 
les « bérets rouges », qu'3 com- 
■ mandera un peu plus tard. Il raconte 
à la troisième personne ce que 
furent leurs combats jusqu'en 
■1949. 

On mettait alors tes troupes 
d'élite à toutes tes sauces : pour 
boucheries trous et réparer ou justi- 
fier tes erreurs du commandement. 
L’habitude prise, on finira phis tard 
par confier te défense d'un camp 
retranché aux parachutistes. En 
1953-1954, à Dien-Bien-Phu. Mais 
on rien est pas encore là — J.P. 

★ LE PREMIER BATAILLON 
DE BÉRETS ROUGES, par le 
cakMd Trinquer, Plon, 264 m 
75 F. 


TÉMOIGNAGE 

Une maîtresse en or 

Heureux les petits écofiers de 
Belteville qui ont pour c ïnstrt* » 
Christine Bravo ! Non qu'elle ait par- 
ticulièrement le feu sacré. La ren- 
trée scolaire t'accable, comme ses 
élèves, comme eux aussi alla tire 
son année, te cou tendu vers les 
(fimanches et lee « ponts ». Mats 
c’est justement là son secret, son 
génie, elle a gardé un pied (tes deux 
peut-être) dans l'enfance. Avec elle, 
pas de demi-mesures, elle terne ou 
déteste, saute du rire à la colère, 
s'intéresse passionnément au 
monde qui l’entoure. Eh oui, elle ose 
l'avouer, elle a sas chouchous et 
ses bêtes noires, et elle regrette de 
ne pas être capable, physiquement, 
de donner parfois une claque car, 
«même si ça vous chiffonne de 
l'entendre. 3 n'y a pas de claque 
imméritée à l'école ». 

La gué-guerre antre la laïque et la 
privée ne t’intéresse pas, mais elle 
en a long à dire sur les pro- 
grammes. c L'histoire, le géogra- 
phie. /'instruction civique, c'est fi ni. 
Ou plutôt ça se prononce éveiL... 
mot qui regroupe, antre autres, les 
activités à dominance esthétique ou 
l’initiation physico-technologique. • 
A votre santé i Christine Bravo pré- 
fère emmener sa classe au marché 
où f on choisit là plus grosse pastè- 
que. Pas question de payer. « Ci por 
toi i por fis sen ta nt e . G gratoui. » 
Des leçons pareilles, on en rede- 
mande. - G.R. 

* MAITRESSE A BELLE- 
VILLE, de C hri stine Bravo, Ram- 
saÿ, 179 pages, 75 F. 


Ont coflàborê à cette rubri- 
que : Bernard Alfiot, Geneviève 
Brisac,' Pierre DracbEne, Fré- 
déric Ganssen, Roland Jaccard, 
Serge Rester, Pierre-Robert 
Leclercq, Monique Périlloa, 
Jean Planchais. GabrieUe Rote, 
Éric Roussd et Raphaël Sorte, 



sur la société 

sans boussole 


Imbert 

Ce que je crois 

“ Claude Imbert met foule son intelligence, qui est brillante, 
et sa sensibilité, qui est aiguë, au service d’un effort lucide 
de compréhension du grand passage qui bouleverse 
rOcddènf? 

Alain PcvrefiWe/te Bcraro 

"Claude Imbert vient d’écrire le livre le plus stimulant et 
ouvert que j’ai lu depuis longtemps." 

François Nourissier f Le Bqoro Moaatwt 

Un livre qui ne peut manquer de vous bouleverser comme 
3 m’a ému ." 

Pierre Chatunu /L’Express 

“ Un beau fivre. Des pages saisissantes sur fa gigantesque 
mutation du XX !* siècle." 

Arthur Conte / Paris-Atofch 

"Nombreux sont ceux qui se retrouveront dans cette 
confession cTun enfant du siècle." 

André Fontaine/Le Monde 

"Un livre percutant." 

Jean-Pou/ Aron /Le Nouvel Observateur 

"Une remarquable radiographie de notre crise des 
valeurs." 

Jean-François Revet/Le Quotidien de Paris 

" Claude Imbert exprime tout haut, avec brio, ce que des 
millions cf autres pensent tout bas, avec embarras." 

André Dumas / Réforme 

"Un mémorable remue-méninges." 

Georges EJoory / Vofaurs Actuelles 

" Une des têtes les plus fantastiquement infe/figenfes 
d'aujourd’hui" 

Paul Guth/La Vbnt du Nord 
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En préparation 

otaloiR raseme de rsnne de 

BISSIÈRE 

envoyer (ous renseignements^ et 
photos è 

Isabelle BISSIÈRE 

— 11 rntmn 15006 FUS mm 
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OU TROUVER IJN§ 
LIVRE ÉPUISÉ ? 

Téléphonez et abord ou venez à la 

LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 

9, ni» de ta Pompe, 75116 PARIS 
288-73-59 et 288-58-06 

- .Si le titre que voua cherchez 
figure dans notre stock 
(100 000 livres dans iov* les 
domaines) : vous l'aurez en 
24heums. 

— S'il n'y figure pas : nous (Hfu- 
sons grmunemem votre demande 
auprès d'un réseau de correspondants : 
vous recevez une proposition écrite et 
cMMedâsquenoiatiaivonsunfivm. 

AUCUNE OBLIGATION D'ACHAT 


VENDEZ * 

LIVRES 

DISQUES 

33 t. an parfait état 

+ 20 % 

sur le montant 

QE L’ESTIMATION 
pour règlement 
en BONS D’ACHAT valables 
sans limitation de date 
pour vos achats de 
LIVRES - PAPETERIE 
DISQUES 

SACELP, 634-21-41 
Société d'achat de la librairie 

JOSEPH GIBERT 

2, rue do !'Eco!e-ae-Médecine, 6* 
angle 26, BOULEVARD St-Michel 
M s ODÉON-LUXEMBOURG 

* Autorisation écrite des parents pou 
es ~c -is c? -S a.-s 


MAISON DE LA POESIE 

101, rue Rambuteau (1 W ) 236-27-53, M° Halles 
è l'occasion de sa visite en France 
le poète surréaliste anglais 

DAVID GASCOYNE 

sera l'invité de la Maison de la Poésie 
LE JEUDI 29 NOVEMBRE, è 20 H 30 
Soirée d'hommage présentée par John EDWARDS 
avec la participation de F.-X. JAUJARD, Michel REMY, Edouard RODIT1. 
Textes dits par Jean BOLLERY 
Entrée libre. 



Deux journalistes épiques 
du XIII e siècle, témoins des 
événements, racontent 
comment l'Occitanie 
devint française 

traduit par Henri Gougaud 

Reproduction intégrale 
du manuscrit original en 
regard de la traduction 


520 pages, 17 x 24 cm 
Impression 2 couleurs 

Un volume relié toile : 285 F 


BERG INTERNATIONAL EDITEURS 
129. od Sjmt-Mtchel Pan* 5' 

Tel 326,72.73 



André Halimi 



Ün tiare tonique 
et tonifiant. 

Moral où immoral, 
à vous de juger 


Tribune 
Plon LIBRE 



Des revues 


à Villeurbanne 


Résurrection 


de l'auteur ? 


Tant que régna le structuralisme, 
le « texte » lut roi dans les études 
littéraires. Aujourd’hui, ' l'intérêt 
renouvelé, tant dans la critique que 
parmi les lecteurs, pour la biogra- 
phie paraît démentir la < Mort de 
i‘ auteur » prodamée en 1968, date 
symbolique, par Roland Barthes. 
Michel Foucault, l'année suivante, 
nuança ce faire-part de décès dans 
une conférence, jamais republiée 
depuis, à la Société française de 
philosophie, où il posait la ques- 
tion : t Qu'importe qui parle ? a et 
se proposait de repérer les emplace- 
ments où s'exerce la fonction 
d'auteur. Il avait accepté da partici- 
per cette année à un séminaire 
organisé par l'Institut des textes et 
manuscrits modernes (CNRS) et 
CENS (Utm) sur la notion d'auteur 
telle qu’elle apparaît désormais à 
travers . l’étude des brouillons et 
manuscrits littéraires. Il y aurait 
reformulé ses interro ga tions sur 
l'auteur, à partir des positions affir- 
mées dans ses deux derniers 
ouvrages. 

La mort de Foucault prive d'un 
apport import a nt ce séminaire, qui 
n'en devrait pas moins revêtir beau- 
coup d'intérêt, au vu des conféren- 
ciers et des sujets annoncés : 
Michel Thévoz, sur les enluminures 
de F artiste « brut s ReinhoJd Metz 
(8 décembre); Louis Marin, sur 
Stendhal (5 janvier); Danièle SaUe- 
nàve, sur fiction et biographie dans 
ses propres romans (9 février); Jac- 
ques Proust, sur Diderot (9 mars); 
Antoine Compagnon, sur le statut 
du biographique dans A la recher- 
che du temps perdu (20 avril); 
Michel Contât, sur la « modèle » 
Haubert selon Sartre (8 juin). Les 
séances sont publiques et ont lieu le 
samedi à 9 h 30 è l'ENS, 45, rue 
d'Ulm, Paris (5*). (Renseignements : 
ITEM, 81. rue de Richelieu, 
75002 Paris. Té). : 296-30.94.) 


La Corse 


une affaire de famille 


cAffari <S casa non si cfice.„ a : 
on ne raconte pas A l'extérieur ce 
qui se passe à la maison. Pourtant, 
void qui est fait et bien fait dans ce 
recueil de textes — très inégal, 
c'est la loi du genre, - mais où cer- 
taines contributions sont remarqua- 
btes. [Créativité et folie, la Corse 
une affaire de famille, Editions du 
Quai /Jeanne-Laffitte, 1, place 
Franc ûï-Ch ira t, Marseille, 230 p., 
80 F.) C'est le cas de la méditation 
de Jean-Toussaint Desami € effacer 


LA VIE LITTERAIRE 


Pour un colloque, « La revue des 
revues >, l'Office Rhône-Alpes du 
livra a réuni A Villeurbanne, les 16 
et 17 novembre, des animateurs de 
revues, des bâriiothécaires, des édi- 
teurs, des libraires et des représen- 
tants des organismes officiels (BH 
du Centre Georges-Pompidou, Cen- 
tre national des lettres). Au cours 
de cinq «tables rondes*, ont été 
abordés des sujets dont beaucoup 
restent à défricher : production et 
diffusion des revues, connaissance 
de leurs publics, etc. Serge Tou- 
biana (Cahiers du cinéma), Xavier 
d'Arthuys (Ed. du Chiendent), Jean- 
Michel Place, Jean-Jacques Viton 
(Banana Splrt). Michel Foucher 
[Hérodote), et d'autres responsa- 
bles, ont cBscuté, par exemple, du 
rôle des revues dans la circulation 
des idées. On a pu, aussi, interpeller 
M. Wariop, le président de la com- 
mission paritaire. Les actes de ce 
'colloque seront publiés dans un 
numéro spécial d’ActuaBté Rhône- 
Alpes du livre (ORAL, Bonlieu, 
1, rua Jean-Jaurès, 
74000 Annecy). Tous ceux qui 
s'occupent des revues, ou les Usent, 
devraient se' procurer ce document. 
-R. S. 

★ ACTUALITÉ RHONE- 
ALPES DU LIVRE, que dirige 
Lydie Valero, prés e n te dans son 
numéro 6 (55 frases) les résultats 
d’âne atqnëte réalisée par le Centre 
d’études et de gestion économiques 
et sociales auprès de 3600 revus 
françaises et étrangères. 

★ Les Editions Jean- M ichel 
Place publient une ENQUÊTE 
AUPRES DE 548 REVUES LIT- 
TÉRAIRES DE POÉSIE, réafisée 
par J.-M. Place et Br i gitte Rax. 
352 p^ 200 illustrations, 120 F 
+ 13,10 F de frais de port. A com- 
mander anx Ed. Jean-Michel Place, 
12, rue Pîenre-et-Marie-Cnrie, 
75005 Fuis. 


la mer ». On n'a jamais dit, à notre 
connaissance, avec plus de limpide 
et philosophique justesse le senti- 
ment complexe qui habite les 
Corses « exilés » et contraints par 
r insularité A une subtile dialectique 
entre le foyer et « railleurs ». L'arti- 
cle de Sébastien GiudiceUi — martre 
d'œuvre du recueil, — sur le même 
thème, enrichit la- réflexion d’une 
expérience clinique du «'psy a tout A 
fait passionnante. R y a IA un rappel 
du paysage analytique fc prépondé- 
rance maternelle de fait et relatif 
effacement du père ») qui, au-delà 
de la Corse, éclaire le comporte- 
ment — et parfois les aberrations — 
de l’homme méditerranéen. 

Oui, t le système culturel et la loi 
famifiale structurent un terrible sur- 
moi ». Pour rester dans cette 
gamme, on se félicitera que le 
« ça s affleure néanmoins et que les 
Corses, lassés (et lassants) de 
raconter leur légende, laissent par- 
ler enfin l'inconscient de la tribu. — 
P. -J. F. 


Jeffrey Masson 
et les psychanalystes 


français 


cAvec les psychanalystes fran- 
çais, on peut manger et op peuf dis- 
cuter, an y apportant une certaine 
passion qui manque totalement aux 
Etats-Unis où les discussions, 
comme la nourriture, n’ont aucun 
piquant et ne sont que la répétition 
fatiguée d'un catéchisme appris par 
cœur. » C'est tout au moins ce 
qu'on peut Tire dans la préface A 
F édition française de l’ouvrage vio- 
lemment controversé de Jeffrey 
Masson : le Réel escamoté (Ai&taf, 
251 p., 98 F). Directeur des 
Archives Freud, dont B fut rapide- 
ment congédié au grand soulage- 
ment de la communauté analytique. 
Jeffrey Masson présente dans ce 
Evre l'histoire de l'abandon par 
Freud de la théorie de la séduction 
infarrtfie, accompagnée des docu- 
ments qui s'y rapportent. 


Cet essai, qui fit scandale aux 
Etats-Unis défend l'idée pour le 
moins sommaire que Freud, en 
délaissant le réel au profit du fan- 
tasme, a entraîné la psychanalyse 
et la psychiatrie dans une Impasse. 
a J'étais convaincu, écrit-il encore, 
que ce que Freud avait découvert en 
1896 — à savoir que, dans de nom- 
breux cas, les enfants sont victimes 
de sévices et d'abus sexuels au sein 
de leur propre famille — comportait 
un tel risque qu’il dut littéralement 
bannir cette découverte de sa prise 
de conscience.» -H. J. 


Des manuscrits . 
de Péguy et de Céline 
vendus à Drouot 


Les lettres, manuscrits, docu- 
ments et souvenirs de Charles 
Péguy dispersés, mardi 20 novem- 
bre, à l'hôtel Drouot, ont fait l'objet 
de nombreuses enchères de la 
! direction du livre, des Archives 
nationales, du centra Charles-Péguy 
d'Orléans, de la bibliothèque 
Jacquee-Doucet et de la Bibliothè- 
que nationale. Lies archives de 
France ont donné 4200 F pour: la 
■ dtatkm'du'21' novembre 1915 rela- 
tant la mort du poète, tué alors qu'il 
conduisait sa troupe A J’attaque. La 
.Bibliothèque nationale a acheté 
! 1900 F ié manuscrit 'd'un drame 
historiqùe en cinq actes de Romain 
Rolland Jeanne de Menées, confié ,A 
Péguy pour, publication éventuelle 
dans les Cahiers de la quinzaine. Un 
amateur a offert 21 000 F pour une 
aquarelle de jeunesse de Charles 
Péguy montrant un train qui avance 
sir.ta pont d'Orléans. 

En additif A cette vente des 
archives Péguy, qui provenaient de 
la succession de son fBs Marcel, 
figuraient plusieurs manuscrits de 
Louis-Ferdinand Céline. On à ‘noté 
185000 F pour, le .manuscrit auto- 
graphe de. son pamphlet antisémite 
l'Ecole des cadavres. Les Archives 
nationales acquirent pour 21 000 F 
une série de lettres écrites par 
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Louise Michel, quand elle était 

î r: 

incarcérée A la maison centrale de 

Clermont (Oise). Enfin, une longue 


férue de Charles Baudelaire à sa 

■j-.'h*"' , 

mère a fait 1 50000 F. 



Devinette 


Le temps rebelle 

•--HISTOIRES DE RFBFl l ES,le -tout damier volume de la 
« Grande Anthologie de la science-fiction », s'ouvre sur une sédui- 
sante préface de Jacques Goimard. Le thème de ta rébel Son y est 
situé en quelques pages, avec ta secours de Kant, Marcel Aymé et 
Bertrand Poirot-Delpech. La sg'anoë-fiction y est mise - et. même 
remisa — à sa place avec hunjour. a Dans cet ouragan qu'on 
nomme, h temps, JaS.-F. est un drôle de petit rafiot.-. » Ce volume- 
réunit en fait uœ 'xnprepsiopname flottille de trente-six bâtiments 
dont vingt-cinq ont déjà quitté . le port. On y trouve des navigateurs 
de hauts mer. Ray Braefoury. Fritz. Letber, C.-M. Kombluth, Gène 
WoJfB._. tous gens qui ont ta sens de ta rébellion et ta pratiqua des 
eaux troubles. La réalité, en rejoignant la fiction du Promeneur de 
Bradbury, a fait de cette courte et déchirante nouvelle un classique. 
Ce sort enviable adviendra sans doute A plusieurs autres textes du 
recuefl. ( Histoires de Rebelles, anthologie présentée' par Jacques 
Goimard. textes traduits de l’anglais pardjvors traducteurs. Livra 
de poche. 416 p., 22 F.) 

• DESTINATION CAUCHEMAR: le « Mghtmare Express ? 
d'Isidore Haiblum roule dans la longue nuit du temps. Les passa- 
gers sont très étranges, comme il se doit. Ils ont en outra !• dialo- 
gue nerveux et les réflexes rapides. Sans cesse le caudfemar~les 
jette dans des péripéties haletantes... Encore' un récit de voyage 
dans le temps tout A faïrfbu 7 Oui, et parmi lés meü leurs, grâce 
surtout à son rythme... rapide. 13»' train de nuit ne quitte ta. voie du 
paradoxe que pour traverser les terres de l'épouvante: « fis [fôs 
nazis] ne sont rien comparés aux êtres qui en ce moment même 
complotent de nous réduire en esclavage. Jusqu'ici, Ms ont été em- 
pêchés de parvenir i leur fin. Maintenant, ils font une nouvelle ten- 
tative » (p. 43). Tel est ta ffl centrer d’un écheveau foisonnant.- Un 
roman très modems, brillant et percutant d'un écrivain juif new- 
yorkais qui ne perd jamais son sens de l'humour. (Destination cau- 
chemar, d'Isidore HaiMum,. traduit da l'américain per Françoise 
Maütat. Opta-CLA. 352 p., 195 F.) 

• RENÉ SUSSAN, qui trient de publier son troisième- 5vre.de 
science-fiction chez Denoâ', tas Insolites, se situe hors des courants 
du genre, dans un paradis littéraire que n’atteint -pas l'influença 
américaine, à la fois vivifiante et délétère. La seconde des quatre 
nouvelles du recueil, tas Dents de t'espace, prouve cependant qu'il 
peut aussi écrire « & l'américaine », et avec queT brio. La première 
nouvelle est borgèsienne, la troisième est un bijou de poésie désen- 
chantée et d'humour glacé. Le quatrième texte. Un Ms de Promé- 
tiiàe, qui a les dimensions d'un court roman, -est une variation -sür 
Frankenstein où l'atmosphère d'époque est recréée avec une 
grande sensBxllié. La Dr PoQdori, principal personnage du récit, est 
aussi, par cbüicîdence, le héros du roman d'Emmanuel Carrère Bra- 
voure (Ed. POL). Le livre de René Sussan est une plongée dans le 
plus émouvant, cm le plus rabeHe, des temps de la S.-F.. celui de ta 
nostalgie. (Les Insofites, de René Sussan, OenoN, 192 p., 
37,70 F.) 

• FREDHOYLE. astronome et vulgarisateur anglais, est sur- 
tout connu en France per soi) roman ta Nuage noir. - Les EcStions Néo 
l’ont réédité en 1979.-Votcl dans la même collection, soucia même 
très belle couverture, un autre roman de Hoyta, Le pratnier octobre 
S sera trop fard {déjà publié en France patDunod, en 1968). Ce 
récit, raisonneur et fou. jooe à la fois sur tathômédes univers paral- 
lèles et sur celui des voyages te mp orels. C'est un livre passion- . 
nam : par les idées, d'abord, et-jpar ta crame, extrêmement origi- 
nal L'intrigue en cependant un peu ïnaboutta, F/ed Hoyta dans la 
S. -F. : une œuvre A part. (La premier, octobre B sera trop tard, de 
Fred Hoyta, -traduit de l'anglais par. Chantal de Richement. Néo, 
196 p., 25 F.) . 

MICHEL JEURY. -> 


e La vie propre des livres est 
comparable A celle qu'une croyance 
sentimentale répandue chez les 
.femmes attribue aux chats. Ce sont 
des animaux domestiques non 
domestiqués. Définis comme une 
propriété, visibles et cfispontbles, ils 
aiment i se dérober. Si le maftra ne 
se soude pas de tas organiser m 
bibliothèque - et si Ton a un vrai 
contact avec les livres, on aura du 
mal A se sentir à Taise dans les 
bibliothèques, môme dans la sienne, 
- les livrés dont il a le besoin le 
plus urgent refuseront toujours de 
se pfier à son autorité, se cache- 
ront, rie reviendront que par 
hasard; certains disparaissent 
comme des esprits malins, généra- 
lement aux. moments où fis sont 
particulièrement importants». 

De qui est-ce 7 

De qui, encore, ces très Ivres 
remarques sur la négation du livre 
que constituent les couvertures 
illustrées, les couleurs criardes, tout 
ce tapage racoleur destiné A faire 
oubfier que ta volume n’est pas fait 
pour l'instant mais pour F attente, le 
silence, la capture sans brut ? 

Qui frit assez sensible, assez 
amoureux des êtres de papier, 
assez attentif A l'époque pour avoir 
de telles formules : c ce qui fonde le 
destin des livres, c'est qu'ils ont 
des visages ; et ce qd fait ta tris- 
tesse de celui qu'fis présentent de 
nos jours, c'est qu'il commence i 
disparaître » 7 

Rilke, dans sa correspondance 7 
Marthe Robert, dans les meilleures 
pages de la tyrannie de l'imprimé ? 

Non. Ces fignes sont de Hieodor 
Adorno. Le court texte dont elles 
sont extraites, intitulé Caprices 
bibUographiquas, est un petit chef- 
d'œuvre. Il se trouve juste au milieu 
d'un fort volume de Notes sur la lit- 
térature, qui rassemble d'intéres- 
santes études du philosophe alle- 
mand. consacrées notamment A 
Balzac, Valéry, Beckett, Proust, 
Stefan George, et Walter Benjamin 
(Flammarion, 460 pages, 1 85 FJ' ' 

' Traduit de rartamand par Sibylle 
’Mudter, Cane importante publication 
-était attendue. Ces. c caprices » 
savoureux sont une surprise. - 
R.-P.D. 


EN BREf 


• L’ANNÉE STENDHAL, qui 
fiat fructueuse en colloques, se pro- 
longe par la- publication de lune 
actes. Ainsi celui de Grenoble sur 
« .Stendhal ; récrivant, fa société et 
fa pouvoir» est publié par les soins 
de Philippe Bertfrier anx Presses 

. unneraRaires de Grenoble (368 p^ 
. 120 F) et celui de Lausanne occupe 
-Je numéro 3, 1984. de la revue 
Etudes tdje lettres. Ce numéro est 
d&BéA la mémoire de Michel Dea- 
; tan, professeur . A Ptinrrersttê de 
J L au s a nn e. récemment dispara, et 
dont ta 'belle contribution sur «ta 
. lecteur idéal de Henry Brufard » 

_ figure anx côtés de celles d’autres 
critiques romands réputés, comme 

. J- Roussèt, J.-L. Seylaz, J.- 
.E. Jackson (ta: renie s’obtient au 
secrétariat de fa faculté des lettres, 
■adfaraitéddLanaanna^CHlOlSLan- 
sàume - Dorigny V 

• LES PRIX FENEON, dotés 
de 35 000 francs, dont le jpry est 
présidé par Mme Hélène Abravikr, 
.recteur chancelier des adversités de 

■ Paris, ont été décernés. Le prix de 

■ littérature a été attribué à Gilles 
Carpentier -pour les Manuscrits de 
ta marmotte (Seuil) a fa prix «Farts 

. plastiques & Bernard PiffrurectL Un 
t&noigMg* a été rendu à Philippe 
ravier. 

• LE SALON DU BEAU 
LIVRE de Rneil-Mai maison se 
tiendra dit mercredi 28 no Vembré u 
dimanche 2 décembre indus, salle 
Rkbefien, à ta mairie. Outre un 
grand choi x de livres d’art, U sera 
proposé* un « aa'dlôTtauel * ' de 
Itamei Pons expfiqannt. fa rapport 
entre la -création plastique et ta 
création littéraire,- des expositions 

. de photos d’ail et de . sculptures. 
Des auteurs dédicaceront, leurs 
oeuvres. , 

. «jl .LŸÔN VIENT Ï>Ê SÉ 
CREER L’ACADEMIE BELLE- 
COUR, consacrée aux « Belles let- 
tres et beaux arts de Tantomobite ». 
[■** cofondaténrs en< sont 
MM! Promet et Sauzay (28. qui 
Pemdie, 69002 Lyon). Les mem- 
. hres de l’aouléaifo .se réairont le 
24 n ovembre pour élire le nuBIenr 
Erre automobile de Famée, auquel 
sera décerné le premier prix- BeOe- 
cour: 
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PORTRAIT 


La violence calme de Roger Giroux 


Un poète à découvrir , ce n 9 est pctf si fré- père était fonctionnaire aux im- 
quent.m. Celui-ci a laissé des textes qui allient 
lajùrce et la beauté 


pôts. Fils unique, il connut unç 
iee et grise, une vo- 


«E 


T T toujours, l'obses- 
sion d'un livre s 

alors que déjà, je 

me sens au-delà. Il m’arrête. Je 
veux le façonner, et déjà m’appa- 
raît sa coquille morte sur la 
plage future, léchée, touchée. par 
les doigts insensibles. • ■ 

L’auteur de ces lignes in- 
quiètes, Roger Giroux, est mort H 
y a dix ans. Il écrivait cela à un 
anu, Pierre Rolland, philosophe 
et champion d’échecs, disparu 
aussi Ainsi, Giroux, dont les Edi- 
tions Unes publient un recueil, 
V Autre Temps (inédits, textes 
dispersés), se posait-il les ques- 
tions - spectres familiers — que 
d'autres poètes. Manier, Roud, 
Jourdan, n'ont cessé de décliner. 


Sa femme, Damiexme Giroux, 
m'a reçu dans l'appartement où 
sa bibliothèque, ses collages et 
des objets laissent deviner ce 
qu’a fût, assez sombre, plutôt 
austère. Elle le raconte, assise 


enfance étriqué . u . 

cation incertaine, il voulut deve- 
nir architecte, médecin, prêtre, 
et, après des études d’anglais, 
vmt à Paris en 1945 pour faire 
des petits métiers- : figurant à 
TOpéra, professeur dans un col- 
lège, etc. Roger Giroux admirait 
Reverdy, Scève, Mallarmé, Bach, 


.vr.tv*-: 
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* La mort 
A peu près rien. 

On ferme la planète. 

Fenêtre, hérissée de blanc. 
Nuages sans tête. 

Tous les signes" 

Vaguement compBces. 

De quel mur 7 
Dans la gorge. 

On rit. 

Le vent décoiffé les minutes. 

Dix années. 

Lumière dans un grain de 

[sable.» 



pris d'une sculpture de Car- 
denas, couleur de suie, sous une 
toile presque monochrome dePb- 
verdli. 

Roger Giroux est né le 3 fé- 
vrier 1925, .près de Lyon. Son 


Photo Editions UNES 


MontevcrdS, Webem, Klee, Gia- 
cometti. Il aimait aussi le jazz, 
les westerns, les romans policiers 
et la science-fiction. D eut peu 
(Tamis mais, avec, des brouilles, 
leur resta fidèle : Maurice Ro- 



che, Edouard Glissant, Jean 
Paris, Jean Laude. 

Très jeune, il traduit l’Œuf du 
héron, de W. B. Yeats, publié en- 
suite dans « L’âge d'or », la col- 
lection de Parisot. Nadeau l'en- 
gage comme traducteur de Miller 
et de DurreU. Il travaille aussi 
sur des textes de Virginia Woolf, 
Richard Wright et R. W al drop. 
B entre en 1962 chez Gallimard 
pour s’occuper de la « Série 
noire », sous la direction de Du- 
hameL II y restera jusqu'à la fin. 

L’alchimie, le zen 
et la cabale 

* Roger était timide et pince- 
sans-rire, dit Damïenne Giroux. 
Très secret, il s’intéressait à l’al- 
chimie. l'astrologie, le zen et la 
cabale. Jusqu’à trente-quatre 
ans, il a vécu dans l'alternance 
entre les excès de boisson, de 
nourriture, et des périodes végé- 
tariennes, d’abstinence et de re- 
pli Il avait surtout le goût de la 
perfection et me disait : • Je 
n'écrirais sans doute qu’un seul 
livre. » A part l’Arbre le temps, 
qu'il a repris et corrigé durant 
des années, il n’a presque rien 
publié de son vivant. » 

L'Arbre le temps reçut le prix 
Max-Jacob, en 1964, et Giroux 
eut des témoignages de Blanchot, 
Dupin, du Bouchet, Roger La- 
porte. Ce succès le bouleversa et, 
comme s'il voulait fuir, dispa 
tre pour lui échapper, ü faillit se 
tuer au volant de sa voiture. Sur 
des cahiers d’écolier, mêlant 
proses poétiques, réflexions, 
pages de journal, il reprit son ac- 
tivité de poète, liée au * fan- 
tasme d'un retour à ta pureté 
présumée de V avant-langue, du 
cocon » (1)... Un cancer du pan- 
créas arracha brutalement Gi- 
roux à la « déchirure de vivre » 
qui marque toute son œuvre. 

Jean-Pierre Sintive et Da- 
mienne Giroux ont réuni dans 
l’Autre Temps des écrits extraits 
des nombreux cahiers. Certains 
avaient été dactylographiés par 
l’auteur. Le volume comprend 
aussi Trois poèmes, offert 
Maurice Roche, en 1955, Et je 
m'épuise d’être là..., publié à ti- 
rage limité aux Editions Unes, en 
1982, et Cette, l’un des derniers 
textes. La beauté évidente et 
neuve de ce recueil devrait rom- 

? re le secret qui pèse encore 
en la protégeant, peut-être) sur 
la tentative de Giroux, calme et 
violente, capable de produire 
quelques images d’une force irré- 
pressible : « Ah, neigeait-il ainsi 
dans le ventre de la baleine I f Je 
marche, à pleines dénis, je mar- 
che jusau à V os f Dans le corps 
d’une femme dont l’obscure 
beauté/Fait jaillir l’ûme du si- 
lence. » ■ 

RAPHAËL SORIN. 

★ L’AUTRE TEMPS, de Ro- 
ger Giron, préface de Bernard 
NoëL Editions Unes (Campagne- 
des-Paits, 83720 Trens- 
ea-Proveace), 152 p., 87 F. Cm- 
q aante exemplaires sur Rives 
contenant me gravure de François 
Deck signée, 360 F. 


(I) Christian Tartou dans Café, 
n» 2. 


— L’Arbre te temps. Mercure 
de France, 1964. 

— Vbfci, Ed. La ooHet da buffle, 
1974. 

— Théâtre, Ed. Orange Export, 
LtdL, 1976. 

— S, Ed. Orange Export Ltd, 
1977. 

— L'Arbre le temps, édition 
au gm entée de Lieu-je et de Lot- . 
tre, Mercure de Francs. 1979. 

— Et je m'épuise d'être là.... 
Ed. Unes, 1982. 


— La revue Apsara publie dans 
son numéro 2 des inédits de 
Roger Munier, Pierre-Albert 
Jourdan, Jean-Louis Gîovan- 
nonL.. et des extraits de Jour- 
nal de Roger Giroux (Apsara, 
chez J. Antham, 15. rue Saint- 
Germain, 86000 Poitiers, 60 F 
le numéro). 

— La revue Recueil, animée 
par Jean-Michel Matdpoix, an- 
nonce pour février 1985 des 
poèmes en prose de Roger Gi- 
roux, le Lac intérieur (Recueil, 
Moulin de Montainviiie, 
78124 MareB-sur-Mauldre). 
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SU Monte tes livres 


HISTOIRE 


LE DESTIN DE PIERRE MENDES FRANCE 


kï 


Un religieux de la politique 


Par Jules 
ROY 


P ENDANT les années 50, 
dans les mess du corps 
expéditionnaire d'Indo- 
chine où l’on retrouvait les cadres 
de l'armée française, citer le nom 
de Mendès, c’était évoquer l’An- 
téchrist La seconde guerre mon- 
diale était pourtant passée par-là, 
on avait presque oublié Léon 
Blum. Mendès avait beau avoir 
ajouté France à son patronyme, 
pour nous c'était d'abord Un 
Mendès. On se demandait com- 
ment des choses pareilles pou- 
vaient exister. «Uniquement à 
cause de la République », répon- 
daient certains d’entre nous. 
D'autres reprochaient même à de 
Gaulle de l'avoir restaurée, la 
République. 

Grâce aux putschs, aux crises 
de conscience, aux mises à la re- 
traite et â une réflexion devant 
des techniques inexorables, grâce 
aussi aux progrès inouïs de l'in- 
formatique, nouvelle morale qui 
a placé sur la table des rois le 
bouton de déclenchement du feu 
nucléaire, l’armée actuelle est 
beaucoup plus attachée qu autre- 
fois à la légalité. Aujouralmi, 0 
me semble qu’un nombre impor- 
tant d'officiers supérieurs appré- 
cieraient la rigueur qu’incarne 
Mendès, qu’ils ont détesté un 
temps comme ils ont détesté de 
Gaulle- 

Dans cette armée d’alors, que 
je ne songe nullement à critiquer, 
l’extermination des juifs par 
Hitler n'était pas toujours jugée 
comme une abomination. A 
propos des camps d’extermina- 
tion, on se taisait, on laissait dire, 
on n'en pensait pas moins. Loin 
encore d’avoir, à l’époque, 
conquis la majorité des cadres, 
de Gaulle avait même compliqué 
le problème en prenant un mo- 
ment Mendès dans les affaires du 
gouvernement En réplique à ce 
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■" 1 1 "1 qui était considéré 
comme la barbarie al- 
lemande, un juif, chez 
nous, pouvait devenir 

ministre. Là était la 

preuve de la généro- 
sité de notre démocratie et de la 
fragilité de nos institutions. 

Qu’un Mendès puisse accéder 
à la charge de président du 
conseil, cela semblait cependant 
peu supportable, même après 
Blum. Le nom de France sur- 
ajouté n’effaçait pas les inévita- 
bles calamités. On envisageait 
mal l’éventualité d’une nouvelle 
expérience. Si mesurées qu’elles 
fussent sur le plan humain et po- 
litique, les interventions d’un 
Mendès à la Chambre à propos 
de la guerre d’Indochine soule- 
vaient de sourds murmures d'in- 
dignation, mais l’année était en- 
core muette. A propos de 
Mendès, on répétait que, comme 
député, il avait été arrêté en 
1940 à Casablanca, et pourquoi 
donc, sinon parce qu’il fuyait? 
On savait aussi qu'Q avait servi 
comme navigateur pendant la 
guerre, en opérations, au groupe 
Lorraine et cela était un brûlant 
argument en sa faveur. On 
concluait - expression qui subit 
des fortunes diverses - que ces 
gens-là avaient plus d’un tour 
dans leur sac. 

Bouc émissaire 

Tels étions-nous, si je me sou- 
viens bien, à cette époque,’ dans 
l’armée à laquelle 4 appartenais 
comme officier d'active. Ce n’est 
pas sans un ^certain sentiment de 
gêne que j’écris cela, mais com- 
ment tricher ou seulement biaiser 
quand ü s’agit d’un homme pour 
qui la quête de la vérité fut la 
vertu la plus haute ? Ni meilleur 
ni plus éclairé que les autres, me 
posant seulement des questions. 
T'appartenais à un grand corps de 
l'Etat humilié, un peu perdu, mal 
relevé de ses défaites et qui 
n'avait pas fini d'attribuer aux 
faiblesses des lois et à la dégéné- 
rescence des individus la cause 
de ses malheurs : la proportion 
des Français libres parmi nous 
était infime, l’esprit pétainiste 
inspirait à peu près l'ensemble 
des réactions des cadres. 

Par chance pour mol grâce à 
Amrouche et à Camus, mes yeux 
étaient dessillés en ce qui 
concerne le problème colonial - 
ce qui me rapprochait de Mendès 
et de son impitoyable analyse cri- 
tique, et cependant, en tant 
qu’officier, obscurément et viscé- 
ralement, je demeurais hostile à 
ce qu’il représentait C’est à cette 

r uc-Ià que je me crus, la mort 
l’âme, contraint de rompre 
avec l’année pour des raisons mo- 
rales. Je ne rappelle ce détail que 
pour éclairer le lecteur. A mon 
étonnement et presque par la 
force des choses, je me sentis de- 
venu un de ses disciples. Je pris 
même modèle sur sa pudeur pour 
m’en aller sans bruit ni provoca- 
tion, espérant de mes idées 
qu’elles triompheraient à la lon- 
gue plus que dans le choc des 
contraires et des conflits. 

Après Dien-Bien-Phu, les 
choses changèrent. Certes, on ne 
pardonnait pas à Mendès, de qui 
le langage restait d’une dignité et 
d’une fermeté parfaites, de s’être 
chargé de traiter avec l'ennemi et 
de sceller en quelque sorte les 
hontes de la nation, mais sa dési- 
gnation était due au désastre, 
frétait-il pas un bouc émissaire, 
ne prenait-il pas sur ses épaules 
les péchés de la nation tout en- 
tière? Qui à part lui, se fût 
prêté à cette basse besogne qui 
ne durerait qu’un temps très 
court ? Après quoi on se d&ar- 
rasserait ae lui 

Les événements surgirent dans . 
la logique : l’Algérie ne tarda pas 
à s’enchaîner à l’Indochine. Cé- 
dant à la force de conviction des 
directeurs de l'Express d’alors et 
à. l'illusion de me croire libre de 
toute entrave, j'osai désavouer 
mes anciens camarades engagés 
dans de nouveaux combats de ré- 
pression. Cette fois, ce fut sans 
surprise que je me trouvai parmi 
les fidèles de Mendès. Lui, 


Mendès, jugea-t-il mon impulsion 
équivoque? Ou crut-il prudent 
de ne pas m’encourager dans la 
voie de la subversion? Sur lui 
j’avais l'avantage d’avoir, hélas! 
vu de mes yeux pratiquer les ex- 
trémités auxquelles conduisait le 
système colonialiste qu’il dénon- 
çait, je témoig nais de la façon 
dont l'aviation grillait les villages 
au napalm et dont l'armée « paci- 
fiait » les zones infestées de viet- 
minhs. , 

Ce ne fut pas à lui que je pen- 
sai pour rompre la fatalité dans 
laquelle soudain je me trouvai II 
était à la fois trop loin et trop 
compromettant. Je ne le vis 
qu’au moment où, en 1960, je 
menais une enquête sur les cir- 
constances dans lesquelles la ba- 
taille de Dien-Bien-Phu avait été 
machinée et perdue. 

Naturellement, c’était nn- 
homme universellement connu, 
aux traits tout à la fois familiers 
et comme fluctuants. Sur les 
photos d’agence, on l’avait ob- 
servé souverain avec Chou En-lai 
et rayonnant comme un soleil 
noir à la conférence de Genève ; 
suivant les cas, il exprimait 
toutes les incertitudes, les déter- 
minations ou les plus sombres 
prévisions. Dans notre lutte à 
propos de l'Algérie, fl était désor- 
mais de ceux qui nous inspiraient 
et à propos de qui nous nous in- 
terrogions dès qu’un obstacle sur- 
gissait Beaucoup d’entre nous le 
considéraient comme leur direc- 
teur de conscience ; ceux qui 
n’avaient pas la chance de l’ap- 
procher, comme leur conscience 
même. ■ 


Intransigeance 


Dans le décor sévère de son 
appartement de la rue du 
- Conseiller-Coilignon, à la 
Muette, 3 m'apparut tel que je 
l’attendais. Toujours maître de 
lui, s’il dissimulait parfois les sen- 
timents qu’il éprouvait, ü ne fei- 
gnait jamais d'éprouver des senti- 
ments qu’il n avait pas. Les 
épreuves l’avaient déjà terrible- 
ment marqué. Sur son visage 
comme entaillé de coups de ha- 
che, le sourire tenait du rictus. 
On ne l’ imaginai t pas dans un 
banquet de comices agricoles de 
l’Eure où, pourtant, il avait bien 
dû prendre la parole au début de 
sa carrière de jeune député, mais 
plutôt après un enterrement, au 
moment de l'ouverture du testa- 
ment. Capable de séduction par 
son rayonnement moral, fl m^ap- 
parat comme un religieux de la 
politique, l’onction en moins, au 
plus vif comme au plus, près de 
tout ce qui pouvait battre les 
murs de sa vie intérieure, et avec 
lequel la conversation ne pouvait 
se dérouler qu’à propos ae l'es- 
sentiel et sur les hauteurs. Plus 
tard, je le vis aussi comme une 
sorte de figure de proue de na- 
vire de combat, indétoumable, 
inarrachable, indestructible, à ja- 
mais fixé sur sa route entre les 
lames et les étoiles. 

Homme pour qui seule la vé- 
rité comptait, il représentait une 
intransigeance absolue qui 
n'avait pas besoin d’aides. Je 
n'avais été impressionné à ce 
point - vaguement terrorisé - 
que par de Gaulle, mais alors que 
pour atteindre de Gaulle, il fal- 
lait se hisser comme à travers 
une citadelle et passer des ponts- 
levis, Mendès était proche, sur le 
même plan que soi. Avec de 
Gaulle^ fl y avait parfois, si l'on 
pense à 1958. des accommode- 
ments avec le ciel quand il s’agis- 
sait des intérêts de la patrie ou 

• UN COLLOQUE SUR 
L’« EXPÉRIENCE MENDÈS 
FRANCE (1954-1955) ET LE 
MENDÉSISME », organisé par 
r Institut tf histoire du temps pré- 
sent, aura lien les 13, 14 et 
15 décembre au grand amphithéâtre 
de la Sorbonne (47. rue des Ecoles, 
Paris 5*). L'ensemble des contrftu- 
tions seront regroupées amour de 
cinq thèmes r « Un homme un 
style» (rapporteur : F. Bédarida); 

« Un projet et une pratique » 
(J.-P. Azéma) ; «.Une certaine idée 
de la France » (P- Melaadri) ; 

« Pour une France moderne • 
(J. Bouvier) ; « Le mendésisme » 
(J.-P. Rioux). (IHTP, 80 bis, rue 
Lecomte, 75015 Pans.) 


des siens - ce qui allait de pair. 
Avec Mendès, pas le moindre. 
Plus près des hommes, Mendès 
était aussi ombrageux que de 
Gaulle à propos ae la France, 
seulement d s'appelait Mendès. . 

Où avait-il acquis la sublima- 
tion de cette passion ? Peut-être 
dans le fait que la vérité est plus 
simple à dire. Inachetable, incor- 
ruptible, intraitable, il ne cédait 
sur rien de ce qu'il croyait être la 
vérité. Ainsi provoqua-t-il même 
l'admiration forcenée de certains 
milieux où l'on a tendance à 
croire que la rigueur ne s’accli- 
mate que de la droite. Cette ri- 
gueur dans une conscience de 
gauche fit se pâmer plus d’une 
aucbesse de l'intelligentsia pro- 
gressiste. 

Dans les prétoires, la justice 
est représentée par un fléau aux 
extrémités de quoi les plateaux 
balancent D était ce fléau, du 
même métal qu’une épée, U était 
une épée. 
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k modernité d’un jeune radical 

A VANT-HIER, sa statue dier Mendès France en octobre peine un radical de toujours 

était dévoilée au 1943 - qui avaient été repris préoccupé de la défense coi 

Luxembourg: demain, chez Fayard en 1977, - mais de ses électeurs ruraux, de 


A vant-hier, sa statue 

était dévoilée au 
Luxembourg ; demain, 
son gouvernement et le mendé- 
sisme seront à l’ordre du jour 
d’un , important colloque organisé 
par l’Institut d’histoire du temps 
présent au CNRS : décidément,' 
Pierre Mendès France est capa- 
ble de nous surprendre encore, en 
échappant au banal purgatoire 
des grands hommes récemment 
disparus. Du côté cour au côté 
jardin, 3 n’a pas quitté la scène 
de la conscience nationale et de 
la réflexion libre. La publication 
de ses Œuvres confortera sans’ 
aucun doute ce statut d’excep- 
. tion. . ■ 

L’entreprise, qui doit s’épa- 
nouir en six forts volumes, a été 
menée à bien avec célérité par 
une discrète et efficace équipe de 
proches qui a su s’entourer des 
précautions scientifiques indis- 
pensables et qui a puisé à pleines 
mains dans fes impeccables ar- 
chives personnelles que l’ancien 
président du conseil avait consti- 
tuées à Louviers. Entre la com- 
mémoration sélective et l'érudi- 
tion maniaque, les responsables 
de cette entreprise ont choisi une 
voie médiane : donner tous les 
textes essentiels, livres, articles, 
interventions publiques, discours 
ou correspondances, les présenter 
sobrement avec un appareil criti- 
que minimal, mais en soulignant 
les continuités d’une pensée et 
d’une action. 

One Idylle patriotique 
avec la France 

Bien servie par une belle pré- 
sentation matérielle, cette édition 
monumentale, efficace et honnête 
s’adresse à l’évidence aux - hon- 
nêtes gens. Moins scientifique 
que celle des Œuvres de Jaurès 
annoncée chez Privât (on eût 
aimé, par exemple, voir figurer 
en annexe la liste des articles et 
des lettres qui n’ont pas été re- 
tenus), elle s’apparentera - sans 
préjuger du fond — à celle des 
Œuvres de Blum, menée à bien, 
jadis, chez Albin Michel. 

S'engager : ce premier tome 
couvre les années de 1922 à 
1943, de la note de lecture d’un 
frais bachelier d'à peine seize ans 
qui exige déjà dans le bulletin 
lïfmversité de Paris des coure 
d’enseignement civique, 
jusqu’aux dernières pages de car- 
net du capitaine du groupe Tqp- 
raine, qui commande à la hâte à. 
Londres costume de pékin et 
cartes de visite, avant de gagner 
Alger, où de Gaulle le mobilise 
civilement et sans civilités hors 
saison pour le destin que l'on sait. 

Pour plus des deux tiers, c’est 
un rassemblement des écrits de 
guerre. Non seulement Liberté, 
liberté chérie, publié â New-York 
dès 1943, avec sa petite suite su- 
perbe, Roissy-en-France, récit , 
d'un vol de groupe do bombai 


dier Mendès France en octobre 
1943 - qui avaient été repris 
chez Fayard en 1977, - mais 
aussi, morceau de choix inédit et 
émouvant, les Carnets de notes 
du groupe Lorraine. Si on les 
flanque des textes peu connus de 
la bataille que mena Mendès 
France contre les magistrats vi- 
chystes qui l'accusaient d’avoir 
déserté en 1940, on lira une très 
civique et charnelle idylle patrio- 
tique de cet homme avec la 
France. Mendès décrit aussi bien 
qu’il a combattu ou qu’il a témoi- 
gné. ■ ’ 

Toutefois, pour saisir l’homme, 
oifne ménagera pas son attention 
au petit premier tiers du livre, 
qui suit pas à pas le thésard sur 
la politique financière du gouver- 
nement Poincaré, le plus jeune 
député de France, à Louviers en 
1932, le keynésien sans le savoir 
et le sous-secrétaire d’Etat au 
Trésor sous Léon Blum en 1938. 
On y retrouvera bien sûr sans 


peine un radical de toujours, fort 
préoccupé de la défense concrète 
de ses électeurs ruraux, des loi- 
sire dçs enfants des écoles ou des 
sens giratoires de Lou vicia. Et 
l'on constatera que Mendès est 
déjà moderne en étant Mendès. 

De ces textes jaillit, fort armé, 
un politique assuré, avant même 
les honneurs du vrai pouvoir, 
qu’il s’agisse de la doctrine éco- 
nomique enracinée dans la saine 
gestion financière, de la justice 
fiscale ou du verre de lait aux en- 
fants, des écoles (dès 1937!). 
L’antisémitisme est déjà à l’ceu- 
vre, le doute étreint parfois le 
jeune Mendès France. Mais il 
s’ést déjà livré, entier, et peu 
après son élection de 1932, ü dé- 
clara : « Si nous avons été vain- 
queurs, nous n'avons pas fait le 
plus difficile. » 

JEAN-PIERRE RIOUX. 

★ ŒUVRES COMPLÈTES de 
Pierre Mendès France, tome I : 
S’engager : 1922-1943. Gallimard, 
837 pu, 195 F. 


ssî Le travail d’édition 


O RDONNÉE selon un plan 
chrono lo g i que, l'édition 
des œuvres complètes 
de Mondés France {sans doute 
plus de 4 000 pages au total) 
couvrira au fil des tomes- les pé- 
riodes 1922-1943* (S'enga- 
ger); 1943-1954 (Une politi- 
que de . . l'économie) ; . 
1954-1955 (Gouverner, c'est 
choisir): 1955-1968 (Pour une 
République moderne); 1968- 
1974 (Préparer l'avenir) et 
1974-1982 ( Une vision du 
monde h 

Œuvres c complètes a : 
l'équipe, regroupée autour de 
M. François Stasse (1), maître 
des raquâtes au Conseil d'Etat, 
qui établit ce corpus, n'en a ex- 
clu que ce qui avait trait exclusi- 
vement 'à des questions person- 
nelles ou à des problèmes 
d'intérêt strictement local. 

Aidés par la volonté active de 
OT» Marie-Claire Mendès Rance 
et par le soin minutieux qu'avait 
toujours apporté « PMFj à la 
tenue de ses archives, cette 
équipe est en mesure de fivrer â 
la sagacité des chercheurs ou 
tout simplement à l'intérêt des 
lecteurs, outre la réédition des 
ouvrages pubfiés du vivant de 
leur auteur, des textes dis- 
. perses (interventions, (Secours, 
articles), les écrits qui concer- 
nent l'action ' gouvernementale 
de Pierre Mendès France et sa 
correspondance. 

S la méticulosité de Pierre 
Mendès France a facilité la tâ- 
che de ses éditeurs, ils ont dû 


ou doivent surmonter d'autres 
-obstacles. Les Allemands 
avaient saisi et détruit sas pa- 
piers; à son domicile de Lou- 
viers, pendant la seconde 
guerre mondiale. Une patiente 
recollection a donc été néces- 
saire pour combler le vide ainsi 
créé. D'autre part, certains do- 
cuments retrouvés ne sont sn 
principe pas accessibles au pu- 
blic avant un délai de soixante 
ans. Il faut donc solliciter et ob- 
tenir au coup par coup las auto- 
risations administratives néces- 
saires pour pouvoir les publier. 

Au total, si l'on excepte les 

Carnets de notes du groupe Lor- 
raine. Pierre Mendès France, 
tout entier tourné vers l'action 
ou la volonté d'agir, selon les 
périodes, n'aura guère confié 
sur papier d'états d'âme ou 
d'impressions personnelles. De’ 
meme, convaincu de l' im pos»- 
tilité d'occuper la double posi- 
tion de juge et partie, a-t-il tou- 
jours refusé d'écrire des 
mémoires, préférant par exem- 
ple faciliter te travail de son bio- 
graphe Jean La couture, 

MICHEL KAJMAN. 


(1) Les principaux collabora- 
teurs ea sont MM. Geor ge» Bo nidat 
(chef adjoint du cabinet de Pierre 
Mendès Fiance en 1954), Richard 
Dartïgue* (cMseffleMnaître à fai 
Goor des comptes), M“ Simone 
Gros (professeur agrégé d’histoire) 
ex M. Stéphane Hesse! (ambassa- 
deur de France). 
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PHILOSOPHIE 


Bernard Edelman dans la maison de Kant 


U N£ fois refermée la Maûoa de 
Kant, on n'a qu’une crainte : que 
cette œuvre passe inaperçue. Car, 
comme le Mythe d’Icare, d’André Comte- 
Spon ville ou la Force majeure, de Clément 
Rossct, cet essai de Bernard Edelman, bril- 
lant avocat d’une quarantaine d’années 
auquel on doit déjà le Droit saisi par la pho- 
tographie et VHomme des foules, touche le 
lecteur par la qualité exceptionnelle d’une 
écriture modulant, un désespoir salubre. 
• J'ai aimé Kant, écrit Edelman, non point 
pour la grandeur austère de sa pensée, mais 
pour le désespoir qui l'anime de n’êlre pas 
aimé. » 


On ne s'étonne pas d’apprendre qu’après 
avoir pataugé dans î& marxisme stalinien et 
avoir tenté de comprendre dans l'Homme 
des foules pourquoi les hommes sacrifient 
leur liberté sur l’autel des illusions collectives 
Bernard Edelman ne pratique plus guère 
qu’Homère, Ovide, Shakespeare, Baudelaire 
et, parmi les contemporains, Victor Segalen 
et Cioran. S’il tient à ■ rester avocat, c’est 
qu’il se méfie de son tempérament spécula-' 
tif : « Le métier d’avocat me permet de ne 
pas perdre le contact avec le concret. Je 
trouve très Important de savoir ce que sont 
les affaires, même si ce h'est pas pour en 
faire. » 


Spécialiste en matière de propriété litté- 
raire et artistique, défenseur scrupuleux des 
droits de la personne, Bernard Edelman a 
retrouvé, avec la Maison de Kant, ses deux 
passions de jeunesse : l’écriture et la philoso- 
phie. Mais qu’on ne s'y trompe pas : cet ama- 
teur à l'allure de dandy, enveloppé dans une 
veste en peau de chèvre tibétaine, détestant 
comme Kant les buveurs de bière, volontiers 
sarcastique et toujours irrespectueux, fait 
entendre dans le concert philosophique une 
voix singulière dont on percevra l'écho dans 
l’entretien ci-dessous. 

R. J. 


« Le philosophe dont le malheur 
a été le plus méconnu » 


« Pourquoi. Kant ? Comment 
s’est opérée la métamorphose 
d’un penseur réputé pour sou 
austérité en nu homme obsédé 
par la pair et la douleur ? 

- Pourquoi Kant ? Parce que 
c’est le philosopbe-éont le mal- 
heur a été le plus méconnu! 
Kant n’a jamais fait profession de 
malheur, comme Nietzsche, 
Kierkegaard ! Traditionnelle- 
ment, on présente Pauteur des 
trois Critiques comme un être 
froid, moraliste, méticuleux et, 
pour tout dire, austère et 
ennuyeux. En réalité, Kant est 
aussi l’auteur de multiples 
ouvrages et opuscules qui traitent 
de l’histoire, du droit, de la mala- 
die, de la mort, des femmes, de 
la mode, de l’éducation des 
enfants*. Et il a même écrit un 
livre prodigieusement amusant 
sur l’anthropologie, qui a d’ail- 
leurs été traduit en français par 
Michel Foucault (1)1 

» Or, dans ces multiples 
ouvrages. Kant apparaît comme 
un homme excessivement mal- 
heureux, frappé d’un chagrin 
indicible, luttant contre le dégoût 
de la vie et l’emprise de la folie, 
pleurant sur une enfance perdue 
et « mangeant » littéralement de 
la philosophie pour se maintenir 
vigoureux. 

> Pour moi, le malheur kan- 
tien, c’est le malheur de la rai- 
son, le malheur de la conjuration, 
le malheur de la philosophie, et 
je comprends - ô combien - 
Thomas de Quincey, qui disait 


(Publicité) 


PARTEZ TRANQUILLE 
POUR L’ÉGYPTE! 


Il n’y a plus d’hippopotames, il 
n’y a plus de crocodiles! Vous ne 

verrez pas. sur les rives dn ND, une 
seule fleur de lotus, un seul fourré 
de papyrus sauvage. Pourtant ceue 
faune et cette flore, aujourd'hui dis- 
parues. s’étalent en sages hiérogly- 
phes sur les temples antiques : c’est 
au contact d’une nature débordante 
de vie que naquirent l’écriture et les 
croyances des anciens Egyptiens. 

Si vous ne rapportez pas. en reve- 
nant d’Egypte, quelques pincées 
du sablier du temps (ce n’est rien 
d’aorre. vous le savez, qu'un peu de 
sable du désert), vous en trouverez, 
composant- de superbes images, 
dans Le sable des pharaons, le der- 
nier album de JoéJ Cuéaot; des 
images qui vous emmèneront au 
temps lointain où l’homme portait 
sur la nature un tout premier 
regard. Une vision originale, un 
reportage “écologique” sur la terre 
des pharaons,.à l’époque où l’hip- 
popotame, tout comme le croco- 
dile, étaient aussi des dieux. 


Une documentation gratuite 
ncemanl ce titre et ceux delà col- 
■tion : Les sentiers ânagbuàres 
us sent envoyée, sans aucun 
gageaient, en écrivant aux Edi- 
ns JoéiCuénot, BP 24 Meudon- 
ilevue. 92194 Meudon cedex ou 
laissant voire nom er votre 
resse au 507.18.11 (répondeur). . 



ironiquement que tous les philo- 
sophes, espèrent, un jour, être 
assassinés! Les philosophes ont 
toujours voyagé entre Socrate, 
qui apprend à mourir, et Job, qui 
apprend à souffrir ; par quoi on 
voit que la philosophie est fille de 
la crainte et de La peur, et qu’elle 
contemple sa naissance dans le 
miroir de la mort. 

- Quel lien y a-t-il entre 
votre précédent essai, FHomme 
des foules, et lu Maison de 
Kant? 

— Vous me posez une question 
fort embarrassante, car je fais et 
défais chaque jour ma généalo- 
gie, et je m’invente, au gré du 
moment, des parentés imagi- 
naires! Si je devais répondre, 
néanmoins, 3 me faudrait vous 
dire la difficulté que j'ai eue à 
renouer avec mpi-m&ne. Long- 
temps je me suis perdu dans les 
marais de l'histoire, du mar- 
xisme, du droit même, cherchant 
vainement, ailleurs qu’en moi- 
même, â trouver la cause de ma 
perte. Notre temps n’est pas pro- 
pice aux retrouvailles, et noos 
nous contemplons dans on miroir 
brisé, incapables que nous 
sommes de nous recomposer. 
L’Homme des foules est un 
moment de cette épreuve où je 
m’interrogeais sur les raisons de 
cette perte narcissique ; le droit 


icc (/U'-* 5*, 


BERENICE CLEEVE 


fut un autre moment, où je 
m’interrogeais sur l’existence 
sociale du sujet; la Maison de 
Kant ai est un autre, enfin, où je 
crois avoir provisoirement com- 
pris que notre identité est domici- 
liaire. Même les nomades aiment 
planter leur tenté aux mêmes 
lieux, car l’homme de nulle part 
est un homme de rien. « Habile 
.et n’habite pas la maison », 
disait René Char, et Hôideriin 
avait, avant lui, célébré l’homme 
qui habite la terre en poète ! 

« U passion sexnefle 

est antfanpephage» 

- Kant tient des propos très 
réactionnaires sur la femme, 
féducathw des enfants, la Révo- 
lution française, la sagesse, 
ramour_ Les reprenez-vous à 
votre compte? 

- Réactionnaires? Pourquoi 
réactionnaires? Kant nous dit 
que le mariage est conçu pour 
tuer le désir, que la passion 
sexuelle est anthropophage, que 
le père considère son Fils comme 
l'instrument de la vengeance 
maternelle, que le prince doit dis- 
simuler qu’il gouverne en auto- 
crate et faire croire qu'3 satisfait 
ses sujets, que la Révolution fran- 
çaise a inventé la terreur 
moderne, c’est-à-dire la terreur 


légale, en même temps que les 
droits de l’homme, et qu’enfin la 
seule, la véritable question philo- 
sophique est de savoir durer 
jusqu’au bout de sa vie, pour 
atteindre, dit-il, l'âge d’un Nes- 
tor ! Où est, ici, la « réaction » ? 
Faut-il dire, pour être humaniste, 
que le mariage est conçu pour le 
plaisir, que les enfants sont indif- 
férents aux haines conjugales, 
que le prince est heureux du bon- 
heur des sujets et que la politique 
est la liberté en acte ! Je ne veux 
pas finir «imme. Candide, estro- 
pié et un œil en moins ! 

- Est-ce que vous serez bien 
Haut la maknn de Kant ? 

- Oh, quelle question per- 
fide! Vous savez, la maison de 
Kant, c’est la maison de l’homme 
occidental, c'était la maison 
d’Hésiode, celle de Xénopbon, 
celle de Laclos ! C’est la maison 
de |a duplicité du désir humain, 
partagé entre la femme du 
dedans - mère et épouse - et la 
femme du dehors - noire et brû- 
lant de parfums. Alors que le 
mari rêve aux femmes nocturnes, 
aux chasseresses embusquées 
dans les portes cochères, fl tient 
sous les verrous celle dont renfer- 
mement lui permet l'aventure ! 
La maison de Kant est la maison 
du malheur lucide et des enfants 
désenchantés. J’aimerais une 
maison où la femme du dedans 
soit aussi la femme du dehors; 
qu’elle soit, tout à la fois, celle 
qui promet et celle qui repaît ! Et 
que mes enfants apprennent de 
moi qu’on peut se passer de son 
père! 

- Ce conte moral, pour qui 
Favez-vous écrit ? 

- D’abord pour moi-même, 
car j’y ai appris, par l’ascèse de 
l'écriture, l’ascèse de la liberté. 
En outre, je dois vous dire que 
j'ai horreur du «public», cette 
catégorie polymorphe et inorgani- 
que. J’aimerais trouver des lec- 
teurs, au sens où Baudelaire 
s’adresse au lecteur, son frère. 
J'aimerais que- ce livre soit lu 
comme je l’ai écrit, avec du 
temps, de la patience, et cette 
sorte de charité lyrique qui tient 
autant â l'apitoiement qu'à la 
cruauté sur no us-même. C’est un 
livre de la résistance, et je vou- 
drais trouver des « résistants ». 

Propos recueillis par 
ROLAND JACCARD. 

★ LA MAISON DE KANT, de 
Bernard Eddmao. Payot, 180 m 
60 F. 

(1) Anthropologie du point de vue 
pragmatique. Vrin, 1970. 



Résurgence de l'hypnose 


sous la direction de Léon CHERTOK 

L'hypnose considérée comme ra matrice de 
toutes les psychothérapies relationnelles : 
suggestion, empathie, transfert, ne sont-ils pas 
les «clefs affectives» de ce qui se passe 
en thérapie ? Couection - ! 46 F 
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DESCLEE DE BROUWER 


Balland 


D’innombrables 
anecdotes 
plus amusantes, 
plus passionnantes 
les unes que les autres. 

JEAN D’ORMESSON 
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L’auteur 

est parvenu à évoquer 
le milieu littéraire ... 
avec une ironie 
tranquille... 

Tout un moment 
de la vie intellectuelle 
française. 

FRANÇOIS NOURISSIER 


504 pages, 98 F 


753. 
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PHILOSOPHIE 
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La « mode I Une vision juive de la morale 


Lévinas » 


T raduit dans toute 
l'Europe et au-delà, reçu 
par le pape, professeur 
honoraire à la Sorbonne. 
Lévinas est & la mode I Pour une 
fois, celle-ci ne se trompe pas et 
nous désigne fun des plus pro- 
fonds panseurs de sa généra- 
tion. Né en 1906 en Lituanie, 
r nourri aux lettres carrées 
depuis son enfance», puis étu- 
diant de Husserl et de Heideg- 
ger, son interrogation est au 
confluent de la pensée-occiden- 
tale et de la tradition juive, ce 
qui dans une seule oeuvre est 
rarissime. 

Deux ouvrages viennent à 
point pour nous conduira dans 
las arcanes d'une pensée exi- 
geante, constituée par la 
patiente lecture des deux héri- 
tages, grec et biblique, et tour 
mise en question réciproque. Il y 
a bien longtemps que ta philo- 
sophie et le judaïsme n'avaient 
pas fart si bon ménage I 

Le Kvre de Rofland et Petro- 
sino (traduit et adapté de l'ita- 
lien) est bien plus qu'une 
€ introduction à t'œuvre de 
Lévinas» comme le prétend son 
sous-titre. En effet, cet ouvrage 
tente d'expliciter la démarche, 
de l'intérieur, à partir de la 
quêta du statut du siqst. sur le 
fond de la violente neutralité du 
*U y o». jusqu'à ta manifesta- 
tion la plus percutante, la plus 
proche et la plus lointaine, ta 
plus rude et la plus fragile, celle 
du visage de l'autre. Aucun sys- 
tème ne pourra jamais banaliser 
ce damier. La morale devient 
phBosophie première et, subver- : 
tissant la métaphysique et son ! 
histoire, montre que l'être est 
signification, être pour l’autre, 

€ autrement qu’être» et non 
plus être en soi. Ce livre est la 
meilleure étude sur Lévinas 
parue à ce jour. 

Fidèles à leur réputation 
d'excellence tranquille inaugu- 
rée par un Franz Rosgnzw&g et 
confirmée par un DostcëavskL 
tas Cahiers de la nuit surveütàe 
nous offrent un florflège. ras- 
semblé par Jacques Rolland, de 
textes de Lévinas (inédits ou 
dffldles d'accès). L'œuvre est 
interrogée dans sa genèse et 
ses modalités avec admiration 
cartes mais sans exclura le 
débat, toqjours da très hauts 
tenue. Une btbfiographie et une 
biographie complètent ce 
volume. 

DOMMIQUE BOUREL. 

★ LA VÉRITÉ NOMADE, 
de SOva&o Prtrosiao et Jacques 
Rolland. La Découverte, 186 (k, 
96 F. 

★ LES CAHIERS DE LA 
NUIT SURVEILLÉE, a* 3 : 
Em m a nuel Lévinas. Verdier, 
357 p, 145 F. 


Avec m la Sagesse de Vamour », d’Alain Fin - 
kielkraut^ et mie Nom de l’homme », de 
Benny Lévy , une même question est posée : 
comment fonder ma relation avec Vautre si 
nous devons échapper au conflit ? 


P EUT-ÊTRE serait-on 
moins disposé à compara: 
l’essai d Alaip Finldcl- 
kraut et celui de JBezmy Lévy, 
très différents de ton et d’inten- 
tion, s’ils ne paraissaient en 
même temps, avec une commune 
référence a Emmanuel Lévinas, 
contribuant ainsi, avec d’autres 
publications simultanées, à « cris- 
talliser» pour le public la pré- 
sence d’un philosophe exigeant, 
- difficile, âgé aujourd'hui de près 
de quatre-vingts ans, et en qui 
s’incarne une part importante de 
là pensée juive contemporaine. 

Alain FmlrieLkraixt et Benny 
Lévy ont en commun d’avoir 
vécu leurs vingt ans autour 
de 68, d’avoir pris conscience de 
leur identité à travers Sartre et 
ses Réflexions sur la question 
juive, d’avoir exploré cette iden- 
tité, coatre Sartre ou en dialogue 
avec lui, par une méditation sur 
la tradition, l’histoire et la pensée 
juives. 

Pour le reste, ils différent au- 
tant qne leurs tempéraments. 
S’ils ont travaillé ensemble pour 
Michel Foucault, lorsque celui-ci 
animait une rubrique de réflexion 
dans le Corriere délia Sera, la 
lecture de Lévinas est venue chez 
chacun d’eux anime r un tour de 
pensée et un style d’expression 
oui les rendent assez étrangers 
l’un à l’autre. Essentiellement laï- 
que, « mondain » au sens conve- 
nable du terme, c’est-à-dire 
tourné vers le monde et se ser- 
vant volontiers des médias, tel 
apparaît Alain Finkielkraut ; reli- 
gieux, voire « mystique », centré 
sur une petite communauté 
d'étude, selon le modèle du cer- 
cle rabbiraque, voilà Benny Lévy. 

Le premier fut un élève de Ro- 
land Barthes, à qui il reste fidèle 
par une conception avant tout lit- 
téraire de l’essaL n aime les mots 
autant que les idées, il s’est 
d’abord plu à jouer avec les unes 
comme avec les autres. Le Nou- 
veau Désordre amoureux et Au 
coin de la rue, l’aventure, écrits 
avec Pascal Bnickner, partici- 
paient euphoriquement de l’air 
du temps tout en le contestant 
avec humour et finesse. 

Dans le Juif imaginaire, son 
meilleur livre en sdo, Alain Fin- 
Irielkraut retrouvait l'auto-iranie 
sartrienne des Mots pour se 
contester lui-même en démysti- 


fiant sa génération de héros mi- so écia; 
mant l’histoire faute de l’avoir j^jté 
subie en victimes ou façonnée en blemei 
pionniers. Avec l’Avenir d’une r 
négation et la Réprobation d‘Is- Sartre 
rail, sur un tou inévitablement . 

plus grave et plus tendu, 3 pre- COÛtn { 
nait place - au risque de prendre Jeur 
la pose - parmi les porte-parole mor i , 
de l'intelligentsia admonestante, £ mor 
critiquant les positions de gauche vieillai 
aussi sévèrement que celles de en rc . 
droite dans les débats urgents du comna 
moment. Le tout avec une Sartre 
constante séduction, car s'il veut fiin et 
qu’on l’écoute, Alain Finkielkraut ( e t Six 
ne dédaigne pas de plaire. à leur 

la bénédiction de Sartre 


Benny Lévy, comme tout le 
monde, aime sans doute être 
aimé, mais il veut surtout 
convaincre. Philosophe de forma- 
tion, élève d’Althusser à l’Ecole 
■normale supérieure, écrivant avec 
difficulté et rarement, 3 cherche 
à entraîner l’adhésion par une pa- 
role ardente, abrupte, bouscu- 
lante. Le public l’ignorait jusqu’à 
sa collaboration avec Sartre et 
aux retentissants entretiens qui 
furent, en 1980, les derniers du 
philosophe et que Simone de 
Beauvoir dénonça, dans la Céré- 
monie des adieux, comme un 
« détournement de vieillard ». 

Sous le pseudonyme de Pierre 
Victor, Benny Lévy fut connu 
d’abord des militants «maos», 
dont 3 était le chef à la Gauche 
prolétarienne, souvent détesté 
comme tel, ainsi qu’en témoigne 
encore tout récemment une page 
d'attaques très vives de Roland 
Castro dans son 1989. Mais 3 fut 
aussi admiré pour sou charisme 
intellectuel par des gens comme 
Maurice Clavel ou Foucault, qui, 
un moment, crut voir en lui une 
réincarnation de Lénine. Sartre 
le proclama « Intellectuel nou- 
veau », c'est-à-dire à la fois philo- 
sophe et homme d’action. 

Une aussi écrasante intronisa-' 
tion, venant d’un homme qui se 
voulait n’importe qui, mais était 
quand même Sartre,' aurait pu 
laisser aphasique l’intellectuel 
tout court, une fois qu’U eut ré- 
pudié l’action révolutionnaire 
parce que celle-ci, devenue par 
trop minoritaire, risquait la pente 
du terrorisme. L'Université 


donna abri au militan t défroqué, discussion, où 3 s’agît d’acculer 
converti au judaïsme. De tous les l’interlocuteur dans ses propres 
anciens de 68, 3 émit le seul, ou 'impasses, c’est pour la même rai- 
presque, parmi les « notoires », à son qui viciait comme dialogue 
ne pas avoir donné de livre, les entretiens avec Sartre vivant : 
L'attendait-on encore ? Ce livre, Benny Lévy sait d'avance où se 
le voici, le Nom de l'homme, pu- situe la vérité, 3 se tient e& ce 
blié discrètement chez un éditeur point où elle permet à sa posée 
spécialisé dans les textes de spiri- de prendre appui, point par rap- 
tnalité juive, et c’est récontesta- port, auquel la pensée de Sartre 
blement un livre de philosophe. ne peut tracer qu’un parcours cr- 

Le sous-titre. Dialogue avec rant, sauf à s’y centrer à son tour. 
Sartre, ne couvre en rien une Cette discussion est de haute 
suite posthume aux entretiens, ri tenue, elle est admirablement ar- 
controversés du Nouvel Observa- cbxtecturée, elle mérite d’être sui- 
teur. Pas de détournement de vie et discutée pas à p as , Disons 
mort, donc, pas plus qu’3 n’y eut, simplement, pour en préciser 
à mon sens, détournement de l’enjeu, qu’elle traite du pro- 
vieillard dans ces entretiens qui, blême central non résolu par la 
en revanche, fonctionnèrent pensée de Sartre : ri la liberté est 
comme un piège médiatique où pm- surgissement que rien ne 
Sartre et Benny Lévy tombèrent parte et qui ne peut s’appuyer sur 
l'un et l’autre, par précipitation nen pour prendre l'élan qu'elle se 
(et Simone de Beauvoir y tomba donne elle-même, comment fon- 
à leur suite : croit-on que son ju- der une vision éthique du monde 
cernent sur le contenu et la forme où les libertés n’entrent pas en 
de ces entretiens eût été aussi vé- conflit j e j^d pétrifiant 
hément s’ils avaient paru dans mais se naît librement pour faire 
une modeste revue d’études advenir la liberté de tous, c’est- 
juives ?). Ici le dialogue se dé- ^ fc réciprocité ? SUe qui 
roule non plus avec un homme nom définit comme hommes, 
philosophant tant bien que mal c’est le conflit né de la rareté, in- 
sous le feu d un questionnement, dice de notre sous-humanité, 
mais avec une pensée, autrement comment penser notre huma- 
■ dit des textes, abondamment nité ? Si noua sommes des rats en 
CItés - proie à ridée d’homme, par quel 

ta Mm «la la loi saut deviendrions-nous jamais des 

US mm 0» H U» hommes ? Il y faudrait une 

Sans doute est-ce par ce livré smuiltanfe de tous, 

qu’il aurait fallu commencer. Si P°®5 e ra 

Benny Lévy l’avait écrit et publié n l cnt ^probable en fait . 
avant les entretiens, le malaise Faute de s’assumer comme 
qu’ils ont provoqué eût été moin- Sartre, selon Benny Lévy, 
dre. Il y avait vue trop grande parce qu’U s’est voulu récrée, 
disparité entre Sartre qui, aux 5818 P® 8 *®» fils de ses Œuvres, n’a 
yeux des lecteurs, pariait adossé pu concevoir notre humanisation 
à une œuvre qu’3 était libre de J®® comme-' une conversion à^ la 
contester lui-même, et Benny fo* socialiste, qui est une religion 
Lévy qui, faute d’un écrit der- de l’Homme conçu comme le 
rière lui, n’osait faire fond sur même que Dieu. Pour le ju- 
une pensée propre pour contester daxsme, au contraire. Dieu est 
la philosophie de Sartre, et com- l’Antre absolu, l’Infini : 3 est le 
pensait cette position de faiblesse Nom. Et sa feule trace est ver- 
par ira ton déplaisant de maïeuti- baie elle est la loi qu’fla dictée 
tien acharné a amener le phBoso- et qui fonde la' tradition spiri- 
phe de l'Etre et le Néant et de la tuelle du peuple juif. Une morale 
Critique de la raison dialectique de l’ Autre comme même en tant 
sur sa position à lui, jamais preci- qu’autre ne trouve à se fonder 
sèment affirmée on argumentée, que par la reconnaissance de la 
mais déguisée en interrogation. Loi, transmise à travers deux 
Avec ce livre nous savons sur principes,. le Matriciel (donné 
quel socle de certitude, le jeune dans le sourire- de la mère à l’en* 
philosophe attendait impatient- fant) , qui fonde la langue, et le 
ment qne le vieux lui rende les Séminal, principe paternel, qui 
armes : c’est sur les tables de la assure le sens. 

Loi qu’est fondée sa pensée. Et si Ces deux principes définissent 
ce livre n’est pas vraiment un un heu, celui de l’étude par ta- 


rière lui, n’osait faire fond sur 
une pensée propre pour contester 
ta phüosoplne de Sartre, et com- 
pensait cette position de faiblesse 
par un ton déplaisant de maïeuti- 
cien acharné a amener le philoso- 
phe de l’Etre et le Néant et de ta 
Critique de la raison dialectique 
sur sa position à lui, jamais préci- 
sément affirmée ou argumentée, 
mais déguisée en interrogation. 

Avec ce livre nous savons sur 
quel socle de certitude, le jeune 
philosophe attendait impatiem- 
ment qne le vieux lui rende les 
armes : c’est sur tes tables de ta 
Loi qu’est fondée sa pensée. Et si 
ce livre n’est pas vraiment un 
dialogue, qui suppose la recher- 
che en commun d’une vérité par 
nature inaccessible parce, que 
toujours reculée par le dialogue 
lui-même, mais bien plutôt une 


3 neUe le Juif peut «■ se détourner 
u prestige ambigu de l’Homme, 
pour tenter, témoin du Nom, de 
faire l’homme». Sensible à ta 
présence morale du peuple juif 


Et moi, et moi, et moi... 


Ê UNE œuvre considé- 
// i # rabte » : ce juge- 
»» ment sur le pre- 

mier livre de Claude Morali figure 
dans la préface signée par 
Emmanuel Lévinas, qui ne passe 
pas pour avoir l'éloge facile ou la 
complaisance pour coutume. 
D rsa rts- le d'emblée : ce juge- 
ment est justifié. Voilà un livre 
qui doit marquer. 

Son auteur est presque un 
inconnu. Où se souvient qu'en 
1971 il y eut une petite c affaire 
Morali ? » Assistant è r univer- 
sité Paul-Valéry de Montpellier, 
ce jeune agrégé de philosophie 
fut suspendu par l'administration 
pour avoir donné à ses étutfiarrrs 
un sujet d’examen jugé, après 
coup, non conforme. Depuis l’été 
dernier, son nom figure, avec 
ceux de Claude Médina et 
d'André Sénik, sur la couverture 
d'un manuel de philosophie origi- 
nal. publié aux éditions 
Magnard (1). Maigres indices... 
Avec Qui est moi aujourd’hui ?, 
on découvre un étonnant talent. 

Ne se pliant à aucun genre 
déjà convenu, ce texte a tout 
pouA déconcerter. D'abord sa 
démarche, qui oscille d'une très 
classique rigueur à une dérou- 
tante habileté dans ta change- 
ment de perspective et la provo- 
cation è méditer. Ensuite la 
disparité de ses références, qui, 
de Florin à Rchte, de Georges 
Bataille à François Jacob, ou de 
Wrttgenstein à Empëdode. sont 
reliées par une spéculation fer- 

(I) Voir le Monde du 1 5 juin. 


moment soutenue et restant 
attentive à la spécificité des pro- 
blématiques. Déconcertent, ce 
livre l'est enfin par son style, qui 
revêt tour à tour l'apparence de 
l’analyse conceptuelle ou de 
rapharisme, de la formulation 
phénoménologique ou de l'envo- 
lée mystique, de l'analogie algé-' 
brique ou de l’humour caustique, 
sans perdre pour autant une 
insaisissable, mais réelle, unité. 

Bref, _ un livre dont il est 
impossible de « rendre 
compta » : pas moyen de ta 
comptabiliser, de le refermer su 1 
un strict contenu, ni de le 
contourner pour le contempler 
du dehors. C'est le signe de sa 
réussite. Car le Moi lu non plus 
ne peut se fixer ni s’enclore ; 
» JE sucs par excellence mai lié. 
JE tiens, on ne sait i quoi, on ne 
sait comment, on ne sait pour- 
quoi s Et le Mot est le sujet — à 
tous les sens du terme - de 
cette médiation fluctuante. 


1! est vrai que de Descartes à 
Kant de Kierkegaard à Husserl, 
l'élaboration de la question du 
Je a un solide passé philosophi- 
que. Claude Morali montre 
qu'elle n'est pas pour autant 
résolue ; * Plus je suis pensant, 
moins je suis pensable. » Com- 
ment suis-je possible ? Com- 
ment Moi. cette étrangeté, ce si 
familier scandale, a-t-il pu se 
produire ? Que sont le langage. 


le corps, la conscience, pour que 
Moi en provienne... ou y 
advienne, ce qui n’est pas du 
tout la môme chose ? Telia est 
l'interrogation de départ. 

Tout commence par la parole, 
là aussi. Je est un mot très sim- 
ple et difficile. Chacun paraît le 
comprendre, même si « celui qui 
parle » est un personnage de fic- 
tion, un mort ou un inconnu. . 
Mais que se passe-t-il au juste 
quand c’est moi qui l’emploie, 
pour exprimer ce que je vis ? 
Comment est-il possible que ma 
singularité sa glisse dans ce pro- 
nom qui est tout sauf person- 
nel 7 Rus subtilement : que doit 
être Moi pour parvenir ô dire Je, 
et se trouver avec tant d'aisance 
apparente en une si étrange pos- 
ture ? r 

Claude Morali explore les 
réponses existantes (elles ne 
manquent pas), et porte succes- 
sivement la réflexion du côté des 
analyses de Husserl, de la 
con s titution da ia notion d'âme, 
de l'élaboration freudienne, et 
enfin de l'embryologie. Mais, à 
propos du Moi, chacun da ces 
discours paraît perdre son unité 
et empiéter sur la voisin : ia bio- 
logie se psychologise, la philoso- 
phie se biologie, etc. Comme si 
Je était précisément ce qui 
défait, en sous-main. Tordre 
impeccable des théories bien 
construites. 

r Accident inassimilable », 
l’émergence du Je rétablit 
« l'exigence d'un certain Style de 
désordre », constituant un 






domaine où t les lois vont de 
biais », pour emprunter une 
expression de Hôlderlin. 

«• Flux et reflux d'idées et de 
critiques - on ne peut résumer 
cas mouvements de mer », écrit 
pertinemment ’ Emmanuel 
Lévinas. Il reste à souligner que 
ce üvre exigeant, qui fonde â sa 
manière une r égdogie gêné -• 


. ... CACHAT. 

raie », n’a sûrement pas fini de 
faire parler, ni de faire penser. 

ROGER-FOL DROfT. 

★ QUI EST . MOI 
AUJOURD’HUI?, de Ctande 
Morali, préface d’Emmanuel 
Lérinas. Fayard, 304 p„ 98 F. 


x dans le monde, Sartre aurait, 
s dans scs dernières années, appro- 
i- ebé le Matriciel, et Benny Lévy, 
e pour finir, lui rend grâce ainsi : 
: « [sa] voix résonne de telle ma- 

c mère qu’elle me permet de dire 
e en français ce qui se révèle à mol 
e dans l’horizon de l’hébreu ». 

*- Il n’y a rien à répondre â cela, 
e sinon que, pour ceux qui n’appar- 
p* tiennent pas à ta tradition juive, 
r. Sartre ne peut « ouvrir à nou- 
e veau au témoin oublieux le che- 
■- min de l’Avant». L’incroyant, 
\r peu disposé à quitter sans retour 
s les rivages du logos grec, restera 
r plus sensible, parmi les récerti- 

- tudes, les apories et les contradic- 
i dons que rouvre de Sartre lève 
t en rafales, à celles qui ouvrent à 
: l’inévitable et peu séiieur pari de 
r ta liberté sur elle-même, en quoi 
b pourrait consister l’humanisation 
t de l’homme. Plus sensible donc à 
s cette conviction sartrienne que 
i * la vie humaine commence de 
t l’autre côté du désespoir » qu’à 
: ce principe d’espérance vague- 

- ment social-démocrate auquel 
i Sartre s’est rallié in fine devant 

. Benny Lévy. 

Liront le Nom de l’homme 
» ceux qui questionnent ou que 
questionne ta philosophie de Sar- 
i tre ; mais le style haletant, ellipti- 
1 que, allusif de ce livre, de même 
i que ses références culturelles ma- 
jeures, l’adressent d’abord aux 
• membres des nouveaux cercles 

- d’études juives, qui se multiplient 
à l’heure actuelle en dehors des 

: institutions officielles du ju- 
» datante. 

i Judaïsme i h française 

I 

l ' L’essai d’Alain Finkielkraut 

- n’est pas destiné d'abord aux ju- 
daüsants. Scs références sont litté- 
raires : Haubert, Henry James, 
et surtout Proust Sou écriture, sa 

: composition, le sont aussi Cest 
largement, généreusement 
. poûrraft-on.diré, au pubtic intel- 
lectuel que parle la Sagesse de 
l’amour, en voulant hii communi- 
quer une pensée, celle de Lé- 
vinas, mais dans des termes et 
sur un ton qui lui sont familiers. 

Pas d’ésotérisme, pas de rhéto- 
rique orale : un essai de bon ton, 
comme 3 convient sous ta tradi- 
tionnelle livrée blanche de ta 
NRF, dont Finkielkraut disait jo- 
liment, dans un entretien récent, 
qu’avec Je nom qui] porte elle lui 
paraissait une sorte de naturalisa- 
.tion ultime. Judaïsme â la fran- 
çaise, par le style, et qui com- 
porte donc le risque de ramener 
la vertigineuse réquisition par le 
visage d’antrui, telle qu'au ta lit 
dans Lévinas, au x proportions 

- raisonnables de l'humanisme pé- 
père. de l’altruisme sucré ou de 
Dieu sait quel néo-angélisme bar 
vard, version juive mais tout 
aussi nigaude d’une bonne vo- 
lonté à ta Cesbran. 

-Alain Finkielkraut est si 
conscient de ce danger qu’après 
avoir frappé ou cité ces^ for- 
mules : « L’humble nudité du vi- 
sage réclame comme son dû mà 
sollicitude et, pourrait-on dire, si 
Von rie animait que ce terme 
nait succombé à la dérision : ma ■ 
charité » — « Le visage de V Au- 
tre m’intime l’amour, ou du 
moins m’interdit l'Indifférence à 
son égard » — « Dans V amour — 
à moins de . ne pas aimer 
d’amour, - ii faut se résigner à 
ne pas être aimé », qui réaunent 
la pensée de Lévinas sur ce sujet, 

3^ en souligne, le^ paradoxe ; loin 
d’être une effusion dû. cœur ou 
une bienveillance naturelle; 
l’amour est un impératif sévère 
qui requiert, au sens propre, une 
conversion, ? malgré mol, pour 
l autre». 

. Ainsi, « la morale, en moi, ne 
vient pas de moi ». Et, dans rêfte 
perspective, le Mal procède d’une 
volonté de * punir L’Autre de son 
intrusion dans mon existence». 
Lévinas n’est pas le penseur de 
1 altruisme,- et s’il ose avancer 
que l’bomme est un prochain 
pour l’homme, ce n’est pas mal- 
gré l’horreur nazie, dont le pres- 
sentiment et le .souvenir ont do- 
miné s* vie, mais parce qui' 
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ment jamais tenté pour, mettre 
un terme à cette proximité insou- 
tenable». 
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La pensée de Léyinas-est ainsi 
présentée comme une modalité 
-radicale et même athée du ju- 
daïsme, qui élimin e la Providence 
pour ne garder que la Révélation 
par laquelle Dieu, absolument sé- 
paré de Phomme, lui parle mais 
ne parle pas en lui, donc remet à 
l'homme la responsabilité de son 
destin : « difficile liberté », obli- 
gation pour Fhommc de se main- 
tenir seul dans l’existence, exposé 
à la faiblesse de FAutre dont le 
visage me. regarde. 


«La terreur? 

Un humaflismepres»» 

On voit que Benny Lévy, et 
Alain Fînkielkraut font dé Lé- 
vinas des lectures divergentes : le 
premier le tire vers une forme de 
piété juive dans la tradition tal- 
mudique, le second vers une 
forme de sagesse juive qiu se 
préoccupe d’abord de morale pra- 
tique. D’où l’aspect politique de 
la Sagesse de l’amour et ses 
mises en cause de la langue de 
bois et des aberrations de l’huma- 
nisme totalitaire (• La terreur 1 
Un bumamsme pressé. »). Chez 
Benny Lévy, au contraire, la poli- 
tique s’est dissoute dans la méta- 
physique sans qu’on nous ait 
rendu compte de la conversion. 
L’un et Fautre, à nouveau, parti- 
cipent de Fesprit du temps, tel 
qu’il souïïle aussi, au-dessus des 
maléfices parisiens, dans le ro- 
man de Bernard-Henri Lévy. 

Us sont devenus bien sages, en 
effet, et tout à fait sérieux, lés 
anciens jeunes gens violents' ou ri- 
golards. Fini de rire et de com- 
battre; 1 présent, fl s’agit d'ai- 
mer,. 'et qiie nul : ne Fignorê: le 
sartrien impénitent sent alors 
monter en lui une .Ironique nau- 
sée antihumaniste, et l'envie de 
'dire avec k duchesse de Guer- 
mantes, qui était .tout, sauf 
bonne : « L’amour, on le fait, on 
n'en parle pas. » Ce qui donne, 
transposé au spirituel : l’amour 
du prochain, bien, pratiquons-le ; 
en faire état est inconvenant 

MICHEL CONTAT. 

* LA SAGESSE DE 
L’AMOUR, d'Alain FtakUkrant. 
Gallimard, 200 p* 65 F. 

★ LE NOM DE L’HOMME. 
DIALOGUE AVEC SARTRE, de 
Benny Lévy. Verdier, 190 p-, 68 F. 


Karl Popper attaque un vieux tabou 


Une réfutation du déterminisme 


A quatre-vingts ans, le 
losophe autrichien 
Popper, installé en 
Grande-Bretagne depuis plus 
d'un quart de siècle, reste sans 
doute le dernier grand penseur 
vivant de sa génération. Pourtant, 
si sa renommée dans le monde 
anglo-saxon est considérable, ses 
' livres sont encore loin d’être bien 
connus en France. Il fant (tire 
■ qu’ils ont parfois été publiés d ans 
des versions abrégées, et souvent 
très longtemps après l’époque de 
leur rédaction. Cest ainsi que la 
première édition, française de la 
Logique dé la découverte scienti- 
fique est sortie en 1973, àkxs que 
l’original date de 1934. Les 
choses se sont aggravées avec le 
Post-scriptum que Popper écrivit 
pour cet ouvrage vers 1956 : re- 
tardée pour diverses raisons, sa 
première édition anglaise, en 
trois tomes, ne vit le jour qu’en 
1982, et c’est curieusement le 
• deuxième tome seul qui vient 
• d’être publié en français sous le 
titre : l’Univers irrésolu. 

Même amputé du volume qui 
le précède et de celui qui le suit, 
r IVmvers irrésolu est un livre ca- 
pital, surtout pour ta question - 
fort débattue au vingtième siècle 
• - dir déterminisme scientifique. 

* On sait que les physiciens des 
deux siècles précédents, jusqu’à 
Einstein compris, se sont ton} 
prononcés en faveur de l’idée se- 
lon laquelle « tout événement 
peut être rationnellement prédit, 
à condition qu’une description 
suffisamment précise des événe- 
ments passés, ainsi que toutes les 
lois de la - nature * nous soient 
préalablement données. 

Cette croyance, qui constitue 
le cœur' de toutes les doctrines 
déte rministes, a commencé d’étré 
battue en brèche par la mécani- 
que, quantique. Celle-ci .tend en 
effet" à' accréditer l'idée qu’ïT 
existe une foule d’événements mi- 
crophysiquGs -qui, même en se 
plaçant du point de vue d’un, être 
omniscient, ne sont pas prédicti- 
bles. Depuis les années 20, les 
physiciens sont donc déchirés : 
certains demeurent déterministes 
malgré tout, d'autres ont aban- 
donné cette position et vont 
jusqu’à mettre en doute la valeur 
du concept classique de causalité, 
n était donc inévitable que 


Pppper - mathématicien et p 
sicien de formation - s’interro- 
geât lui aussi sur cette question. 
Le ■ sous-titre de. son livre, Plah 
■ doyer pour l ’indélermimsme, in- 
dique d’ailleurs clairement dans 
quelle direction vont ses préfé- 
rences. Pour lui, il existe princi- 


Bertrand 
POIROT-DELPECH 
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roman 

” Pu riait en ic ni maître de sa plume, l'auteur toucha 
ici a tous les penres : la satire, la tarée. ia comédie 
de mœurs, le chant d amour. I intrigue policière . 

/ii 1 c</’// ci i i ~ c Pial/cr,' l.c Mnnuc 

"Ces deux cent quai rc-\ inet-quatre pages se lisent 
en une nuit car elles sont pleines d intelligence et 
de drôlerie". 

i-rcdéric i-'ernev 'Le Mouvei Observateur 

GALLIMARD ////\ 


paiement deux sortes de détermi- 
nismes • scientifique » et 
« métaphysique ». Le premier re- 
pose sur ridée que tout événe- 
ment dans le monde peut être 
prédit avec exactitude, pourvu 
que Fou connaisse les lois de la 
nature ; le second, sur la 
croyance que tout événement est 
immuable et prédéterminé, 
même s’il n’est ni prédictible ni 
connaissable. 

Ces deux formes de détermi- 
nisme, Popper les rejette Dîne 
après l’autre en partant du prin- 
cipe suivant : Fexigence détermi- 
niste est beaucoup plus forte que 
l’idée inverse selon laquelle il 
existe au moins un certain nom- 
bre d’événements qui ne sont ni 
prédictibles ni prédéterminés. Le 
sens commun est plutôt spontané- 
ment in déterministe. C’est donc 
au déterministe qu’incombe la 
charge de la preuve. Cest lui qui 
doit justifier ses convictions par 
des arguments précis. Or tous les 
arguments qu’ü produit d’habi- 
tude en ce sens sont, affirme Pop- 
per, aisés à réfuter. 


Lapjace, par exemple, partait 
du principe que la mécanique 
newtonienne impliquait nécessai- 
rement que tous les événements 
du monde physique fussent reliés 
entre eux par des lois immuables. 
Il n’en est rien, répond Popper : 
ri la théorie de Newton se pré- 
sente en effet comme une théorie 
déterministe, et s’il est exact 
qu’elle décrit correctement cer- 
taines propriétés du monde, il ne 
s’ensuit pas logiquement que le 
monde, dans sa totalité, doive 
ressembler à la théorie. 

D’une façon générale, les théo- 
ries scientifiques ne sont jamais 
que des * inventions humaines ». 
des « filets criés par nous et des- 
tinés à capturer le monde ». Elles 
ne sont donc pas des photogra- 

B hies de la réalité. Aussi faflli- 
les que notre esprit, elles doi- 
vent être considérées comme 
perpétuellement sujettes à révi- 
sion. Einstein lui-même, ajoute 
Popper, avait fini par se convain- 
cre, à la fin de sa vie, de la né- 
cessité d’abandonner le détermi- 
nisme scientifique : seule une 
sorte de respect obligé pour ce 
vieux tabou l'aurait empêché de 


Je faire publiquement Popper, en 
tout cas, s'attache à montrer que 
même la théorie de la relativité 
restreinte tend plutôt à accréditer 
le point de vue du sens commun 
scion lequel F univers est « ou- 
vert ». et le futur impossible à 
prédire avec précision. 

Mais ce n'est pas tout. Il n’y a 
pas que les événements du monde 
physique qui échappent à la pré- 
diction. Les résultats que nous 
obtiendrons au cours du pro- 
cessus de développement de la 
.science sont, eux aussi, imprévisi- 
bles. Bref, les possibilités créa- 
trices de l'esprit humain, que ce 
soit dans le domaine scientifique 
ou dans le domaine artistique, 
sont illimitées et indéterminées. 
Nous débouchons ici sur une 
théorie chère à Popper, la théorie 
des « trois mondes ». 

On pourrait dire, pour la résu- 
mer très vite, que le monde 1 - 
celui des objets physiques - n'esl 
pas fermé sur lui-même; qu'il 
peut se trouver en situation d'in- 
teraction avec le monde 2 - celui 
des représentations psychologi- 
ques - et qu'Q est aussi causalc- 


ment ouvert sur le monde 3, celui 
des créations de Fesprit humain. 
Le caractère réel et autonome de 
l'existence du monde 3 confirme 
donc, lui aussi, le point de vue in- 
déterministe cher à Popper. 

On peut être agacé par res- 
pect d'assurance - parfois hau- 
taine - qui caractérise la démar- 
che de Popper. Son mépris 
systématique de la philosophie 
classique — à laquelle il rattache 
d’ailleurs Wittgenstein - a égale- 
ment quelque chose de dérisoire. 
En somme, ü faudrait peut-être 
admettre que Popper n'est pas ce 
mélange de sage infaillible et de 
savant incollable qu’on essaye ac- 
tuellement de faire de lui, surtout 
en France, où on le découvre 
avec retard. Je dirais qu'il est, 
plus simplement, un épistémolo- 
gue ingénieux et imaginatif : sta- 
tut moins ambitieux, mais, tout 
compte fait, plus estimable. 

CHRISTIAN DELACAMPAGNE. 

* L'UNIVERS IRRÉSOLU, de 
Karl Popper, traduit de l'anglais 
par Renée Bouveresse. Hermann, 
160 pu, 130 F. 


L’univers encyclopédique Larousse est riche d’aventures, de découvertes, d’émotions, riche de 
mots, de savoir. 

Riche de toutes les dés qui ouvrent à chacun d’entre nous, dès l’enfance et à toutes les étapes 
de notre vie, les portes des mondes qui nous attirent, nous passionnent, nous font rêver. 

Larousse est un éditeur français qui édite 68 ouvrages encyclopédiques pour désaltérer toutes 
les soifs de comprendre, tous les besoins d’apprendre. 

68 encydopédies, des univers de mots qui donnent un sens à la vie. 

UR0US8L 
68 HVCVCLOPEDES 
POUR OUVRRLf MONDE 
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£t Wouèt h* lûmes 


RENCONTRE 


Eisa Morante, la divine barbare 


(Suite de ta page 13.) 

« Qui Êtes-vous, Eisa 
Morante? 

- Je suis tout entière dans 
mes livres. Je n’accorde jamais 
d’interview. » 

Alors Eisa me parlera, avec ou 
sans micro, à bâtons rompus : 
pendant trois jours, en quatre 
heures d’entretiens, jusqu’à ce 
que son souffle généreux sèche 
ses lèvres; elle soulignera en 
riant souvent, telle une clochette 
d’argent émaillée de mauve toute 
secouée par la main d’un enfant, 
rarement elle éludera (mais par- 
fois me dira aussi, sous le sceau 
du secret) les épisodes de sa vie 
qui aideront les lecteurs de son 
. œuvre faite de chefs-d’œuvre à 
vivre dans ses livres comme on 
pourrait rêver de vivre plus inten- 
sément dans d’autres vies. 

Ainsi, Eisa Morante, ce Proust 
épique, qui jusqu'à présent nous 
a donné Mensonge et sortilège 
(1948), nie d’Arturo (1958), 
ta Storia (1974), Aracoeli 
(1982), pour rappeler aux lec- 
teurs français, s'ils les ignorent 
encore (avec dates de parution 
eu Italie), ces milliers ae pages 
romanesques se situant d’emblée 
au niveau de Don Quichotte , de 
Robinson Crusoé, de l'Idiot, et 
apparaissant désormais comme 
une somme de l’histoire intime et 
monstrueuse de notre siècle ; des 
milliers de pages, auxquelles il 
faut ajouter, entre autres, un 
recueil de récits, le Châle anda- 
lou (1963) et un testament poé- 
tique à la tourmentante beauté, 
très lu en Italie, « surtout par les 
jeunes », me précise Eisa, dont 
ce livre, au milieu de son œuvre, 
semble être le préféré, le Monde 
sauvé par les gamins (1968), pas 
encore traduit en français ; ainsi 
donc, Eisa Morante, qui nous a 
tant donné déjà, nous prête main- 
tenant sa parole. 

« J’aanüs liai aimé 
avoir des entants » 

EM. - « Comme je ne peux 
atteindre à la sainteté, trois 
seules choses ont compté et 
comptent pour moi : l’amour , les 
enfants, les chats ~ Les hommes 
que j’ai le plus aimés étaient des 
enfants aux yeux de chat siar 
mois ! Depuis ma petite enfance, 
ma vie est faite de feux infer- 
naux, de feux infernaux. A 
Rome, où je suis liée, mon père 
était instituteur dans une maison 
de correction, qu’on appelait « la 
casa dei discoh », la maison des 
garnements... pauvres enfants 
enfermés,' pas bien méchants 
pourtant... Et moi, à deux ans et 
demi, je suis tombée amoureuse 
d’un ae ces «garnements » qui 


■ (PubHd#h 


IL FAUT 

PRENDRE SON TEMPS— 


A propos de la parution d'un des 
titres de la collection Joël Cuénot : 
Les sentiers imaginaires, un jour- 
naliste a écrit: “II ne faut surtout 
pas feuilleter ce livre-album i 
l'envers ou distraitement. D faut 
prendre son temps, le lire et le 
contempler dans l’ordre... car le 
voyage a un sens.'* Cette réflexion 
peut, sans aucun doute, convenir & 
tous les titres de la collection, tant P 
est vrai que b signification des ima- 
ges n'apparaît qu'à la lecture du 

texte. Livres d’images, maïs aussi 
livres de textes, ils sont un peu, et 
joui à la fois, corps vivants à multi- 
ples facettes, riches d’émotions qui 
cherchent d'autres cosursà habiter. 

ksoionqui oomptedéjà quatre titres: 

• L'Islande et mes sentiers 

ima ginaires. 

■ La ville aux deux soleils. 

• Santorin et les ombres 
de l'Atlantide. 

• Le sable des pharaons. 


Une documentation gratuite 
concernant les titres de h collec- 
tk>n: te semîers imaginons vous 
sera envoyée, sans aucun engage- 
ment, ên écrivant aux Editions Joël 
Cuénot, BP 24 Meudon-ÊeUevue, 
$2194 Meudon cedex ou ai lassant 
votre nam et votre adresse aa 
S07.18.lt (répondeur). 


avait, lut. neuf ans. C’était pour 
moi le paradis ~ et l’enfer : en 
amour, c'est le paradis, et puis 
on ne sait plus, et on tombe dans 
l’enfer 

» Un poème du grand poète 
napolitain Salvatore di Giacomo 
raconte l’histoire d’utte fillette 
qui, malgré tous les avertisse- 
ments de sa grand-mère — 
« Attention N mette, tous les 
hommes sont infâmes» - laisse 
casser les œufs et fait, comme on 
dit , l'omelette ... le paradis, 
l'enfer. „ Aucun de mes person- 
nages n'est pris directement dans 
ma constellation familiale, sauf 
la grand-mère de Mensonge et 
sortilège, qui est précisément ma 
grand-mère maternelle. Elle s’est 
éteinte comme ça. pleine de 
silences et de douleurs, 'et elle ne 
demandait, assise dans son coin, 
avec l’accent septentrional, que 
du pain et de l’eau... J’aurais 
bien aimé avoir des enfants, je 
n’ai pas piu. J’aime les enfants. 
Savez-vous qu’au dentier étage 
de cette clinique il y a une 
maternité ? L. 

J.-N.S. - Je suis tenté ici de 
glisser que, s’il est vrai que la 
préparation des trousseaux par 
les femmes enceintes est dans vos 
livres des moments rituels de 
grand bonheur (dans Vile 
d’Arturo. Mensonge et sortilège, 
le récit la Grand-Mère, et Ara- 
coeli qui brode un trousseau de 


pérée... Il faut que je vous dise 
qu’à soixante ans j’en paraissais 
trente-cinq ; et puis, tout à coup, 
Aracoeli, que j ai écrit immobile 
à ma table pendant des années, 
sans jamais sortir ; m’a fait vieil- 
lir : d'un seul coup, je suis deve- 
nue vieille. Lorsque j’ai eu mis le 
point final à Aracoeli - et je 
dois dire, à ce propos, que ce 
n’est pas un livre triste, comme 
certains critiques l’ont écrit; 
désespéré, peut-être; mais moi, 

une 



sms 

film de Woody 
Allen, en compagnie de deux 
amis. En sortant de la salle, 
je n’ai pas vu les trois marches 
qu’il fallait descendre, et Je me 
suis cassé la jambe. Et cest là 
que mes malheurs ont com- 
mencé. J’ai beaucoup souffert. 
Je ne pouvais pas vivre. J’ai très 
peur maintenant de recommen- 
cer... 

J.-N.S. - Ah, non ! Vous avez 
un autre livre à faire : dans huit 
ans, je veux le traduire ! 

E.M. - Oh ! j’espère... 
(Silence.) Si je me remets à 
écrire, je suis sauvée. En atten- 
dant. peut-être aimeriez-vous 
traduire un petit livre : Alibi. Ce 
sont des poèmes. J’étais jeune, 
alors.- 

J.-N.S. - Eisa, je vais me 
montrer d’une impolitesse farou- 
che avec vous! Vous êtes tou- 


grincesse pour Carina), les 


jours très attentive au signe 
ommes portent souvent des zodiacal de vos personnages, 
jugements cinglants sur les entre autres ceux à' Aracoeli : 
femmes, sur les mères. Le père quels sont donc, au juste, l’année, 
d’Arturo, par exemple, Wilhem le jour et le mois de votre nais- 
Gerace : « -.les femmes font tout sance à vous ? 


pour que vous ne puissiez jamais 
oublier rhumiliation d’avoir été 
conçu par une femme-. » 

EM. - Cest un homme un 
peu spécial.- 

J.-N.S. - Parce qu’il est 
homosexuel? 

E.M. - Il est homosexuel, 
mais pas seulement. Il est les 
deux. Mais.il préfère les gar- 
çons. Il prétend ne pas aimer sa 
min, mais Nunziatella, pour 
lui, est une petite mère. Gerace, 
par ailleurs, devient à la fois les 
trois modèles auxquels se réfère, 
pour moi, tout personnage : 
Achille, qui est la vie naturelle; 
Don Quichotte, qui est le rêve; 
Hamlet. qui est le désespoir, le 
refus-. Oui, j’adore les mères. 
Les vraies mères. La guerre puis 
la maladie m’ont empêchée 
d’avoir un enfant— Ici. ô ouL. Je 
peux voir les enfants, les tout- 
petits, au dernier étage je leur 
rends visite de temps en temps : 
j’aime beaucoup... Maintenant , 
ils naissent beaux, lisses, avec de 
beaux yeux, parce que, hélas, on 
pratique une espèce de césa- 
rienne .- Je les aime beaucoup, 
j’aime beaucoup les mères aussi, 
les vraies mères— 

J.-NJS. - Les mères napoli- 
taines ?.. 

E.M; - Ou les Siciliennes 
(rires). J’ai un grand amour de 
la femme simple. Je n’aime pas 
beaucoup les féministes, parce 
que je pense que la femme est 
une créature nécessaire à 
l’humanité, aux hommes. J’aime 
beaucoup les femmes comme 
Nunziatella, de lTe d’Arturo, 
comme Aracoeli Pas tellement 
les dames ou les intellectuelles. 
Cest peut-être un tort. 

« Le jonr an f ai nota 


J.-NJS. - Cest le côté sau- 
vage, hors la kà, hors Histoire, 
uc vous aimez chez oes femmes- 

9 

EM. - Pas seulement J’ai 
une créature auprès de moi :jelle 
s'appelle Lucia. Cest vraiment 
un ange. Elle a toujours tra- 
vaillé : Il y a trente ans qu’elle 
vit avec moi Elle est de Ravello 
(et à Ravello, il y a un hôtel 


’aruso !) (rires), prés de 
Naples. Son unique défaut, c’est 
d’arriver toujours en retard. Un 
seul jour elle est arrivée en 
avance : le jour où j’ai voulu 
m’euthanasier. Une sorte d’ins- 
tinct miraculeux l’a poussée à 
venir via dell’Qça bien plus tôt 
que d'habitude. J’avais pis trois 
sortes de barbituriques, très 
forts, et à fortes doses ; et 
j’avais, en plus, ouvert le gai. Je 
voulais vraiment mourir, parce 
que j’étais trop malheureuse, 
j’étais trop malade, j’étais déses- 


EM. - Mon étoile est le Lion, 
qui n’est pas très sympathique, 
car tous les dictateurs sont du 
Don, mais moi je ne suis pas un 
dictateur! (Rires.) Je suis née 
sous le signe du Lion, le 
18 août I9IZ J’ai vu en qua- 
trième de couverture d'Aracoeli, 
ef sur mes autres livres publiés 
en France, et dans les, journaux 
que vous m'avez apportés, que je 
suis née en 1918 ! La raison en 
est simple : quand fêtas jeune, 
je voulais être plus jeune encore, 
car je tombais amoureuse, 
alors... J’étais pourtant assez 
vieille, mais tout le monde 
croyait que j’étais jeune. Je ne 
voulais pas. en ce temps-là, 
confesser mon âge... Dans une 
célèbre, grande encyclopédie 
.anglaise, j’ai vu que j’étais née 
en 1918 ou 1916 : mais je suis 
née en 1912 ! Je suis très 
vieille!... (Rires.) 

J.-N.S. - ... Et du Lion, 
comme Aracoeli L. Vous vouliez 
me réciter un poème de Saba, 
qui, avec Pasoüm et Penna, est le 
poète italien de vos amis que 
vous aimez le plus : le Tries tin 
Umberto Saba, qui se réfugiait ' 
de temps en temps dans un asile 
d’aliénes, à Rome, et vous disait 
qu’il s’y trouvait vraiment bien, 
car c’était le seul lieu au monde 
où D n’y avait pas de vulgarité. 
Eh bien, j’aimerais que vous me 
parliez de Caruso ! 

EM. - Si vous voulez. Je 
dois dire avant tout que mon 
chat Caruso s’appelait comme ça 
parce qu’en sicilien, je suis de 
père sicilien, caruso signifie : 
enfant. Il était très, très petit 
quand je l’ai acheté : et je ne lui 
ai pas donné ce nom en i honneur 
de Caruso. te chanteur napoli- 
tain : car mon Caruso, lui, ne 
chômait pas L. (rires). Il avait 
cependant une voix très finie : 
Mouàou ! Mouâou ! (rires) et il 
m’a complètement détruit la 
maison parce que je lui avais 
donné une petite femme sia- 
moise : ils ont fait cent cinquame 
chatons, oui ! Je les ai tous bap- 
tisés d’un nom différent, et tous 
damés, tous, parce que Caruso a 
vécu dix-neuf ans! (rires). Il est 
mort quelques jours avant ma 
mort. Je voulais mourir, pas 
pour lui. Je n’exagère pas, mais 
pour toutes les raisons que je 
vous ai déjà dites.» 

J.-N5. - Votre premier récit, 
celui qu’on donne pour tel et qui 
est publié dans le Châle andalou r 
c’est le Voleur de lampes.» 

EM. — Ah, c’est un conte. Ce 
n’est pas une fable : c’est une 
histoire vraie, A Modène, il y 
avait un juif qui était très, très 
pauvre, alors il allait voler 
l’huile des lampes des morts, et 
ma grand-mère le voyait de la 
fenêtre, elle m’a raconté—, non, 
pas ma grand-mère, je ne l’ai 


jamais connue... Mais ce person- 
nage est vrai. Avant cette his- 
toire, j’écrivais seulement pour 
les petits, des fables : et on me 
les publiait, et cm me les payait 
même! J’ai commencé à écrire 
très jeune. 

J.-N.S. — A dix-sept ans, vous 
avez quitté votre famille. Vous 
êtes allée où? Comment avez- 
vous Vécu? 

E.M. - Affreusement 7 
(rires). C était terrible Ma vie 
était très difficile 



J.-NJS. - Rebelle à renferme- 
ment, à la ségrégation, vous qui 
avez vécu une partie de votre 
première enfance auprès 
d’enfants enfermés : et laissez- 
moï citer Y Adieu autobiographi- 
que, le long et admirable poème 
in memoriam du peintre améri- 
cain Bill Morrow, le garçon 
céleste à l’odeur de nid, qui ouvre 
le Monde sauvé par les gamins. 
«Nul couloir ni cour pour ces 
maisons d’arrêt démesurées / 
Nul mur commun entre une cel- 
lule et une autre cellule. » 
Rebelle, et complice des bâtards, 
déshérités, forçats de la terre. ■ 
Des ivrognes aussi, dont vos 
livres dressent souvent la figure 
masculine royale et déchue, 
comme à la fin d ’ Aracoeli» 

EM. - Je dois confesser que 
moi-même, très jeune, j’étais un 
peu une ivrognesse. Jetais très 
pauvre, je buvais des saloperies. 
Je ne peux plus boire du tout, je 
me suis empoisonnée, intoxiquée, 
mon estomac ne .supporte plus 
les alcools maintenant. En Amé- 
rique aussi, vers la fin des 
années 50, je buvais beaucoup. 
Mon estomac ne supporte plus 
les alcools. 

J.-NJS. - Vous avez vécu en 
Amérique ? 

E.M. - Non, j’y suis allée 
trois fois. Je connais New-York 
et le Sud; le Mexique, surtout, 
et j’aime beaucoup le Yucatan, 
le pays des Mayas : j’y ai vécu 
trois jours de bonheur, dans les 
cabanes des paysans, les trois 
seuls jours de bonheur de ma 
vie. 

J.-N.S. - Et en 
présente dans Aracoeli ! 

E.M. — Je me suis rendue 
deux fois en Espagne. La pre- 
mière fois, avec un ami améri- 
cain, que je ne vois plus mainte- 
nant : il s’appelle Allan, un ami 
de BilL Et la seconde fois, il n’y 
a pas si longtemps mie ça, avec 
Carlo Ceccni, grand metteur en 
scène, grand homme de théâtre 
- et je ne dis pas cela à cause de 
l’amitié que je 1 lui porte depuis 
qu’il a dix-huit ans. Il dirige tm 
théâtre du (Ex-huitième siècle, à 
Florence : mais il est Napolitain 
d’esprit et de cœur.» 

» Dans Aracoeli, je décris 
exactement un voyage que j’ai 


si 


ment— Et la figurine du petit 
homme, le talisman qu’ Aracoeli 
donne à son fils ? 

E.M. - ' Dans l’église, vous 
dites ? 

J.-N.S. - Non, au-dessus des 
portes. Ce petit homme qui sem- 
ble sauter à la corde— 

EM. (Rires.) - Cette figurine 
existe en Andalousie, elle est 
très connue. On la voit partout, 
sur la porte des maisons. Je n’en 
connais pas la signification. Elle 
existe. Elle est très importante 
Je l’ai vue dans un bistrot, sur 
un rmtr. Ça, je l’ai pris tel quel 
dans la réalité; mais pas Ara- 
coeli, dont te nom est pourtant 
répandu en Espagne.. 

J.-NJS. - Entre la Sicile de 
vos origines paternelles et l’Espa- 
gne, il y a de grands liens histori- 
ques et fatals... 

EM. - Je pense que mon nom 
est espagnol. En Espagne, un 
ami à moi a vu une bibliothèque 
qui s’appelle Morante. Mais 
j’avais... Mais ce sont là des 
questions quj n’intéressent pas la 
presse Dans ma vie, il y a deux 
pères, tous les deux Siciliens. Je 
préfère ne pas en parler. Quant à 
ma mère, septentrionale, ce fut 
la plus chaste des femmes. 

• J.-N.S. - Cest vrai que vous 
avez appris à lire et à écrire toute 
seule? 

EM. - OuL Toute seule. Ma 
mère était maîtresse d’école pour 
les petits, mais elle ne pouvait 
pas m’apprendre .» J’ai .com- 
mencé à écrire à quatre ans. 
Mais mon premier poème, je l’ai 
fait quand je ne savais même pas 
écrire. 

J.-NJS- - A deux ans et demi, 
quand vous étiez amoureuse du 
garnement de neuf ans ? 

EM. - Oui. mais ce n’est pas 
un poème d’amour , c'est un 
poème de tragédie Et voici ce 
qu’il dit: 

Un povero gaUetto 

Che staya alla finestra 

Gli câsca giu ta testa - . 

E va e va e va. 

Un gallo piccolino 

CHe staya alla finestra 

Gli casca giù la testa 

E non vede pïù e più. 


représentations. J’étais adulée, 
bien nourrie, bien habillée, 
mais, au milieu de tout ce luxe, 
je regrettais ma maison du Tes- 
taccia .» » 


faiL Ce village, qui s’appelle El 
Almendral, ü existe réellement. 

Je me suis rendue à Alméria, 
tout simplement pour avoir nus le souvenir du départ des” juifs 
la main au hasard sur une carte dans les . trains de déportés : 
géographique , et mon doigt c’était une chose atroce», 
s'était posé sur Alméria. Alors, » Je dois' dire aussi qu’à 
j’ai dit à Carlo ; Allons à Aime- l’époque du Testacdo f avais une 
ria. Là-bas, j’ai trouvé un chaut- marraine de baptême très riche 
feur de taxi d’une rare intelli- et très noble, ' la marquise Maria 
gence. Je lui ai dit : je cherche Marmm Guerrieri Gonzam, qui 

hébergea dans sa villa de 
Rome, classée monument histori- 
que. Là, les nobles têtes de la 


{Un pauvre coquelet 
Qui était 1 la fenêtre 
Lui tombe en bas la tête 
Et v va et va et va. 

Un coq tout petit 
Qui ttait à la fenêtre 
Lui tombe en bas la tête 
Et pins et plus ne voit.] 

Et c’était peut-être une . pro- 
phétie. Yes— 

« le départ d es juifs 
dans ta trains 
dfdéportés » 

J.-N.S. - Vous êtes le petit 
coq? 

EM. - Je ne sais pas si jje 
suis le petit coq, mais c’est là 
mon premier poème ! (Rires.) ... 

J.-N.S. — Au Testacdo, cette 
bourgade pauvre de Rome, qui 
deviendra, trente ans après, le 
royaume des mauvais garçons de 

Pasolim - dont il faudrait dire 

que vous avez marqué de votre QUES NAPOLITAINES^* 
forte empreinte, demeurée ano- Moade des Erres ém 29 jvm). D est 
nyme jusqu’à présent, selon votre tradnetenr de Sciascia et 
vœu, l'Evangile selon saint Mat - • Umberto Eco (le Nom de la 
thieu , - vous viviez comment ? 

EM. — Je suis née à l’hôpital, 
parce que ma famille était pau- 
vre. Mais mon enfance, jusqu’à 
neuf-dix ans . s’est passée, oui, 
au Testacdo. On retrouve le Tes- 
taccio dans la Storia ; j’y ai aussi 
parlé du quartier dé San- 
Lorenzo, à côté du Verano, le 
cimetière de Rome, que le com- 
mandant contemple, dans Ara- 
coeli, du haut de son immeuble à 
moitié bombardé '». Et puis, j’y ai 


« Arturo, c’est moi. Tellement 
que. moi qui préfère tes chats, je 
me suis mise alors, en écrivant ce 
livre, à aimer les chiens L. * 
Arturo, c’est elle ; comme 
LamieL c’est Stendhal ; Madame 
Bovary, Flaubert. 

Il faudrait dire aussi qu’elle 
aime Céline... Un ange de crè- 
che, aux ailes déployées et colo- 
rées, est suspendu à un barreau 
du lit, juste au-dessus du fichu 
bleu pastel; à l’avant-bras gau- 
che d'Eisa, une grosse montre en 
acier, avec, sur le boîtier, une 
locomotive crachant ses turbans 
de fumée, est attachée à sa 
chaîne— 

Il faudrait dire aussi qu’elle 
sait que Savinio, quand on eut 
enfin joué sa musique, est mort 
de joie, et que les Chinois repré- 
sentent la Locandîera de Gol- 
doni, le grand Vénitien, avec, 
comme décor, le Vésuve ! Qu’un 
jeune Napolitain, et pauvre, 
balayeur de métier, né comme 
ça, « d’un coup de passion entre 
un homme et une femme », vient 
la visiter chaque dimanche : il 
s’appelle Tonino Richezza ! 
Qu elle fume des Nortb Pôle, 
uets bleu et blanc, avec un 
e-cigarette ivoire. 

Ü faudrait parier de Lucia, la 
belle et fidèle servante an grand 
cœur, aux yeux de jais, qui ras- 
semble à ces voilages hoirs enso- 
leillés de citrons dévalant les 
pentes céniléennes de Ravello ; et 
du petit Libyen, un vrai gua- 
glione , dont la tête est traitée au 
cobalt - «On a dû lui couper 
ses belles boucles noires, mais 
elles repoussent— », - et qui dit 
en courant vers Eisa : «Je te 
dessine un chat , aujourd’hui. - 
Et qui revient avec Un pistolet, et 
la vise à la tête. « Il m’appelle 
capitaine ! Allez savoir pour- 
quoi L. » 

Il faudrait dire alors la bien- 
heureuse anarchie de l’enfancc, 
et que le miroir qu’EIsa Morante 
promène le long du chemin est 
un miroir ensorcelé. Et elle rit 
dans son fauteuil, immobile, 
cherchant d’une main caressante 
et angoissée le doux pelage d’un ■ 
chai, l’Enfer de Dante sur ses 
genoux, touchée aux jambes, à la 
tète et au cœur, devant Ja baie 
vitrée qui découpe un carré 
d'herbe et le tronc dü magnolia. 
La douce grêle rieuse de la 
divine barbare ouvre encore deux 
grandes lèvres comme une bles- 
sure ardente. Et je comprenais 
les hommes qui font tant aimée. 

JEAN-NOËL SCHtFANO. 

O Copyright Jcan-NoS ScbUkno. 

[Le • portrait-entretien - d’Eisa 
Morante par Jean-Noël Schifano et 
Francesça Piolot est diffusé jeudi 
22 novembre i 22 h 30 sur France- 
Culture dans réndssian « Nuits magné* 
tiques >.] 

* Jean-Noël ScUbso a 
chez Gallimard des CHR 



Ü m’a conduite là, à El Almen- 
dral, village des plus misérables , 
et ride, complètement vide. Tous 
de pauvres gens, qui avaient 
dû émigrer à la recherche d’un 
travail 

J.-N.S. - Vous avez donc 
imaginé un lieu qui existait vrai- 


capitale me démtmdaient de réd- 



avec les enfants riches et nobles 
et les enfants des serviteurs, créé 
un petit théâtre, et nous nous\ i~ 
déguisions et nous donnions des] K 


NICOLAS BACIU 

L’Europe de l’Est 
trahie et vendue 
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• A TRAVERS LE MONDE 


ARLES 

Honneur aux traducteurs littéraires ! 


A tlas est né. Engendré par r Association des traducteurs littéraires 
de France (ATLF), ce {futur) géant désigne les Assises de la traduc- 
tion littéraire en Arias, qui se sont tenues pour la première fois, 
entourées de toutes sortes de bénécfictions : le parrainage du président de 
la République, te patronage du ministère da la culture, du conseil régional 
de Provence- Alpes-Cfita tTAzùr et de la mairie d*Aries, et le soutien tout 
particulier de M. Jean Gsttegno, directeur du livre et traducteur lui-même, 
ainsi que la profonde solBdtude de M. Hubert Nyssen, le cfiracteur des érfi- 
tions Actes-Sud (1). 

Près de trois cents traducteurs s’étaient fait rocrire, d'autres étaient 
venus spontanément — de même que des auteurs, des éditeurs, des uni- 
versitaires, - et tes trois journées de ces rencontras furent très largement 
suivie» par un public attentif et concerné. Pour une fois, tes traducteurs — 
sans qui on m connaîtrait pas (es littératures étrangères, — ces « pas- 
seurs s inconnus, méprisés, mal payés, isolés, oubliés, refoulés, dénigrés... 
ne jouaient pas l’Ariésianna I Lee vedettes, c’étaient eux. 

En si peu de temps, un bon nombre de problè me s - sociaux, tech- 
niques, esthétiques, informatiques mime - furent abordés par tes partici- 
pants après que Céline Zins (2) eut bril lam ment défini sa fonction dans te 
première communication das assises : < Le traducteur et te fonction du 
double ou Une voix en trope. «Le traducteur est «for qui toit passer, a- 
t-elle expliqué. Passeur d'une langue A l'autre, d'un monde à r autre, pas- 
seur cHmaginairo, passeur de mots. Il est oehâ qui connaît les deux rives 
mate qui toujours se tient sis- les eaux incertaines du fleuve (...). Et s'il a 
bien mené sa barque fantôme, son passager, l’étranger, ae retrouvera sur la 
terre ferme, un peu hésitant de fa transformation dm see pas, mais content 
dose voir sain et sauf. Tandis que lui, le passeur, poursuivra son destin qui 
est de rester dans la zone périûeuæ du passage : cette où se Joue Ja renais- 
sance ou ta mort. » 

Une matinée passionnante — l'apothéose, pourraft-on cSre — fut cafte 
consacrée aux «travaux pratiquées par tes traducteurs étrangers de 
Nathalie Sanaute. Malheureusement, elle ne put venir en Ailes écouter de 
toutes ses oreilles - elle qui peut lire plusieurs littératures dans r original et 
qui connaît l'esprit des langues - une douzaine de ses traducteurs lire 1a 
même page de leur propre traduction. On n’est pas près d'oublier la 
musique, les musiques, d' Enfance et de FUsage de la parole (le passage 
commençant par sJoiel» et celui commençant par « Stupeur ») lus en 
allemand, an anglais, en suédois, en finnois, en serbo-croate, en néer- 
landais ou en grec par ces hommes et ces femmes qui sont finalement les 
meilleurs connaisseurs d'une œuvra, qu’ils ont examinée dans tous ses 
recoins, dans toutes ses sonorités 1 Joie. joy. aiegria. radoct. güftÿa. 
radoct. fraude... 

Signalons aussi qu'à catt» occasion b revus du département ardé- 
chois voisin, l’Arc, publia dans son damier numéro, consacré à Nathalie 
Sarraute, une séria d’articles (Jean-Yves Tacüé, Simone Benmussa, 
J.-M. G. Le Clézio) ainsi qu’une passionnante « conversation biographique » 
avec Marc Sa porta, intitulée «Portrait d'une inconnue», dans laquelle 
Nathalie Sarraute évoque, pour une fiés, tes années qui ont suivi 
Enfance (3). 

Les communications de « colloque-là ne resteront pas, on l'espère, 
lettre morte. M. Jean Gsttegno a annoncé, en effet qu’outre les efforts de 
la direction du livre pour faciliter lès traductions et combler tes lacunes des 
grands auteurs « introuvables », il allait créer un Grand Prix de la Traduc- 
tion. Par aiUaurs, ta ville d'Arles prendra l'initiative de fournir un lieu de tra- 
vail et d'expérimentation, sur te modèle du Collège européen des traduc- 
teurs qui existe en Allemagne à Straeten, pris da Cologne. C'est dans 
l'ancien hôpital psychiatrique, celui-là même où fut enfermé Vincent Van 
Gogh, que doit s’ôtabfir, après tes travaux da restauration, la Maison des 
traducteurs. 

U est important aussi de constater que tes Artésiens n'étaient pas 
exclus d’ATLAS, comme en témoigna la remise du prix ATLASAIunior. des- 
tiné à récompenser des lycéens de la vüte d'Atias pour un essai de traduc- 
tion (anglais, allemand, espagnol ou italien) aoum» à un jury da professeurs 
et de traducteurs, dont le? critères rie sont pas .forcément les mêmes. 

ATLAS devient donc une manifestation annuelle. Place à ATLAS, le 
second, en 1985 1 

NICOLE ZAND. 


(1) Prix Vakry-Laibaud, 3 vint d’éditer - avec fauîorisatïon des éditions Gal- 
limard — un petit texte de Larbaud oublié dans la Pléiade : De la traduction, extrait 
de Sous l'invocation de saint Jérôme (Actes Sud. 49 F). 

(2) Poète. Traductrice d'anglais et d'espagnol, no tam ment de Hem ingw ay, 
Joyce, Carol Oates, Philip Roth, Oscar Lewis, Carlos Foentex. 

(3) L’Arc, n° 95. « Nathalie Sarraute ». 45 F. 


• LA MÉMOIRE D’UN TRADUCTEUR ARLÉSIEN EXCEPTIONNEL, 
AMÉDÉE PICHOT, a été opportunément rappelée à r occasion de ces assises, 
grâce à une exposition organisés par te Btofiothèque municipale et la librairie 
Actes Sud, à r église Saint-Martîn-du-Méjan jusqu'à la fin du mois de 
novembre. Amédée Pfchot (1785-1877) fut te traducteur - oubfié - de 
Walter Scott, Chartes Dickens, lord Byron, Thackaray, etc. 


MEXIQUE 


La nuit des poètes de Tepoztlan 


A ta fin du mois d'octobre a eu lieu à Tepoztlan (Mexique), dans le 
couvent du village qui fut l'ancien quartier général de Zapata, et 
où, cfit-on. Che Guevara s'entraînait avant de débarq u er à Cuba, 
une nuit de ta poésie très originale. 

Les organisateurs de cette manifestation avaient choisi Tepoztlan, 
une des anciennes capitales de ta poésie préhispanique, où naquit 
Quetzalcoatl - le Serpent à plumes, - avec ridée de créer un « livre 
immédiat». Des centaines de livres vierges furent donc distribués aux 
participants : les artistes graphiques réalisèrent chacun une couverture 
différente pour les poèmes composés cette mât-là, ou préalablement 
envoyés. Des poètes, parmi lesquels Kenneth White, Abdelatif Laabi, 
Chartes Juliet, ont ainsi ajouté leurs textes à ceux des poètes mexicains de 
tangue espagnole ainsi qu’à ceux représentant las tangues préhispaniques 
(nahuati, zapotèque, etc.). Plus de sept cents Bvnss furent donc cr éés e t 
immédiatement imprimés en une niât, tes participants repartant, au matin, 
avec leur livre sous le bras. 

Un recueil résument tes créations de cette Nuit des poètes de 
Tepoztlan sera publié en mars 1985. simultanément au Mexique et en 
France aux éefitions Tribu (Serge Pey. Centra d’édition et d’action poétique 
Tribu. B.P. 3044.3 1024 Toulouse Cedex). 


PAYS-BAS 


La Hollande et la culture française 


U NE manifestation multiculturelle, intitulée « La France aux 
Pays-Bas», aura Mau en 1985 et 1986. dans te dessein de 
renforcer tes liens qui unissent les cultures française et 
néerlandaise, sérieusement affaiblis pour une grande part à cause des 
changements survenus dans te système d'enseignement néerlandais (le 
français n'étant plus, depuis une dizaine d’années, langue obligatoire dans 
tes lycées). _ 

Un programme comprenant une vingtaine d’activités culturelles a été 
établi, avec toute une série d’expositions, de concoure, de représentations 
théétrales : une exposition sur « L’arctritecturB française aux Pays-Bas — et 
vice et versa » ; c Le Corbuster et r architecture néerlandaise » ; « Monet 
aux Pays-Bas», en 1986, avec le concours du musée Van Gogh et du 
service municipal des archives d’Amsterdam ; des livres réalisés parades 
artistes français (1960-1986) : des rétrospectives de «ms ; des échanges 
vidéo ; des représentations des principales troupes théâtrales françaises au 
Festival da Hollande 1986 ; une exposition « Descartes aux l^ys-Bas». 
organisée par la Maison Descsrtes (l’Institut français aux Pays-Bas), et une 
exposition «Verlaine aux Paya-8as> à ta bibttoth&que de (-université 
d’Amsterdam, en 1985, etc. 


VIENNE 


Les jurfs et les Habsbourg 


■ E monde d’hier. Souvenirs et prémonitions. Idéologies et courants 
// I culturels 1815-1945. Las juifs dans ta monarchie des Habs- 
W La bourg. » Sous ce titre multiple, s’est tenu à Vienne, du 19 au 
22 novembre, un symposium international évoquant te rôle capital que 
jouèrent les juifs dans l’Empire austro-hongrois, et particullèrefnent à 
Vienne. 

La capitale autrichienne comptait, avant la seconde guerre mondiale, 
quelque cent quatre-vingt mille juifs. C'était ta troisiôme communauté juive 
d'Europe, après celles de Varsovie et de Budapest ; aujourd’hui, il reste 
seulement neuf mille juifs à Vienne. Le hindi 19 novembre, te premier lycée 
juif dans un pays de langue allemande depuis la guerre a été inauguré en 
présence du président de la République autrichienne, M. Kirechschlaeger: il 
a, pour cette première armée, quelque cent cinquante élèves das deux 
sexes. 

Organisé par te Congrès juif mondial, l'Institut des affaires juives de 
Londres (UA), l'Institut pour la recherche juive de New-York (YIVO) et la 
ville de Vienne, ta congrès abordait divers problèmes : l’utopie de l' assimi- 
lation au dix-neuvième siècle, la nature du mouvement juif et te rôle de ses 
' chefs assimilés iHerzl, Nordau, Bimbaum), te phénomène Theodor Harzl, les 
caractères spécifiques de l'antisémitisme autrichien et viennois, les pion- 
niers juifs dans l’étude des phénomènes psychiques au dot-neuvième siècle, 
tes hommes de lettres yiddish et ta recherche du modernisme, la significa- 
tion, dans le développement de la littérature moderne, du mouvement 
Jeune Vienne et du Groupe de Prague, l'école juive de Vienne avant la pre- 
mière guerre mondiale, etc. 

En même temps se tient à Vienne, au Künstlerhaus, jusqu'au 
29 novembre, une remarquable exposition de photographies intitulée 
« le Monde perdu », et réunissant des documents exceptionnels sur tes 
communautés juives dans l'Empire austro-hongrois, un ensemble sur le 
quartier de LeopoWstadt ainsi qu'une série des extraordinaires photos de 
Roman Vbhniac (que les Editions du Seuil viennent de publier dans un 
album Intitulé le Monde oublié ). (Renseignements sur le symposium : UA, 
Mr. Michael May, 1 1 Hartford Street, London W1 Y 7DX.) 

• L'EXPOSITION « LE MONDE OUBLIÉ », groupant tes photographies 
de Roman Vishniac dans tes communautés juives d’Europe da l'Est, à la 
veille de la seconde guerre mondiale, et qui était présentée à la BPI (Bibfio- 
thèque publique d'information du Centre Pompkîou), se poursuit jusqu'au 
2 janvier au Centra Raclé (30, boulevard du Port-Royal, 75005 Paria. De 
10 heures 6 22 heures du lundi au jeudi ; de 10 heures à 14 heures te 
vendredi. Fermé le samedi De 14 heures à 18 heures te dimanche.) 

• UN RENDEZ-VOUS AVEC LA CULTURE TCHÈQUE D'AUJOUR- 
D’HUI est présenté jusqu'au 5 janvier, à 18 h 30, au Petit Odéon - salle 
Roger-Blin, - avec «tes lectures d'humour et de poésie : soirée Jirï Kolar 
(jeudi 22) ; soirée Pavai Kohout (samedi 24 novembre). En outre, une pièce 
de Jelena Kohout, AtSetB. sera créée, en langue française, du 3 décembre 
au 5 janvier, dans une traduction d’Henri Christophe et uns mise en scène 
de Viviane Théophi lidès. 

• A MOSCOU. L’ORDRE DE LÉNINE a été décerné à l'écrivain sovié- 
tique Valentin Raspoutine, l'auteur de l’Adieu à l’Se (Laffont), Matouchka 
(Laffont], 1/te et souviena-toi (L'Age d'homme). 

Agé de quarante-sept ans, Valentin Raspoutine vit à irkoutsk, en 
Sibérie. Dans le passé, il avait été considéré avec une certaine méfiance par 
les autorités pour avoir critiqué te manière dont les communautés rurales 
sont traitées. 

Son activité d'écrivain avait considérablement été réduite depuis dnq 
ans, après qu'il eut été agressé b plusieurs reprises par des « houügans »... 


• LETTRES ÉTRANGÈRES — 

les fables animales 
de Miguel Torga 


O N trouve dans les extraits 
du Journal de Torga 
parus en français (1), 
ces quelques lignes que l'on ne 
peut s'empêcher d’évoquer à 
son propos : « Coimbra, 21 juif- 
let 7963. Je ne sais pas com- 
ment f ai au le courage de lui 
montrer l'envers dé mon dépit, 
en lui faisant cette réponse. — 
En France nous ne connaissons 
que peu ou pas de littérature 
portugaise. - C’est bien fait I » 
Auteur d'une cinquantaine de 
volumes de poésie, de prose, de 
théâtre et de journal, plusieurs 
fois proposé pour le prix Nobel, 
Torga a été censuré et empri- 
sonné pour des raisons politi- 
ques. Mais, là encore, manque 
de chance : un exilé intérieur du 
régime salazariste, même 
brequ'îl est te plus grand écri- 
vain vhrant.de son pays, inté- 
resse moins les Français que les 
sous-produits de te cfissidence 
ou tes fonds de tiroir des persé- 
cutions sud-américaines. 

Alors, lorsqu'il fit ces mer- 
veilles de nouvelles publiées par 
un « petit » éditeur, traduites 
par l'obstinée Claire Cayron — 
on lu doit ta traduction des 
deux autres ouvrages de Torga 
parus en français, — on a envie 
de dre à ceux qui ignoreront ce 
fi vraie C’est bien fait!» 

L’arche qui donne son nom à 
ce recueil est bien sûr celle de 
Noé et les nouvelles sont essen- 
tiellement- animâtes, trois ou 
quatre seulement ayant pour 
sujet des hommes ou des' 
femmes. Mais ces êtres 
humains et ces animaux ont on 
commun d’être embarqués sur 
te même bateau : te vie — et 
plus spécialement la vie dans te 
province portugaise du Tras- 
Os-Montès — et d’avoir déteint 
tes uns sur les autres à force de 
joies et de misères partagées. 
Ainsi tes animaux partent, pen- 
sent et agissent en consé- 
quence. et les humains sont 
saisis dans oe qu'ils ont de plus 
animal (accouchement ou folie 
meurtrière). 

En fait si animaux et humains 

peuvent ainsi se rejoindre, c’est 

surtout grâce à l'équanïme ten- 
dresse que Torga leur porte. De 
là l'originalité de ses fables ani- 


males qui ne sont pas des 
manières détournées de parler 
des hommes ; 3 ne s'agit pas, 
en l'ocburrence, d'une 
animalité-miroir. La compassion 
avec laquelle Torga se pencha 
sur tout ce qui respire fait qu'il 
€ humanise » sans qu'il s'agisse 
d’un effet narratif. 

Ce ne sont pas des rrxxr- 
veflas A effets », mais plutût des 
nouvelles à la Tchékov. oe que 
j'appellerais das nouvelles 
d'atmosphère significative, 
dans lesquelles les personnages 
sont mua par quelque chose qui 
tes dépasse et qui semble par- 
fois dépasser le narrateur kà- 
mème. Ainsi, et pour ne donner 
qu'un seul exemple, nous assis- 
tons. an quelques pages, à te 
brillante carrière de Tenorio le 
Coq qui, après avoir éliminé son 
prédécesseur, jouit des mufti- 
pies avantages qu’offre la situa- 
tion de coq dans un poulailler. 
Le problème est que cette car- 
rière sera aussi brève que brû- 
lante et que le chant si cristallin 
et si pur de son fils « précipitera 
sa mutation tragique en coq au 
wna.Sk: transit... Et U ne se 
sera aperçu de rien. 

Car, et c'est là où te mot ten- 
dresse prend tout son poids, 
tous ces animaux vont à la mort 
sans y rien comprendre et l’on 
sent combien Torga en est bou- 
leversé. C'est au lecteur 
ensuite, s'il te veut, de franchir 
l’espace entre le monde animal 
et le nôtre ; Torga, tout à son 
émotion première, ne se permet 
même pas de te suggérer. 

« Quoi 7 Etait-ce possible ? I 
Ce diable de femme aurait le 
cœur de hd couper le cou ? ! 

Il en était encore A raisonner 
en théorie, que déjà elle 
rempttignait. Cocorico I 

Son füs encore for. Ce maudit 
füa. que la patronne n’avait pas 
plumé avec les autres. » 

JACQUES BONNET. 

★ ARCHE, de Miguel Torga. 
(rodait da portugais par Claire 
Cayron. en. de l'Equinoxe, 
133 pu, 59 F. 


(1) En franchise Intérieure. 
Anbicr-Mootaigne, 1982. 
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Robert de la Croix 

Histoires 
Extraordinaires 
de l’Exploration. 

Un fantastique roman d’aventures vécues 
qui se déroulent du XV* au XX e siècle. 

Les héros s'appellent Christophe Colomb, 
Verrazano, Cavdier de la Salle, 

Shackleton, Nansen, Peary et d’antres 
encore dont ce livre dévoile la véritable 
personnalité, dépouillée de sa légende. 
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• LE FEUILLETON 

«Métamorphoses de la reine), de Pierrette Fteutiaux 


Il était une fois un maître du fantastique... 


Par Bertrand NVi 

POIROT-DELPECH ase ; ou plutôt 

nous en avons 
une de trop. La 

cartésienne. A cause d'elle, nous sommes malhabiles à suggérer 
et saisir les dimensions déraisonnables de l'univers, les machi- 
neries folles qui grouillent sous Je réel et la grammaire. Il n'y a de 
fantastique dans notre littérature qu'importé ; de l'anglo-saxon, 
via Poe et Carroll, ou du germanique, via Hoffmann et Kafka. Nos 
martres récents du genre y sont venus par imprégnation, et sans 
l’apprivoiser tout à fait : Ca illois, Brion, par exemple. 

Pierrette Fleutiaux est un produit de l'anglais, qu'elle 
enseigne ; mais non de l'Université, dont elle est agrégée. 
Contrairement à nombre de ses pairs, die vomit la théorie, au 
sens où, dans les contes, on crache des serpents. On l'a vu dès 
son premier livre. Histoire de la chauve-souris (Julliard, 1975) ; 
les métaphores de l'angoisse y prenaient en compte le freudisme 
sans s'y tenir strictement. De même. Histoire d'un tableau 
(Julliard, 1 977) intégrait ce qu'on a dit de la peinture abstraite 
ou de l'infini des physiciens, sans s'y cantonner. Tel est le propre 
de la littérature fantastique : au-delà des explications connues, 
retrouver la naïveté du chercheur sans but, du chasseur de 
hasards. 

L ES contes dits de l'enfance offrent à ces aventures un 
terrain sans limites. C'est même, à soi seul, un mystère. 
Qu'est-ce qui fait que les histoires de Grirrun ou de 
Perrault nous accompagnent la vie durant ? L'âge tendre où elfes 
nous sont révélées ne suffit pas à expliquer cette persistance. Il 
faut croire que personnages et actions s'enracinent au tréfonds 
de l'inconscient individuel et collectif. D'où le désir, présent dès 
la première lecture et jamais éteint, de récrire le récit à sa conve- 
nance. 

C'est à cette envie de retoucher une matière magique parce 
que inépuisable que cède Pierrette Fleutiaux. avec Métamor- 
phoses de la reine. Comme l’indique ie titre, l'auteur s'attache à 
détailler les figures de l'« âme féminine » que ses prédécesseurs 
mâles avaient tendance à laisser, non sans gros lapsus, dans le 
vague, l'attente, la ténèbre. 

Prenez la femme de l'ogre. Elle n'occupe que quelques 
lignes du Petit Poucet Or elle tient une place essentielle, 
puisqu'elle sert de charnière unique entre la cruauté des siens, 
qu'elle comprend sanà la partager de naissance, et l'innocence 


venue d'ailleurs. Comment c vit-elle », dirait-on aujourd'hui, 
cette contradiction pour le moins inconfortable ? 

Pierrette Fleutiaux a l'idée excitante pour r esprit et irrésis- 
tiblement drôle — les deux vont ensemble, chez elle, autre rareté 
— d'imaginer une épouse de l'ogre... végétarienne : à la fois 
attendrie et révulsée par ses sept petites ogresses broyé uses de 
gibier vivant, aux quenottes sanguinolentes. La pauvre s'isole 
pour régurgiter les menus camés de la famille, elle se mitonne en 
cachette des décoctions de légumes. 

Le fossé entre l'instinct de ses fines et le sien apparart avec 
une cocasserie vertigineuse lorsqu'elle leur raconte le Chaperon 
rouge, et que les gamines exigent une héroïne plus friande de 
chair fraîche que le loup même. Je vous laisse découvrir, comme 
on dit, l'ingéniosité avec laquelle l'auteur boucle sa version des 
€ faits » : pourquoi le petit Poucet préfère les crocs d’ogre à ceux 
des fauves, et comment il se tirera de ce mauvais pas, les bottes 
de la volupté aidant... 


A UTRE trouvaille : ('inversion des sexes dans CendriHon. La 
souillon bafouée par ses sœurs devient un garçon, 
Cendron. La fée le change en cow-boy à Cadillac. C’est 
un talkie-walkie qui rappelle l'heure fatidique de minuit et servira 
de chausson de vair (ou de verre, selon Perrault). Même interven- 
tion avec Blanche-Neige . où les sept nains sont remplacés par 
des géantes. 

A mesure qu'on avance dans le recueil. les contes originaux 
se mêlent davantage. Les personnages se croisent de l'un à 
l’autre. Les diverses incarnations de la reine, comme annoncé, 
tiennent la vedette ; à commencer par celle qui, dans Blanche- 
Neige, devient sorcière bien injustement, et qui, ici, conserve sa 
beauté. 

Qu'il s'agisse de la Reine au bois dormant ou du Palais de 
la reine, la souveraine de la tradition ne se contente plus de 
régner sur des intendants livides et des ministres gras. Elle 
entend partager le bonheur simple que connaissent valets et 
manants. A quoi bon un pouvoir d’où sont exclus le corps et 
l'esprit ? Par terre, à même sa jupe, elle mêle ses jambes à celles 
d'un étudiant, d'un chasseur. Le plaisir, qui n'avait cours jusque- 
là, que sous le masque du sommeil ou de baisers sauveurs, 
commence à voleter, comme une plume, sous les voûtes des 
palais noirâtres et humides... 

J 'AI dit que Pierrette Fleutiaux se moquait des théories et 
des théoriciens. Dans un des textes, certaines < notules », 
d'une ironie cinglante, ruinent la prétention des gioseurs à 


fixer une fois pour toutes les legs du passé. L'auteur est bien 
décidé à conserver aux sens tout le jeu désirable, dans les accep- 
tions mécanique et ludique du mot. 

Elle prêche d’exemple. On referme Métamorphoses de la 
reine sans idée supplémentaire sur l'i n conscient, la libido ou la 
féminité « chez Perrault », comme disent les thésards, mais avec 
un lot accru d’images violentes, de pressentiments troubles. Le 
souterrain à quoi ressemble notre mémoire des contes enfantins 
s'enrichit de galeries nouvelles. Telle pierre parle par monosyl- 
labes acquiesçantes à la façon des psychanalystes, telle reine 
mêle les magazines aux oracles des fées ; mais l'anachronisme 
n’est qu’un clin d'œil parmi d’autres. L'auteur a mieux à faire 
qu'à moderniser r héritage. Loin d'éclaircir les symboles de 
Perrault, elle en ajoute.de nouveaux. Certaines brumes se dissi- 
pent pour mieux s'épaissir plus loin. 

C E travail sur les plus lourds mystères de la vie individuelle 
et collective n'est possible qu'avec une écriture alliant la 
netteté à l'imprécision, la détermination narrative au 
vague poétique. 

Pierrette Fleutiaux réunit ces deux qualités rarement 
conjointes. Son secret, qu'on ne saurait cerner sans tomber dans 
la sottise explicative dont elle se moque, tient peut-être à l'effa- 
cement des frontières entre le corps et l’espace, entre la pensée 
et la matière. La fraîcheur d'une douche change la peau, pour de 
bon, en maçonnerie de puits. Les pelais font mieux que symbo- 
liser l'enveloppe chamelle de la reine : ils se tendent de 
muqueuses, de viscères nacrés. Certains propos se font caillou 
ou bois, certains objets se font sons. Les regards tissent des 
voiles sinueux autour des formes. Hier crapauds ou perles, les 
paroles se changent ici en lassos, lames, piques, ronces. Les 
secrets, selon leur densité et leur usage, varient entre le fil, la 
soierie souillée, la bulle, une grande éponge souple. 

Le silence lui-même a son équivalent : ce vers quoi tend le 
bruissement d'une rame à la surface d’un étang embrumé. La 
pensée ? On la croit pierre, ferraille, arme, rêve de conquête par- 
delà l'encre noire de l'horizon ; et ce n'est peut-être que la plume 
à l'oreille d'une danseuse, voletante, fuyant à l'approche de 
notre souffle 

A force d'intelligence joueuse, de violence sensuelle et de 
confusion suggestive' entre les mots et les choses, Pierrette Fleu- 
tiaux mérite qu'on dise désormais d'elle : il était une fois un 
martre du fantastique. 

★ MÉTAMORPHOSES DE LA REINE, de Pfenette Pfcor 
tifrnx. Gallimard, 218 p-,76 F- 
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ENQUETE 


LES FRANÇAIS ET LA LECTURE 


Dans les entreprises : un droit des travailleurs 


Pour beaucoup d’ouvriers , c’est à l’usine que 
se fait la première rencontre avec le livre - 


L ES premières bibliothè- 
ques d'entreprise (on 
disait à Pépoque usine ou 
manufacture) sont dues au bon 
vouloir philanthropique de quel- 
ques patrons du siècle dernier. De 
leur côté, les travailleurs utilisè- 
rent la loi de 1884 pour ouvrir des 
bibliothèques au sein des syndi- 
cats et des bourses du travail. Au 
début (lu siècle, c’est le service le 
plus répandu, avant le bureau de 
placement et les institutions de 
secours. La synthèse, c'est-à-dire 
la création de bibliothèques par et 
pour les travailleurs sur les lieux 
mêmes de leur activité, intervien- 


dra après l’ordonnance de 
février 1945, qui fait obligation 
aux entreprises d’affecter un cer- 
tain pourcentage de leur masse 
salariale à un comité d'établisse- 
ment chargé de gérer les œuvres 
sociales et la culture. 

A l’approche de leurs quarante 
ans. les bibliothèques d’entreprise 
(BE) sont fort mal connues : on 
ne dispose à leur sujet d'aucune 
statistique nationale. L’Associa- 
tion des bibliothécaires de France 
(ABF), qui a ouvert en 1975 une 
sous-section pour les BE, en 
recense huit cents, mais ce chiffre 


ANNE BRAGANCE 



Virginia Woolf 

la dame surle piédestal 

• : fSft 

des femmes 


n’est pas exhaustif, et. selon cer- 
taines estimations, il y en aurait 
trois mille. Ignorance d’autant 
plus coupable qu'au vu des diffé- 
rents sondages effectués par 
l'ABF les bibliothèques d’entre- 
prise toucheraient entre 20 et 
50 % des populations auxquelles 
elles s’adressent - surtout des 
ouvriers traditionnellement 
absents des lieux culturels. 

Ce taux élevé de fréquentation 
se retrouve quelle que soit la taille 
des bibliothèques. Or celle-ci 
varie considérablement d’un 
endroit à l'autre, puisque le bud- 
get des BE dépend à la fois de la 
masse salariale de l'entreprise, du 
pourcentage affecté au CE (de 
0,5 % dans le commerce à 5 % 
dans l’aéronautique) et de 
l’importance accordée à la biblio- 
thèque (en moyenne 2 % des res- 
sources du CE, mais la fourchette 
va de 0,5 % à 10 %). A partir de 
là, toutes les formules sont possi- 
bles, de la minibibliotbèque 
ouverte trois heures par semaine 
par des bénévoles, jusqu'aux mas- 
todontes comme celle de Michelin 
à Clermont-Ferrand : quarante- 
cinq mille titres disponibles, un 
bâtiment central ouvert six jours 
sur sept et des bibliobus qui 


s'arrêtent aux portes de l’entre- 
prise et dans les cités-dortoirs. 

Après mai 68, les bibliothèques 
d’entreprise ont connu un essor 
remarquable. L’idée nouvelle, 
qu’il fallait proposer aux travail- 
leurs un peu plus que les colonies 
de vacances ou l’arbre de NoéL a. 
en outre, bénéficié de la concur- 
rence syndicale. Longtemps, la 
CGT, qui, dès 1945, a produit des 
textes théoriques sur la lecture et 
l’entreprise (dans le style: • Il 
faut donner aux travailleurs les 
outils de leur émancipation •}, a 
occupé seule le terrain. L’émer- 
gence de la CFDT, dont le pro- 
gramme est sensiblement diffé- 
rent ( • Aidons les travailleurs à 
créer leur propre développement 
culturel»), a fait de la BE un 
enjeu politique. Toutefois, si, à 
une époque, on a pu parler de 
«bibliothèques syndicales», les 
choses ont bien changé. Partout 
c'est vrai, le CE est maître du 
jeu; c'est lui qui donne le ton 
culturel et politique. Mais il est 
réélu tous les deux ans. Face à 
cette relative précarité, l’idée 
s'est imposée de faire des BE de 
véritables bibliothèques de lec- 
ture publique, dotées de fonds 
ricbes et diversifiés (tout cela sur 


LA SEMAINE PROCHAINE 
DANS « LE MONDE DES LIVRES » 

• Alain Borer, le fou de Rimbaud 

• Un entretien avec Pierre Nora 
sur la mémoire de la France 


une surface qui excède rarement 
100 mètres carrés, d’où, très sou- 
vent, l’étroitesse des allées). 

Le personnel s’est profession- 
nalisé. Au-delà de mille ou deux 
mille travailleurs, on engage 
maintenant des bibliothécaires 
diplômés. Des associations fami- 
liarisées avec le monde du travail 
(Culture et Liberté, Travail et 
Culture...) orgMisent des stages 
où bibliothécaires . bénévoles et 
professionnels confrontent leurs 
expériences et réfléchissent à des 
projets d’animation. 


Convaincus de leur rôle dans le 
développement de la -lecture 
(• On a démystifié le livre •. 
• Nous touchons les publics les 
plus défavorisés - j. les bibliothé- 
caires d entreprise souhaitent voir 
leurs efforts mieux reconnus. 
Une revendication qui tombe au 
moment où se pose, pour certains 
(Tentre eux un problème de sur- 
vie: la diminution des effectifs 
entraîne une baisse continue de 
la masse salariale et donc des res- 
sources des comités d’entreprise. 

DANIEL GARCIA. 


les clients de la SNECMA 


L A SNECMA fabriquant des 
moteurs d’avion, on 
n'est pas étonné de trou- 
ver un gros rayon aéronautique 
dans la bibliothèque de son 
usine de Corbeil (Essonne). 
Pourtant les livres scientifiques 
et techniques n'occupent pas au 
« hrt-paradé » des emprunts la 
meilleure place : 6 % seule- 
ment ce qui toutefois est nette- 
ment mieux que le pourcentage 
obtenu par les livres d’art ou 
ceux sur les sciences' humaines. 
Sur les 13 000 livres empruntés 
l'an damier, on compte 20 % 
de BD et 37 % de romans. 

Ouverte -de 12 heures à 
16 heures, la bibliothèque voit 
passer chaque jour une centaine 
de personnes (1 100 inscrits 
pour 5 000 salariés) et un tiers 
de ces visiteurs repartent avec 
un livre sous le bras. Chacun 
peut y trouver son bonheur : 
avec 15 000 titres disponibles 
et une large sélection de pério- 
diques, les rayonnages font sé- 
rieux. Les livres sont classés 
correctement et les. fichiers 
tenus à .jour. Aucune des deux 
bibliothécaires n'a de diplôme, 
mats la plus ancienne dans ia 
maison a appris le métier sur te 


tas auprès d'une profession- 
nelle. 

Pour un budget du CE de 
3,2 millions de francs ai 1983, 
la bibliothèque a. disposé de 
523 000. francs. Une fois en- 
levés les deux salaires, D ne 
reste pas dm sommes considé- 
rables pour les acquisitions, 
mais pour cette tâche nos deux- 
bibliothécaires ont carte blan- 
che. 

Quand on saft.que l'çssode- 
tion Culture et Liberté, chez qui 
l'une des deux bibliothécaires 
va suivre un stage; est très pro- 
che de la CFDT, on a trouvé la 
«couleur syndicale» de la bi- 
bliothèque. Mais on doit à 
l'honnêteté de constater qu'elle 
ne se décèle ni dans le fonds, ni 
dans le secteur des périodiques. 

Pendant notre courte visita, à 
rapproche de ta fermeture, il y 
avait trois lecteurs ? un employé 
en cravate tristounette qui cher- 
chait une carte de ta Louisiane, 
un ouvrier en bleu de chauffe 
plongé dans ta lecture du Jour- 
nal officiel, et un jaune amateur 
de bandas dessinées. Le plura- 
ksme s'impose.. . 
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TROIS AFFAIRES MEDTCAT.FS 

Morts suspectes de noureau-nés à Dieppe 


D eux informations judiciaires 
□OET h omic ide involontaire viennent 
<f£tre ouvertes par le proenrenr de 
h République de Diane après le 
décès, dans des conditions «trou- 
blantes», de deux nouveau-nés à la 
maternité dn Centre hospitalier 
général de cetto viDe. 

La première concerne un enfant 
né le 10 novembre, après un accou- 
chement difficile an forceps. Le 
père, gendarme en garnison à Eu 
(Seine-Maritime) , inquiet des 
conditions de l'accouchement et des 
propos ternis par l'équipe médicale 
après l'annonce du de 

enfant — on a notamment fait état 
de •‘malformations congénitales » — 


ABSENCES 
SUR ORDONNANCE 

- Lorsqu'ils se sentaient r envie 
de < sécher » leur bahut les ly- 
céen# de - Boulogne-sur-Mer 
(Pas-de-Calais) savaient tous 
que, pour cinq francs, le bon 
docteur Paul Burat, cinquante 
ans, leur signerait un arrêt- 
maladîe. Jusqu'au jour où plu- 
«ours chefs d'établissement In- 
trigués par le nom br e croissant 
de ces c bâkrts de faveur» mi- 
rent f affaira au Jour. La trfeunal 
de grande Instance de 
Boulogne-su^Mer s’est montré 
moins «complaisant » que le 
praticien : B s condamné, mer* 
cradï 22 novembre, le docteur 
buret à quatre mois d'emprison- 
nement avec sursis et 8 000 F 
d'amende. 


devait en référa & son commandant 
de compagnie. Alerté, le procureur 
de là République de Dieppe demi 
dait alors la recherche des causes 
précises de la mort du bébé. Une 
seconde autopsie était pratiquée. Ce 
sont ses conclusions qui ont amené 
l'ouverture d’une information pour 
homicide Involontaire et la mfcîg du 
dossier médical. 

Cette prennère affaire devait en 
févâer une seconde, concernant un 
enf a n t né le_ 3 novembre & la mater- 
nité de l’hôpital de Dieppe et décédé 
â l’hôpital Charles-Nicolle de 
Rouen. • Tout cela, noos a déclaré, 
le procureur de la République, dans 
des conditions suffisamment trou- 
blantes pour Justifier l'ouverture 
d’une seconde information judi- 
ciaire pour homicide involoni aire. • 

Ce* deux affaires mettent, 
semble-t-il, directement en cause le 
docteur Jean Toooulou. chef du ser- 
vice de gynécologie-obstétrique. Ce 
médecin, résidant & Abbeville 
(Somme) et qui atteindra bientôt 
l'âge de la retraite, avait été nommé 
ft ce poste & titre temporaire sur 
décision préfectorale en j uille t der- 
nier. Il l'est déclaré > très étonné des 
accusations portées contre lui ». 
M. Irénée Bourgois, maire (PC) de 
Dieppe, a demandé au préfet de 
Seine-Maritime d'interdire l'accès 
de la maternité (neuf cents accou- 
chements par an) au docteur Tucou- 
lou. D’autre part, une enquête admi- 
nistrative de la direction 
départementale de l'action sanitaire 
et sociale est en cours. 

J.-Y.NL 


Grève pour un anesthésiste condamné 


Les quarante et les 

infirmières dn service d’anesthésie- 
réanimation du CHU de Besançon 
(Doubs) ont observé, jeudi 
22 novembre, uqe grève dn zèle de 
vingt-quatre heures pour protester 
contre la récente condamnation - 
estimée iqjuste — d’un médecin et 
d’une infirmière de leur service. 

Le tribunal correctionnel de 
Besançon avait condamné l'on et 
l'autre, le 7 novembre dernier, 
M. Fanai Abouijadi, médecin anes- 
thésiste, et M™* Christiane Mauxin» 


infirmière, à six mois de prison avec 
sursis, . pour « blessure involon- 
taire ». après qu’une patiente, figée 
de quarante-cinq ans, eut été paraly- 
sée à ht suite d’une intervention 
chirurgicale bénigne. L’opération 
terminée, le médecin et l'infirmière 
s’étaient absentés, en binant la 
patiente sous la survdUanoe d’une 
étudiante en médecine, dont le tri- 
bunal' a jugé les compétences en 
matière de surveillance post- 
opératoire et de réanimation « extrê- 
mement modestes». 


ÉCHECS 

lecKampkxmatdumonde 
KASPAROV WP0rnjRBABLE 

Nullement impres si onné par la 
• variante de Salonique * 
(le Monde du 21 novembre), Garrÿ 
Kasparov a tranquillement proposé 
la nullité après le vingt-troisième 
coup de la vmgtrsixièsne partie jouée 
à Moscou mercredi. Taimanov a 
beau estimer que, dam cette posi- 
tion et avec les Blancs, Karpov 
« n'aurait pas lâché prise aussi 
vite ». le jeune chatieager a jugé, lui, 
qu’il n’avait aucune raison de pro- 
longer un oombai sans issue. 

Le champion du monde «reste * 
toujours avec son 4 à 0 et s’il veut 
aller jouer aux Jeux olympiques, fl 
va lui falloir forcer les feux pour 
marquer, avant le S décembre, les 
deux points qui lui manquent. 

Blases : KASPAROV 

Noire: KARPOV 



Vingt-sixième partie 
Début anglais 


1. 

CO 

a» 

13. 

Cç5 

M 

1 

ç* 

ç5 

14. 

DM 

Fxç5 

3. 

Cç 3 

C té 

15. 

FxçS 

T«J8 

4. 

M 

çxd4 

16. 

TH! 

FÉ6 

5. 

CxM 

té 

17. 

k3 

Txfl 

6- 

83 

DW 

18. 

Txil 

TA 

7. 

eu 

êS 

19. 

Tx* 

Dxift 

8. 

cxdS 

Cx âS 

20. 

Fxa7 

DM 

9. 

F*2 

Cxç3 

21. 

VX*6 

bx«6 

10. 

bxç3 

R7 

22. 

SU 

b5 

II. 

(M) 

<5 

23. 

DW 

» 

12. 

K3 

Dçî 


Nrih. 



«• perfeMaanor, eu apprendra 
M langue eatpamMe 
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LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 

coure me exp li c at ion» m fiançait 
Documentation gratuite : 

ÊOmONS DISQUES BBCM 
a rua dm Barri- 76008 Puri» 


IL MAURICE ALLEGRE 


DU BUREAU DE RECHERCHES 
GÉOLOGNUESETIMÉRES 

M. Maurice Allègre a été nommé, 
par décret du 16 novembre 1984, 
directeur général du Bureau de 
recherches géologiques et minières 
(BRGM), n remplace à ce poste 
M. Paul-Henri Bourrelier, devenu 
président du conseil d’administra- 
tion des Houillères du bassin du 
Centre et du Midi. Le président du 
BRGM — éta b lissement public i 
caractère industriel et commercial 
- est M. Jean Amtibert. 

(Né le 16 février 1933 -fi Antibes 
(Alpes-Maritimes), M. Maurice Allè- 
gre est an cie n Gère de l'Ecole polytech- 
nique, de rEcde nationale supérieure 
des mines et de- l'Ecole nationale supé- 
rieure du pétrole et dre moteurs. Licen- 
cié en droit, cet in g énieur général des 
mines fut de 1963 fi 1974 délégué fi 
rinfonnatique et président de PÎNRIA. 
Depuh décembre 1981, il était directeur 
du Dév el o pp ement acâenttfjqnc e t tcch - 
nologique et de rinnovation (DESTT) 
au m i ni stère de la recherche et de la 
inrfmnlogie. Il était également, depuis le 
d é ba t de l'année 1982, président de 
TANVAR (T Agence nationale de la 
valorisation de la recherche) et adminis- 
trateur du BRGM. 

M. Allègre a occupé de nombreux 

r » dans les cabinets ministériel» et a 
notamment conseiller technique 
auprès de MM. Giscard «TEstaiiig et 
Michel Debré kawn'fls forait mini stres 
des finances et deréeoQomkb] 




JAMBOREE MONDIAL 
1937 et 1947 


badges et insignes 

Bernard B. Miller. 565 West End Ave. 
New YorX. N.Y..-100M {U-SAJ 



Une adjointe an maire d’Aix-en-Provence 
condamnée pour dénonciation calomnieuse 

Le tribuBal de grande instance d'Aix-en-Provence présidé par 
M* VaHiu, mot de condamner è quatre mois de prison avec sursis pour 
dénonciation caJommeuse M" r Nicole Salas, trente-six ans, adjointe au 
maire (UDF) d'Aix-en-Provence. CeD*-d avait faussement min eu cause, 
pour pédopMlte, l'ancien directeur du centre soda! Paul-Cézanne à Aix- 
en-Provence, M. Gérard Giraud, trente-neuf ans, partie civile, è qui le 
tribunal a accordé le franc symbolique de dommages et intérêts qu'il 
m— Salas ° ****** dTntasjetar qn*i fa» 

De notre correspondant régional 


AïX-etn-Provence. - L'affaire, qui 
avait fi l’époque, défrayé la chroîti- 
que aixoise remonte fi décembre 
1978. M" Salas adjointe, déléguée 
aux affaires sociales du ns la munici- 
palité dirigée alors par M. Alain 
laissai ns (rad.-soc.), avait fait état 
auprès du président et d'un membre 
du conseil d'administration du cen- 
tre social Paul-Cézanne, d’un acte 
de sodomisation que M. Giraud 
aurait commis sur un jeune garçon. 
En mars 1979, M. Josssains avait 
lui-même porté à la connaissance- de 
la justice les faits reprochés à 
M. Giraud, sur la base d’un témoi- 
gnage émanant d’un ancien anima- 
teur du centre Paul-Cézanne, 
M. Dominique Du beau, devenu, 
entre-temps, employé fi la mairie 
d’Aix-en-Provence. Or ce témoi- 
gnage devait se révéler sans valeur. 

Interrogé par le juge d'instruction 
chargé du dossier, M. Dubean. indi- 
quait, en effet, que, se trouvant sans 
travail, il s’était adressé à M" Salas 
m qui lui aurait posé des questions 
sur le centre Paul-Cézanne et les 
mœurs de son directeur. 
M. Giraud ». D lui avait alors fait 
des «déclarations mensongères». 
M" Salas lui ayant promis un 
emploi à la mairie. M. Giraud avait 
bénéficié d'un non-lieu en 
avril 1980. Gravement affecté par 


fa» événements qu'il avait vécus - fl 
a tenté de se suicider - fl s’était 
retourné contre ses accusateurs, 
M. Du beau, condamné le 8 juin 
1983 fi trois mois de prisai avec 
sursis pour dénonciation calom- 
nieuse, et M 1 * Salas, qui avait été 
finalement inculpée le 
9 février 1983. 

Le tribunal a rejeté les exceptions 
de nullité soulevées par l'adjointe au 
maire d'Aix-en-Provence (I), 
concernant d’une part la prescrip- 
tion des faits, et d'autre pan la réa- 
lité juridique des Liens de subordina- 
tion entre M. Giraud — licencié 
pour motif économique fi compter 
du 1* décembre 1978 - et le prési- 
dent du centre Paul-Cézanne. □ a 
conclu i « la mauvaise foi » de 
M“ Salas, qui « à l’audience mime, 
a déclaré n’avoir aucune preuve 
des faits allégués et - avoir pleine- 
ment conscience des suites qui pou- 
vaient être données à une telle 
déclaration ». 

GUY PORTE. 


(1) M“* Salas a été réélue eu 
mare 1983 sur la liste conduite par 
M. Jean-Pierre Peiett i Délia Rocca 
(UDF), en conservant ses fonctions 
d’adjointe aux affaires sociales. 


EDUCATION 


DANSA-ES COLLÈGES 

Professeurs d'enseignement général 
dix-huit heures de coure par semaine en 1990 


A la rentrée de 1990, soit deux 
ans après le début de rénovation de 
tous les collèges, tous les professeurs 
d'enseignement général de collèges 

(PEGC), et les maîtres-assistants 
auxiliaires fie ces établissements 
anrrafun horaire de coma de dix- 
huit heures par semaine, (au lieu de 
vingt et une actuellement pour les 
PEGC) aligné sur l’obligation des 
pr ofesseurs certifiés. Telle est la pré- 
cüfion donnée par M. Jean-Pierre 
Chevènement, dans une lettre adres- 
sée an SNI-PEGC mardi 20 novem- 
bre. Ce syndicat avait en effet ques- 
tionné le ministre de l'éducation 
nationale fi h suite des propos de ce 
dentier (le Monde du 20 novembre} 
selon lesquels l'unification des obli- 
gations de service se ferait désor- 
mais i un rythme moins rapide que 
la rénovation des collèges (ica deux 
mesures étaient liée» cette aimée). 

« Pour chaque tranche nouvelle- 
ment concernée par la rénovation. 
indigne M. Chevènement, l’horaire 
de cours sera de dix-huit heures 
auxquelles s'ajoutera pendant trois 
ans une contribution au plan defor- 
mation. « Le ministre veut ainsi 
compenser le défiât horaire causé 
par la mise en œuvre dès. 1985 des 
nouvelles formules de formation per- 
manente destinées aux enseignants 


meut dans remploi du temps des 
PEGC le ministre rappelle que, 
« outre leurs tâches habituelles 
(préparation des coure, correction 
des devoirs), la nouvelle organisa- 
tion des collèges implique que tes 
maîtres se consacrent davantage à 
d'autres obligations : accomplisse- 
ment d’un travail collectif, suivi 
indMdualtsé des élèves, entretien 
avec les parents ». 


des collèges. A' compter de la ren- 
trée 1988, phase intermédiaire de 
Fégaüsatù», aucun PEGC aucun 
maître auxiliaire n’aura plus de dix- 
neuf heures de cours, précise 
M. Chevènement. A cette date, 
25 % aurait dix huit heures de coure 
à assurer. A propos des trois heures 
de coure «supprimées » progrès» vo- 


• Trois fillettes tuées dans 
l’effondrement d’une école en Belgi- 
que. - Deux étages de l’éoole Notre- 
Dame des Anges, une institution pri- 
vée de Coortrai (Belgique), se sont 
effondrés, mercredi 21 novembre, 
causant la mort de trois fillettes, 
figées de huit & dix ans, et en bles- 
sant seize autres, dont trois griève- 
ment. Des fondations, entreprises fi 
quelques mètres du bâtiment sco- 
laire pour construire un gymnase, 
seraient fi l’origine de cet éboule- 
menL Une enquête judiciaire a été 
ouverte. La rame Fabiola s’est ren- 
due au chevet des blessés, 
tées data quatre hôpitaux de la 
- f AFP l) 


Menteur et prophète 

Roland SUBLON 

Une lecture très neuve des mythes grecs, 
des récits d‘ Abraham et de Moïse, 
de ('expérience de Marie et de Jésus. 

Une interprétation de l'institution de l'eucharistie. 
Par un médecin, théologien et ana/yste, 
disciple de Lacan. Coflectfon «Connivence» — 79 F 

DESOLEE DE BROUWER 


CATASTROPHES 


Au Mexique 

If BILAN DE IA CATASTROPHE 
DESAN-JUAN 
POURRAIT SALOURDR 

Une grande confusion règne au 
Mexique quant au nombre des vic- 
times de la catastrophe qui, le 
19 novembre, a ravagé un quartier 
du nord de la capitale, du fait 
d'explosions de cuves de stockage de 
gaz liquide. 

Alors que les autorités s’en 
tenaient, le mercredi 21, au chiffre 
de 324 morts publié la veille la 
Croix-Rouge avait fait état, dans la 
matinée d T un bilan de 490 morts... 
avant de rectifier, pour en revenir au 
chiffrer du ministère de l'intérieur. 
Les journaux publient des estima- 
tions allant de 320 fi 500 morts. 

Le nombre des blessés fait égale- 
ment l'objet d’évaluations très 
contradictoires : de 1000 fi 5000, 
selon les quotidiens; selon le minis- 
tère de l’intérieur, 3000 personnes 
auraient été admises dans les hôpi- 
taux. La plus grave préoccupation 
est due au fait qu’un millier de per- 
sonnes n’ont pas été retrouvées ; celà 
peut être 'lié fi l’évacuation - bien 
entendu réalisée dans la panique la 
plus complète — de plusieurs 
dizaines de milliers d’habitants du 
quartier de San-Juan-lxhatepec ; 
mais le fait que plusieurs centaines 
de baraques de fortune aient été lit- 
téralement balayées par les. explo- 
rions successives des cuves de gaz 
incite an pessimisme. 

Pour des raisons sanitaires, l’inhu- 
mation des premières victimes a dû 
être organisée rapidement : un prê- 
tre a béni la mise en terne, dans une 
fosse commune, de 276 cadavres 
dans la soirée du 20 novembre. 

Selon certains résidents, des 
odeurs de gaz étaient perceptibles 
ihinc le quartier depuis une semaine. 
- (AFP, AP.. Reuter.) 

• Inde : nouveau bilan du cy- 
clone dans l'Andhra-Pradesh : 
393 morts. - Le cyclone qui s’est 
abattu la semaine dernière sur l’Etat 
d’Andhra-Pradesh (sud-est de 
l’Inde) a fait 393 morts, selon un 
nouveau bilan provisoire officiel 
rendu public, le mercredi 21 novem- 
bre, par l'agence indienne FIT. Dans 
le seul district de Nellore bordant la 
baie du Bengale, 379 personnes ont 
trouvé la mort, selon l’agence. - 
(AFf> 


LE PROCÈS DE L’ATTENTAT 
CONTRE LA «MOSQUÉE» DE ROMANS 

«Je roulais faire du bruit..» 

De notre correspondant régional 


Valence. — Qu’est-ce qui a 
poussé Jacques Gasret. 
quarante-trois ans. A jouer les ar- 
tificiers dans la nuit du 3 au 
4 mai 1982 A Romans 7 Livre un 
autre habitant da la région. Mi- 
chel Goumi quarante-huit ans, il 
avait placé des explosifs qui ont 
entièrement détruit le fieu de réu- 
nion et de culte que la municipa- 
lité, dirigée è r époque des faits 
par M. Georges FBfioud, voulait 
aménager dans le quartier de la 
Monnaie è forte population 
maghrârine Ue Monde du 6 mai 
1982). Il a tenté da s’en expli- 
quer, le mardi 20 novembre, de- 
vant le tribunal de grande ins- 
tance de Valence (Drôme). Quant 
i Michel Goumi qui a toujours 
nié avoir participé fi cette action 
criminelle, 3 était absent, hoapi- 
tafisâ pour cause da grave ma- 
laise cardiaque. Les déclarations 
de Jacques Gesrst, se sont révé- 
lées confondantes de naïveté. Le 
prévenu - qui a déjà passé huit 
mois en détention préventive - 
a expliqué que esos motivations 
remontent A assez bit i*. évo- 
quant notamment un attentat de 
l'OAS equi Ta beaucoup mar- 


qué». puis, plus récemment, r at- 
tentai meurtrier de la me Mar- 
beuf. De ifi serait née sa 
singulière philosophie da faction 
politique : «rJa voulais taira du 
bruit en m’attaquent A une réali- 
sation qui avait été contestée de 
tous les côtés (...) cens mosquée 
était la pomme de discorde qui 
tSvtsaiT Romans en deux». Quant 
è la vertu dissuasive de son 
geste, Jacques Gesrat rapplique 
par une théorie fumeuse : «Les 
terroristes étaient pour la plupart 
accueillis dans les pays du Magh- 
reb, alors j’ai pensé que le gou- 
vernement algérien interviendrait 
pour leur dko : arrêtez sinon Bs 
vont s’en prendre à nos ressor- 
tissants...» 

En f absence da l'autre princi- 
pal accusé, Jacques Gesret a 
semblé être le jouet de person- 
nages de plus grande envergure. 
Le substitut ne s’y est pas 
trompé en requérant contre lui 
une peine modérée par rapport A 
l'ampleur des dégâts : trois ans 
de prison, dont dix-huit mois 
ferme. Jugement le 7 décembre. 

CLAUDE RÉGENT. 


SPORTS 


FOOTBALL 


LA FRANCE BAT LA BULGARIE (1 à O) 

La victoire banalisée 

L’équipe de France de foothafl a encore amélioré, mer cr edi 
21 novembre an Pare des princes, la pins belle série de résultats de son 
histoire en obtenant contre la Bulgarie, battue 1 fi 0 sar un penalty de 
Michel Ptatnri (62? minute), » onzième victoire consécutive en match 
international. Office fi ce résntfxt et fi ienr succès précédent au Luxem- 
bourg (4 fi 0), les Français se retrouvent en tête du chasement provisoire 
dn groupe 4 des éfinrinatoires de la Coupe da inonde 1986 alors que les 
cinq équipes con ce rn é es ont dlspttté lents denx premiers matrbes . 


Sept ans après, le Parc des 
princes, rempli par une foule 
bruyante agitant de petits drapeaux 
tricolores n’a apparemment pas 
changé. Même la pluie est encore au 
rendez-vous. Sept ans, presque jour 
pour jour, entre les krînes de bon- 
heur de Michel Hidalgo, porté en 
triomphe par ses joueurs après une 
victoire mémorable, le 16 novembre 
1977, sur les footballeurs bulgares 
(3 fi 1), et le sourire fi peine 
esquissé, mercredi soir, par son suc- 
cesseur Henri Michel, après cet 
autre important succès sur les 
memes adversaires. 

La personnalité et la sensibilité 
des deux hommes pourraient expli- 
quer leur différence de comporte- 
ment, mais c’est plutôt dans le 
contexte et le déroulement des deux 
match es qu'on peut en chercher les 
raisons. France-Bulgarie, c’était en 
1977, l’espoir, partagé par joueurs et 
spectateurs, d’une qualification pour 
la Coupe du monde argentine après 
douze armées de traversée du désert. 
C'était le début d'une aventure qui 
allait mener les joueurs de Michel 
Hidalgo eu demi-finale de la Coupe 
du monde 1982, puis au titre de 
Champions d’Europe, l’été dernier. 

Les deux maréchaux 

Sept ans plu tard, le parfum de 
l’aventure a disparu. L'accumula- 
tion des victoires a fini par les bana- 
liser. Four le public, un nouveau 
succès sur la Bulgarie ne représente 
plus que la première page d’un, 
contrat à remplir pour obtenir une 
troisième qualification consécutive 
en Coupe du monde et aborder, 
enfin, cette compétition au rang des 
principaux favoris. Heureusement 
pour le nouveau sélectionneur, les 
joueurs ont gardé intactes leurs 
ambitions de conquête, à l’image des 
deux « anciens » Maxime Bossis et 
Michel Platim. 

Jeunes lieutenants de Miche! 
Hidalgo lors du premier match 
conte la Bulgarie, les deux hommes 
sont devenus, depuis, les maréchaux 
du football français. Cela ne les a 
pas empêchés de montrer, une fins 
de plus, l’exemple sur le terrain. 
Bossis en sécurisant une défense 
encore remaniée par suite de for- 
faits, où les deux transfuges de 
l’équipe olympique, Michel Bibard 
et Didier Senac. ne parvenaient pas 
à se libérer. Phitim en jouant tour fi 
tour le meneur de jeu et l’attaquant 
le plus dangereux de ton équipe. 

Peut-être était-on en droit d’attein- 
dre plus de panache des nouveaux 
champions d’Europe, wmîe fl ne fal- 
lait pas compter sur leurs adver- 
saires pour leur faciliter la tâche : 
les Bulgares étaient venus à Paris 
avec la seule ambition d’obtenir us. 
deuxième résultat nul après celui 
dejfi acquis en Yougoslavie. Très 
regroupes et bien organisés en 


défense, ils ont de surcroît pu comp- 
ter sur les prouesses de leur gardien 
de but Borislav Mikhailov. 

Privés de quelques éléments 
essentiels comme Patrick Battiston, 
Yvon Leroux ou Alain Giresse, trop 
sollicités physiquement par l'accu- 
mulation des matches fi cette 
période de l’année, les Français ont 
sa préserver l’essentiel en s'assurant 
les deux points de la victoire à domi- 
cile. Tous leurs adversaires n’ont pu 
en faire autant, puisqu'apres cinq 
matebes députés dans ce groupe 4 
de qualification pour la Coupe du 
monde 1986, les Français sont les 
seuls fi s'être imposés sur leur ter- 
rain. 

GÉRARD ALBOUY. 


TENNIS : Tournoi de Toulouse. 
— Yannick Noah s’est qualifié, 
mercredi 21 novembre, pour le 
deuxième tour du Tournoi de 
Toulouse, doté de 100 000 dollars, 
en bottant le Roumain Ilie Nastase, 
6-3, 6-3. Pascal Portes a passé ce 
deuxième tour aux dépens de 
f Américain Chip Hooper, battu 6-2, 
6-7, 6-3. 


LETTRES 


MORT 

DU POÈTE PAKISTANAIS 
FAIZ AHMED FAIZ 

Faix Ahmed Faix, sms dow 
le plus grand poèté pakistana 
de l’après-guerre, est décédé, i 
mardi 20 novembre, à Lahor 
au Pakistan. Il était âgé d 
soixante-treize ans. 

Faiz Ahmed Faiz était aussi un 
grande figure — marginale — polit 
que. Ses sentiments progressiste 
sinon communistes, qui ne, s’étaiez 
jamais démentis, lui avalent valu de 
difficultés avec différents régime 
de son pays. Mais ses poèmes en oui 
dou, la langue nationale pakisu 
naise, souvent inspirés de séjours e 
prison ou en exil (en URSS et e 
Grande-Bretagne principalement) 
ne laissaient pas^ insensibles de non 
breux Pakistanais ne partageant pa 
ses vues politiques. 

Après l’indépendance de son payi 
en 1947, Faiz Ahmed Faiz avait ét 
rédacteur en chef du Pakista, 
Times. Mais, accusé de complc 
(ainsi que des officiers), sous le gou 
versement de Liaquat Ali Khan, i 
avait été condamné, en 1951, fi sep 
ans de prison. 

Après sa détention, lorsque sou 
le régime du maréchal Ayoub Khai 
le Pakistan Times était passé sou 
contrôle de l’Etat, il en avait ét 
écarté, mais il avait été en faveui 
tT Ali Bhutto (1972-1977). Dcpui 
cette époque, ü s'était retiré i 
Lahore, la capitale culturelle di 
Pakistan, et publiait fi Beyrouth l 
revue Lotus, il avait reçu le pii 
Lénine en 1962. 
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UN COLLOQUE A LA SALPÊTRIÈRE 

Monuments historiques : la cruauté des chiffres 


AL Jack Lang, ministre délé- 
gué à la culture, a ouvert, mer- 
credi 21 novembre, à l'hôpital de 
la Salpétrière à Paris, le collo- 
que sur « Les monuments histo- 
riques demain ». Le colloque 
s’achèvera samedi 24, à la Sor- 
bonne. H réunit plusieurs cen- 
taines de participants de toutes 
professions ou fonctions, directe- 
ment ou non concernés par les 
problèmes du patrimoine. 

Si les spécialistes de tous bords ne 
manquaient pas, le 21 novembre, 
l'ouverture de ee colloque sur I*ave- 
nir des monuments historiques elle 
n'a cependant pas été aussi sereine 
qu’on pouvait l’attendre d’on sujet 
en apparence aussi neutre, politique- 
ment s’entend. Pour des raisons 
d'ailleurs assez diverses, quelques 
personnalités de ndsuûie de fart 
ont ostensiblement «séc hé» cett e 
premièr e et ministérielle cérémonie, 
et deux associations, la Demeure 
historique et les Vieilles maisons 
françaises, ont annoncé in extremis 
qu’elles ne participeraient pas au 
colloque. Elles déclarent qu « elles 
ne peuvent souscrire à la politique 
actuelle menée par les pouvoirs 
publics », et que « les vrais pro- 
blèmes des monuments historiques 
de toujours ne seront pas traités à 
l’occasion de ce colloque ». 

Cette déclaration d’hostilité 
d'associations qui regroupent les 
propriétaires de monuments privés 
repose en fait sur une mise en cause 
du système fiscal jugé ici phis sévère 
pour les propriétaires français que 
pour leurs homologues étrangers. 

L'atmosphère, toutefois, aurait 
été de la plus extrême courtoisie si 
M. Lang, de son propre chef, n’avait 
tenu dans son discours à répandre, et 
de la manière la plus vive, aux allé- 
gations de « certains journaux » de 
fa presse quotidienne matinale 
d'opposition qui venaient de foire 
état d’une effroyable diminution des 
crédits destinés au patrimoine. 
Résultat : la température a singuliè- 
rement monté sous les belles voûtes 
de la chapelle de la Salpétrière et, 
vingt minutes plus tard, les kiosques 
h journaux voisins étaient dévalisés 
par des gens inquiets de savoir com- 
ment Os étaient eux-mêmes plumés. 
Pourtant, M. Lang leur avait bien 
dit que les crédits destinés aux 
monuments historiques étaient 
de 450, en 1981, à 760 infl- 
i de francs (prévus) en 1985— 
Dans toute leur sécheresse, les 
chiffres sont cependant moins 
enthousiasmants que ne le suggère 
le ministre, s'ils ne sont pas aussi 
épouvantables que he les présente 
l'opposition. Prenons le cas des cré- 
dits destinés aux seuls monuments 
historiques (essentiellement conser- 
vation et restauration). De 1977 & 
1981, on assiste à un rev ir ement de 
fattitude des pouvons publics qui. 


après une longue période de mépris 
pour ce patrimoine, laissent progres- 
ser ces crédits dans une splendide 
proportion : 176 millions en 1977, 
373 en 1980 (plus du double), pour 
arriva 1 , ai 1981, & 421 millions 
versés à nos chers monuments. 

1981 apporte un souffle nouveau 
& la culture dont le budget global est 
doublé. La création ae taille la part 
du roi, mais les monuments histori- 
ques ne sent pas oubliés. Les crédits 
votés pour 1982 s'élèvent à 563 mil- 
lions. Magnifique progression de 
33 %, un joli tiers symbolique. Las, 
les annulations budgétaires qui tou- 
chent le ministère de la culture, 
comme les autres, vont surtout péna- 
liser ce secteur, et Tau revient & 
469 irrinîtiTML La progression réelle 
ne sera donc que de 1 1,4 %. Pour 
1983, on est puis ambitieux. Crédits 
votés : 750 millions. Crédits 
obtenus : 577 milli ons. Augmenta- 
tion : 23 %. Eu 1984, on obtient 
656 million* pOUT 690 votés, soit 
13,6 % d'augmentation, et l’a vient 
de vota 735 millions pour 1985. 

Si, aux sommes consacrées aux 
monuments historiques a ajoute 
celles des travaux dans les musées 
monuments historiques, et un peu 
d’argent destiné au patrimoine rural 
non protégé (surtout les églises), ou 
obtient l’évolution suivante (en 
francs courants) : 

- 1980 : 439 millions votés, 439 
obtenus. 

- 1981 : 513 votés, 513 obtenus 
(plus (7%). 

- 1982 : 667 votés, 526 obtenus 
(plus 23%)- 

- 1983 : 862 votés, 667 obtenus 
(plus 26%). 

- 1984 : 751 votés, 709 obtenus 
(plus 63 %), mais cette somme est 
notamment due à l'obtention de 
75 miTK ti ns de fonds spéciaux des- 
tinés à des travaux pour les écono- 
mies d’énergie. Sans ce chiffre ce 
sont 634 minions qui sot obtenus, 
soit une baisse léelte, et ressentie, de 
5%. 

- 1985: 760 mQlîons votés» 

De 1980 à 1984, l'augmentation 
est de 61 %, si Fou tient compte de 
nos économies d’énergie, et de 
44,5 % sam celles-ci. Or l'inflation, 
dans la même période rient d'être 
évaluée par l’INSEE à 5 13%. 

Dans ces conditions, ou imagine 
que toutes les humeurs de laSaipêr 
trière n’étaient pas au beau fixe. 
D’autant que la notion de patri- 
moine s'est singulièrement compli- 
quée et étendue depuis quelques 
années, et notamment depuis la 
fameuse Aimée du patrimoine, a 
1980. Aux monuments couramment 
admis comme historiques, se sont 
adjoints des patrimoines aussi variés 
que ceux de l’industrie, de la campa- 
gne (les églises, les calvaires), du 


cinéma, etc., jugés désormais dignes 
d’échapper à la disparition. En sim- 
plifiant, les wëff iM qui se scandali- 
saient naguère que l’église du vil- 
lage, proche de leur château, soit 
vouée à l'abandon, è 
soudain a elle une concurrente pour 
l'obtention des crédits. 

Mais d’autres critères viennent 
encore compliquer la chose. On 
envisage de pins en pins la notion de 
patrimoine comme une question 
d’ensembles, de séries. Faut-il sau- 
va un âémént représentatif de telle 
époque dans telle rue, a bien proté- 
ger toute la rue. tout le quartier 7 
De telles questions se sont posées, 
par exemple, lorsque le secrétariat 
d'Etat à la culture, alors dirige par 
M. Michel Guy, a enfin décidé de 
pren dre en. c ompte le patrimoine du 

Aspects du patrimoine * 

Toutes ces questions sont abor- 
dées globalement lors (Tune « table 
ronde », sur « L’extension historique 
de la notion de patrimoine », comme 
elles le seront sans doute, différem- 
ment, à une autre «table ronde: 
sur « L'environneme n t du monu- 
ment », et de manière plus détaillée 
par des groupes de travail consacrés 
a F architecture rurale ou au patri- 
moine technique et industriel. 
Quant aux problèmes < 
et financiers, Os trouvent leur 
vendredi lors Tune «table ronde 
élargie a baptisée « plate-forme 
Cette journée du 23 novembre doit 
voir ainsi posés tons les problèmes 
premiers, pratiques, immédiats et à 
venir, suscités par l'hydre patri- 
moine. 

Se trouvera ainsi posée la ques- 
tion de deux modifications impor- 
tantes à l'arsenal législatif des 
monuments historiques. La loi du 
7 janvier 1983, qui a supprimé la 
zone fixe (500 m) de protection 
autour des monuments classés, pour 
lui substituer un périmètre de pro- 
tection modulable selon les. cas et à 
établir a concertation avec les ins- 
tances locales. Et, d'autre part, la 
créatkn, & partir du 1 er jauvkr 1985, 
desconnnissions régionales du patri- 
moine historique archéologique et 
ethnologique (COREPHAEÏ, qui 
décentralisent les décisions de pro- 
tection. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

★ Signalons, en marge du colloque, 
rexpontian « Objectif : Monuments ». 
dans la chapelle de la Salpétrière 
(jusqu’au 26 décembre), remarquable 
ensemble de clichés a noir et blanc sur 
le patrimoine, commandés par la Dïrec- 
tiou du patrimoine â sept photographes 
dans sept régions differentes. Près de 
cet ensemble, une série de 
présente les travaux récents des archi- 
tectes en chef des monuments histori- 
ques (47, bd de ITUphal, 75013 Paris). 


VARIETES 


LES NOUVELLES CIBLES DE THIERRY LE LURON 

Le rire et le pouvoir 


Depuis que Thierry Le Luron a 
chanté dans l’émission de télévi- 
sion c Champs-Elysées » 
e l'emmerdan t , c'est la roses et a 
fait reprendre cette caricature de 
Gilbert Bécaud par un public venu 
ce soir-là de l’ancienne circons- 
cription Kllorse de M. Pierre Mau- 
roy (1), l’imitation a pris, pour 
certains, l’allure d’une machine de 
guerre contra le pouvoir. 

Grossi démesurément, comme 
par un effet de loupe, le gag a pris 
d’autant plus d’ampleur que l’on 
n’avait pas vu l'imitateur sur le 
petit écran depuis plus d'un ans. 
D'autres sketchea au vitriol, paro- 
diant l’actuel régime ont contri- 
bué à susciter un premier réflexe 
d’autodéfense : M. et M™* Fabius, 
sur Europe 1. s’en sont pris mala- 
droitement à l'artiste tandis que 
de sa côté l'opposition a récu- 
péré avec avidité la nouvelle 
image de Thiary Le Luron — cha- 
peau noè, manteau serré, une 
rose fanée â la mati - et colle de 

son personnage « fra nchou îi- 
la rd» (2). Adolphe Glandu porte 
béret, moustache et pantoufle, a 
des convictions à géométrie varia- 
ble et chante avec nostalgie 
Maréchal nous voUà... 

Comme si dans r Hexagone on 
avait oublié que le chansonnier 
est là pour persifler. 

Certes, pendant longtemps, 
limitation n'a été qu'un aimable 
exercice de style. Fregoli moderne 
fasciné par la liberté de langage 
.du caricaturiste américain Usmmy 
Bruce, Thierry Le Luron a pourtant 
abattu sa jeu dès ses débuts en 
pastichant Jacques Ch a ban- 
Delmas, premier ministre de 
Georges Pompidou, et en faisant 
dire à l’ombre du générai de 
Gaulle, a an après sa mort : 
* Mais ôté Chaban. je vous reçois 
cinq sur dnq. Mais dties-moi. 
quand est-ce que Pompidou nous 
organisa un référendum qu’on 
rigole un peu ? a Ce qui valut à 
l’imitateur une première interdu- 
tkxt de huit mois sur le petit 
écran. D'autres suivirent sous le 


précédent septennat et. 3 y a un 
an. c’est Philippe Bouvard qui 
joua les censeurs après avoir 
invité Thierry Le Luron à sa théâ- 
tre télévisé. s 

Thierry Le Luron entre dans la 
satire avec une totale dispaibilité 
d'esprit et un humour corrosif. 
Comme quelqu’un qui a brisé ses 
chaînes et éloigné les gourous. 
Sa rire est d’opposition. H a 
frappé très fort sous Valéry Gis- 
card d'Estaing qu'il m’ supportait 
pas physiquement et 3 avait orga- 
nisé tout un spectacle au Théâtre 
Marigny sous le titre Bonsoir mes 
diams. De l'ancien président de la 
République <1 dit encore 
aujourd'hui dans le nouveau spec- 
tacle qu’il va présenter au Théâtre 
du Gymnase è partir da ce jeudi 
22 novembre : e On ne va quand 
même pas transformer un lycéen 
qui redouble en sauveur de la 
Rance. » Et 3 cogna, enfonçant le 
dou, contre le nouveau pouvoir. U 
interroge le public : « y a-t-B un 
socialiste darjs ta salle ? a, a 
parodiant férocement le premier 
ministre sur l’air de c Ces gem- 
M », de Jacques BreL 

Thierry Le Luron n'ignore pas 
cependant les autres hommes 
politiques qu’l met finalement 
dans te même sac en reprenant 
une chanson de Guy Béart : 
«Avec la gauche, c'est la manda. 
Avec la centra, c'est la manda. 
Avec ta droite, c'est la manda. 
Pourquoi changer de merde ? » 
De Raymond Barre, l'imitateur 
dessine a personnage autosatis- 
fait et de Jacques Chirac, i donne 
l'image d* un pofitiden consultant 
fébrilement è la tribune de 
F Assemblée nationale, le livre de 
Jean-Marie Le Pen. Ce dernier est 
l’objet de soins particuSars. t Las 
gens qui votant pou- Jean-Marie 
Le Pen me rappellent utte période 
de la France. caffe de Vichy, qui 
me fait vomir. Je reçois des let- 
tres anonymes de spectateurs qur 

ma disent : « Mais pourquoi 
attaquez-vous Jean-Marie Le 


Pan ? Vous devriez être a bon 
Français » Il ne faut pas banaliser 
Le Pion. Ça réveille chez les gens 
des sentiments abjects. » 


Thierry Le Luron ne se recon- 
naît a aucun parti, e Si, au fond. 
avoua-t-il, je suis gauffiste. Mais 
personne n'arriva à la hauteur du 
général, et sûrement pas Jacques 
Chirac I » Le caricaturiste n'est le 
hérault de personne, n'appartient 
è aucune chapelle. Il roule par lui 
et méprise ceux qui c chant plus 
vite que leur ombre ». San 
employeur c'est lui-mêfne. Et sa 
aventure est menée tambour bat- 
tant. 

Thierry Le Luron ne refait 
jamais le même spectacle. Tous 
les soirs le e tour » change, les 
fléchettes se renouvellent. Illu- 
sionniste, il prête à ses -victimes 
des tics qu’Hs n'ont pas mais qui 
sont plus vrais que nature. Il cro- 
que d'instinct les t ra its de sas 
modèles, s’installe dans- le même 
timbre, les mêmes couleurs, les 
mêmes vibrations. Il a le sens de 
la scène et dana à ses sûtes de 
portraits et de sketch es F allure 
d’une comédie brillante. _■ 

11 faut voir les étonnantes imi- 
tations d'Yves Montand et de 
Jacques Brel et la désopilante 
improvisation réalisée en télépho- 
nait en direct à une < call-girl a 
dont le numéro de téléphone se 
trouve dans l'hebdomadaire 
flwrâcope. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

* Théâtre du Gymnase, 21 b. 




Michel Drucker invite à 

aps-Hysées > des spectateurs 

venus on grande partie des régions, 
avec la collaboration de ta presse 
locale. 

(2) L'association La Mémoire 
courir a accusé Thierry Le Luron de 
racisme. Maïs, pour l'anecdote, pré- 
cisons que M. Roger Hamn a, en 
privé, rendu hommage an profesôoo- 
natisme de l'artiste. 


EXPOSITIONS 

A LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

Le rayonnement de Jean Grenier 


On ne le savait pas si grand .. . 
Beaucoup ont dfl se le' dire devant 
l’hommage rendu par la Bibliothè- 
que nationale à Jean Grenier. La mi- 
sa : le don par M™ Jean Grenier de 
toutes ses archives, manuscrits, 
brouillons, correspondance dont a 
mesure encore mal toute l’impor- 
tance. On ae penche avec intérêt 
sans doute sur Ira vitrines qui recè- 
lent des documents majeurs et nom- 
bre de lettres aux signatures presti- 
gieuses, mais a n r est pas moins 
captivé par le petit musée tempo- 
raire que forment les œuvres aimera 
par Jean Grenier — un florilège de 
Fart contemporain - le tout mis en 
scène par M“ Berne et M; Michel 
Brunet — 

m. Pour notre édification, car è la 
valeur des ouvrages d'on philosophe, 
d’un écrivain, d’un poète, d’un criti- 
que d’art, que sa modestie même a 
condamné i se tenir en retrait de ara 
illustres amis, s’ajoute Tévidence 
d’un rayemnement jusqu’ici perçu 
par une Site et qui ne pourra désor- 
mais que s'amplifia. Tous fcémoi- 
it en sa faveur. Albert Camus 


rabord, qui fut sa élève à Alger, 
lui resta- fidèle... et ne lui donna pas 
seulement les épreuves corrigées du 
Malentendu. Louis Guilloux, 
comme lui breton, ami de prime jeu- 
nesse. Jean Paulhan que Irait à Jean 
Grenier une amitié féconde et non 
dépourvue d’ambiguïté, comme Fa 
souligné Jean DanüeLtm antre de ses 
anciens élèves, a inaugurant l’expo- 
sition aux côtés de M- André 


G rand Pato is 

ALADÉcouverre 

DU MONDE LATIN 

Lb- Grand Patois accueillera du 
8 au 16 décem b re fexpositia 
« Cultura latina ». Sur 
17 OOO mètres carrés, cotte 
manifestation regroupera les 
entreprises latines' d’Europe et 
d* Amérique les plus remarqua- 
bles dans lè domaine de la créa- 
tion et de l'mnovation, dans lés 
secteurs industriels, sdéntifiques 
et techniques,, culturels et poéti- 
ques- . . V 

Des spectacles, c oncerts, col- 
loques et tables rondes, seront 
organisés. Une Canon par satei- 
Kte avec certains pays permettra 
la diïfusfen d'émissions de tAévt- 
skm. Trente écrans retransmet- 
tront certaines ma n ifestations 
culturelles org a nis ées dana Paris. 
Une mappemonde de 20 mètres 
de haut dominera -le centre da 
communication, ses facettes per- 
mettront la rétroprojection de 
drapositivea. 

Le Grand Palais sera décoré 
d’une fresque de 400 mètres de 
long et de 3,30 mètres de haut, 
rappelant aux visiteurs les 
apports des Latins aux progrès 
de l'humanité, des origines de 
Rome è nos jours. 


l assiette ,|| 

au Boeuf 

38,90 F et 48,90 F s.n.e. 

Paris - 12 », Champ^'Eivsi-o <>' i 

- Place ScA iiTniainT.Jo-Prt-.s (/>') 

- 20 . hj Montmartre P/V 


4 REPRÉSENTATIONS EXCEPTIONNELLES 

4-12-19-27 DÉCEMBRE 

BECKETT 

OH LES BEAUX JOURS 

MADQBNE RBUUD/GÉRARD UMUN/DSÔR MAIM5- 

EN ALTERNANCE 

CENTENAIRE 

VICTOR HUGO 


20 DERNIERES 


ANGELO, TYRAN DE PADOUE 

MARGUERITE DURAS 

SAVANNAH BAY 

PETIT ROND-POINT 

15 NOVEMBRE-TS DÉCEMBRE 

BECKETT 

COMPAGNIE 

PERRE DtïX/MtSE 9/ SCÈNE-PERRE CHABERT ~ 

ÛE RENAUD-BARRAULT- THÉÂTRE DU ROND-POINT 

AVENUE FRANKLIN ROOSEVELT - LOCATION 256.70.80 



administrateur général de 
Ta B N. André Malraux, avec une 
flatteuse dédicace de la Condition 
humaine. Et des lettres admirables 
de Max Jacob, André de Richaud, 
René Char, et celles de Jean Coo- 
tean, de Georges Paras. 

Ces lettres, cet papiers, ces reb- 

2 lies recréent 1e climat qui entoura 
i naissance d'une cinquantaine de 
volumes, depuis la thèse de doctorat 
sur la Philosophie de Jules Lequter, 
l’ESsai sur l’esprit d’orthodoxie, les 
Inspirations méditerranéennes, les 
Grèves, etc. jusqu’aux Mémoires 
■intimes de X Parmi eux brûlent 
d’un éclat particulier les -Iles. 
ouvrage publié en 1933 qui, réédité 
en -1959, s’enrichit de la reconnais- 
sance d’Albert Canins, et qui tient 
toujours, se lit même de plus en plus. 
« Mon livre proféré », écrivait 
Mtahima. Dommage que les.somp- 
tu cases Illustrations de Kijno pour 
une édition de luxe interrompue par- 
la mort (te GiniM, n’aient pu être 
re p ro dui tes.- Du moins peut-on les 
admirer, devant les cimaises cou- 
vâtes de fort belles œuvres. Jean 
GremerJean Paulhan : critiques 
d'art, 0 est difficile de les dissocia, 
pi’an a prié le premter de 
l post-face des écrits sur la 
peinture de rameur de Fautrier 
l’enragé. Même souple dialectique 
dans rapproche d’an artiste, même 
chaleur. « La critique n’est plus pos- 
sible que par l'amitié*,, dit-il, par 
l'amitié de Braque pour commença. 
Il est donc là, Braque, en compagnie 
des autres élus de Jean Grenier, qui 
ont fait l’objet d'études a de mao- 
graphies : Borés, Lanskoy, Sima, 
Henri Michaux, Fautrier, Vano, 
Kimura, Dubnffet, Estève qui 
échangeait avec l'écrivain des lettres 
aux enveloppes pleines d’humour; 
a qui ont illustré ses textes : Ubac, 
Vieira da Silva, Music, Szenes. Sans 
oublia Madeleine, trop têt dispa- 
rue, qui, un an avant la mort de sa 
père, avait encore exécuté une 
émouvante compositioa pour Quatre 
prières. 

JEAN-MARE DUNOYER. 

* Bibliothèque nationale. Sala 
d'honneur. 58, rue Rkheticu. Jusqu’en 
2 décembre. 


. ■ LA CFDT INQUIÈTE POUR 
L’OPÉRA. - La fédération CFDT des 
wwfflan de HnfbramlSM, du livre, 
de ramfiorireel et de la culture, déplore - 
Pafrspesse» dans laquelle se trouve, 
ariou die, FOpéra de Paris. Dura une 
lettre adressée h ML tarât Fabius, 
premier ad a lai i n, ta CFDT sTmpâètt 
de Pétât des aCgocsatioas amour d> 
projet de nouvelle coovretrâ toUectire, 
auquel seule ta CCT (majoritaire) maR 
donné son accordée principe, finjna- 
lei. 

■ « PIERRE ET LE LOUP AU 
THÉÂTRE. - L’Usndre de Pierre et 
le Loup, de Serge Pnlnfler, est pré- 
senté* par ta mnwprir Macqueroa- 
Qjaoaô, dans une mbe ou scèae de Ber- 
nard Djaoü, et arec Jévtae Fnuac, 
tous les me rcred i » et jeudis à 14 h 30, 
pends at les vacances scolaires, du 
«r<B an vendredi, i 14 b 3t. Ittltre, 
1&, ne Geargctt* tptt*) è Paris. 


Le (gua&rinin> lümxwin — 
- musée d'art oatemporaîn.. itiné- 
rant — est désormais sur ses 
rails. L'opération a coûté 
300000 francs. Aménagé par te 
conseil régional (par 1 intermé- 
diaiie dn Fonda régional d'art 
contemporain) et la direction 
régio na le de la SNCF, avec l’aide 
du Fonds d'intervention cultu- 
relle, 3 comprend trois wagons. 
Deux voitures sont des salles 
d'exposition, la troünème pouvant 
être un atelier d'artiste, un loge- 
ment pour un animateur, ou une 
salie pair iVudiarisueL 
Dans sa premier 
muséo- train présente d 
Limogea, puis à Tulle, Brive et 
dans diverse» gares rurales de la 
région,, une . exposition intitulée 
Trajectoire de rimafpnaire, 
nuaesubte «Ht pl««rifwni| et 
tograpbes contemporains : Pau 
Rebeyrolle,. Vladimir Skoda. 
Francis Bouillon, Jean Clare- 
boodt, Tom Drahos, Luigi Mai- 
noHî, Guido Mariani, Pierre Mér- 
iter, Daniel Pommeau, Bernard 
Pagès. Il devrait partir en sui t e 
pour d'autres contrées. 

. Avant l' i naug ur ation officielle, 
te 15 novembre, en présence de 
IL Claude Mollard, délégué aux 
arts plastiques, le conseil régional 
du bmflnan avait lancé l'an der- 
nier une première expérience : un 
wagon-galerie qui avait montré 
dans plusieurs gares rurales de la 
région tes acquisitions du FBAG 
(Rebeyrolle, Cueco,. Tisserand, 
GIeh, etc.). L’efficacité de l’expé- 
rience l'avait convaincu de se lan- 
cer dans une initiative plus ambi- 
tieuse. D’oè la rétlùwtian de ce 
« mnséo-train » inspiré des ini- 
tiatives de Dziga Vertov dans 
ITJBSS des années 20 etda l'Algé- 
rie après l'indépendance. — (Cor- 


Décentralisation 


- Un accord entre FEtat et la 
région Provence- Al pes-Cfl te 
d’Arur va permettre la léslîaa- 
tion • d.'aùr opération" dt « décen- 



spectade, baptisé 
Bohème 85, mis en scène par 
Jean-dande Bemm dans des 
décors et des costume» de Rndi 
Sabouçghi, -sera joué à . Aix- 
en-Provence tes 14 et 15 décem- 
bre puis sera représenté dana 
trente-dno villes de France. Une 
vingtaine oe jeunes chanteur» ont 
été réunis depuis six mois autour 
du chef ifwliff*? Gïanfranco Rivoli 
et d'une-équipe de pédagogues du 
chant. Cette opération, «font un 
des buts est la préparation de 
no u v eau x pro faàiônneh dix théâ- 
tre lyrique, a été rendue possible 
gtloe aux Opéras de- Marseille, 
d'Avignon et de Toulouse. 


Le Festival Berlioz 
m 


ta Festival Berlioz de Lyon aura 
Heu seulement tous tes deux ans è 
partir de 19S5, en alternance avec 
u Btennate de ta danse. Officielle- 
ment, ta décision a été prise par 
la municipalité pour des raisons 
budgétaires ; le projet de biennale 
dn théâtre qui était envisagé sem- 
ble donc abandonné. 


Sept films de long métrage et 
plosieun courts métrages et des- 
- tins -animés sont aq programme 
de ta Quinzaine du cinéma géor- 
'gteu. organisée jusqu'au 3 décem- 
bre à Aubusson (Creuse) par le 
Centre culturel et artistique Jean- 

LurçaL Parmi les longs métrages 

retenu», ou -rélève la Chute des 
feuilles (1966) et Pastorale 
(1976)„<rOrar losseliaiù. . 

* Cette quinzaine; explique 
Patric k Ca zato, directeur du Cen- 
tre culturel Jeon-Lurçat, permet- 
tra de découvrir, me production 
tout & fût originale née dans une 
Bé publique de cinq millions 
& h abitants . m II s’agit * d'an 
dnéma plein d'humour et dm 
malice — ’ J — 1 * 


r reçues ». 

.Cessa quinzaine ô»Arm. 
pkiqpe sera complétée 
expositions photographiques, 
* ™*.* B L.* L* BÂwbïi- 

que.de PUBSS Tantre sur le 
-* (Corretp.) 

■ * Centre Jeaniuiçat, aveu» 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LE BRÉVIAIRE D'AMOUR 
D'UN HALTEROPHILE s Uc» 
naire (222-26-50). 23 bcnrcs. 

LA CHASSE AUX DRAGONS : 
Th£à tro de rCEnvir (8744352), 21 h. 

RENDEZ-VOUS' DANS LE 
SQUARE : Tbéftm doTOsm pori- 
steo (772-0959). 21 b. , 


2620 

Pour tous rènsdgn^rnents concernant 
l'ensemble dès progfemmes ou des saDes 
(de Tl h 5 21 h/sauf déhanches et jouis fériés) 


wf dimanche; 

prkttnfiMa 


; la Cûri* a«b| 


Jeudi , 

12 novembre 

PORTE DE GENTHXY (5 8t»j 

1 

■20), POINT VIRGULE (2786783). 20 h 15 : 


Les salles subventionnées 


OPERA (742-57-50). Bdets: 19 b 30 : 
Prcnner Ongt, le Sure do p rimempe. 
Icare. 

SALLE FAVAHT (29656-11). 20 h : le 
Petit Ramoneur. 

COMÉDIE- FRANÇAISE (296-1020). 
20 b 30 Ivaaonr. 

CHATLLOT (72751-15) ; Grwoà Théâtre 
-20 b 30 : l'Empire de Dudi ; Théâtre G6- 
mîeff 20 h 30 : Une réèce d'amour. 

ODÉON (Théâtre dm l'Europe) (325- 
70-32). 20b 30 -.imudoBL 
PEUT ODÉON. TMStre de l'Europe 
(325-70-32). 18 b 30 : T ch écodoyaqme : 
poésie, humour et théine. 

TEP (3645050). Théâtre, 20 b 30 : 
Othello. 

BEAUBOURG (277-12-33), - Débuta : 
' 18 h 30 : Du bébé-éproavette aux enfants 
de la science; 18 h 30 : Kandinsky et 
ScbOoberg; eu Eaisau'avee l’o iproüi an 
■ Images A la page ». Concerts- 
■alaiennn : 20 b 30 : GyOrgy Uged; 

1 8 h 30, Forum dus percussions ; 
Ooéma-ridéo : Nouveaux films BPI ; 
16 h : Encyclopédie autfionsucDc da tâ- 
rrftrMi ; naissance du et w fe w» pÉrhm l de 
C-J. Philippe ; 19 h : Jacques' Brd, de 
R. Pradines ; TIBtn/DMt t-20 h 30 î 
Orgie, de P j. Pasoüm. 

CARRÉ SDLVIA MONFOBT (531- 
28-34). 18 b 30. Oreste; 20 b 30 : fat 
Pâme. • 

Les autres salles 

ANTOINE - SIMONE BERRIAU (208- 
77-71). 20 h 30: te Sablier. 
ARTISTIC-ATHEVAINS (37956-18),' 
20 b 30 : la Ville marine. 

ATALANTE (606-11-90). 20 h 30 : Sang 
d'encre. 

ATELIER (60649-24). 21 h : te Danse de 
mort. 

ATHÉNÉE (7426757), nie L . J — et . 

20 b 30 : l’Ouest, le vrai. - SeBe 
Cte-Bérard. 20 h 30 : te R£ve de d’Atexn- 
ben. 

BASTILLE (35742-14). 19 b 45 : les Es- 
caliers du SacrfrCmr (voir aussi Festi- 
val d’anumne). 

BOUFFES DU NORD (2393450). 

20 h 30: Dom Juan. 

BOUFFES PARISIENS (2966054). 

21 h : Tai deux mots i vous dire. 
BOURVIL (3734754). 20 h : Elles nous 

parlaient d’amour. - _ 

BOUVARD ex-POTINtfSE (261- 
44-16). 21 h : Théâtre de Boevard. 
CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(372-00-15), 20 h 30: Prêtre. 
CARTOUCHERIE. Epée de Bote (8B8- 
39-74) . 20 h : le Prince travesti. 

CITÉ INTERNATIONALE (58958-69), 
Grand Théâtre, 20b 30 : Cornette. - La 
Ressaie, 3> h 30: Lucrèce Bacgia. 
COMÉDIE CAUMARTIN (7424241). 

21 h: Reviens dormir à FBysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 b 30 : Le Retour de la viOégianre. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21 ), 20 h 45 : Léocadia. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11). 

20 b 45 : Messieurs tes ronds-de-cuir. IL 

19 h : le Journal de Jutes Renard. 
DÉCHARGEURS (2360052). 19 b : Or- 
phée ; 21 h : Et si je mettais un peu de 
musique. 

DIX HEURES (6065748), 20 h : Quari- 
modo : 20 b 30 : Au secoua papa, maman 
veut me tuer ; 22 b : Pleure pas. c’est de 
la politique. 

EDOUARD-VU (742-5749), 20 h 30 
Désiré. 

ESPACE GAÎTÉ (32755-94), 20 h 30. 
dim. 15 h : Marpteafs Palace; 22 b 
E PericatosoSpargem- 

ESPACE KKON (373-50-25). 20 b 
ODaru. 

ESPACE MARAS (5845931). 18 h 
Hop Signer; 20 b 30 : Avemvous des 
vellcs du docteur ? 

ESSAION (2784642). L 19 b: 
cootre Mary: 20 h 45 : la 
fer. — IL 18 b 30 : la Tour 

21 h : ToriL 

FONDATION DEUTSCH DE 
MEURTHE (23741-56), 21 b : 
trière Répétition de Frêsbwatsr T 
Veau. 


SAINT-MARTIN (607-37-53), 2 b : 


! : Une 


QUAI DE LA GARE 
20 h 30 : Phoenix Parte 
RENAISSANCE (208-18-50), 21 
clé pour deux. 

SAINT-GEORGES (8786347) X s sir. 
L). 20 fa 45. sam. 19 h et 21 h 0. dm. 
15 h: Ou m'appelle Emilie. 

SALLE ML RING (3704858) 0130: 
la Nuit des Bulgares. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊEVÆES 
(723-3682), 20 h 45 : De ri ladres 


TEMPUEBS (303-7649), 20 b J : la 
Vie d'artiste. 

TAI THÉÂTRE DTESSAI (278-1 £79). L 
20 h 30 : Victimes du devoir ; IL J h 30 : 
Hutsdos. 1IL 22 b : Loonore tTEjft- 
THÉATRE D'EDGAR (3211-02). 
20 b 15 : tes Babas-cadres; 22» : Nous 
mf&a abonnons dit de faire. . 
THÉÂTRE NOIR (346-91-93)^0 b 30 : 

le Bourreau d'Antigone. 

THÉÂTRE 18 (2264747). 20 30 : Dia- 
logue d’exilés. 

THÉÂTRE DE PARIS (280*30). Pt- 
tite saBe, 20 b 30 : Letters Hoe. 
THÉÂTRE DE LA PLAINE *2-32-25). 
20 b 30 : Chambres calme vue sur la 
mer. 

THÉÂTRE PRÉSENT 120352-55). 

20 b 30 :Ubu Président. 

THÉÂTRE DU ROND-JXNT (256- 

70-80) , Grade saüe, 20- 30 : Aagdo, 
tyran de Padoue. 

THÉÂTRE DU TEMP (355-1058). 

21 h : Lytiorau. 

THÉÂTRE DE LT/NjN (246-2053). 

20b45:Ksbbl 
TRBTAN-1 
21 b:, 

VARIÉTÉS 1233^*2). 20 b 30 
Temps < 


(5225840), 


Les cafês-tfàlres 


>-29-35). 20 fa 15 : RU- 
: Baby or net baby; 


AU BEC F 
nocércn ; 

22 h 45: Ici 

kUX (887-1554) L 

20 h 15 ; pih m MC2 : 21 h 30 : les 
Détonnes «ou ; 22 b 30- : tes Sacrés 
Monstres/- 20 h 15 : Super Lucette; 

21 h 30/Deux pour 1e prix d’un; 
22b30:M* ! 

754). 20 h: EDes nous 
21 h 15: Y*en a 


je craque, mes parents roquent ; 
21 h 30 : Boqjoor les dips. 

PROLOGUE (575-33-15). 21 b 30 : Ar- 
mistice au pont de Grenelle ; veo* mm., 
20 b : Petite suite pour femme soto. 

SAN PIERU COUSU, 21 h 15 ; A. Ri- 
vière, P. Robin. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27), 

20 h 15: Les daines de comrqei piquem ; 

21 h 30 : Marshall nous voûte 
THÉÂTRE 3 sur 4 (327-09-16). 20 b 30 : 

les Voisins; 22 ta 30: Ç*. 
TINTAMARRE (887-3352), 20 fa LS : 
FJUdre; 21 b 30 : Le cave habite an 
rez-de-chaussée ; 22 h 30 : Le roi 
■THermelund. 

VIEILLE GRILLE (707-6053), 20 h :Ta- 
nia. P. Favre. 

La danse 

THÉÂTRE DE PARIS (28059-30). 
20 b 30 : Cfc Pb. DecooJle. 

Opérettes 

BOBDIO-EXDORADO (241-2150). 
20 b 30 : Hourra Papa. 

Opéra 

A DEJAZET (887-97-34), 2] b : Le M6- 
dhun. 

ESPACE CARDIN (266-1751). 20 b 30 : 
Orphée aux enfers. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(72347-77) . 20 fa 30 : Mcdca. 

Les concerts 

ATSCAF. 19 b : Trio F. (Danwe, Weber, 
Marthm). 

Ratflo-Fmce, Andferâu 106. 18 b 30 : 
J .-P. Arnaud (Soint-SaEm, Lutosbwdti. 
PascnlL.}. • 

Théâtre de l'Epicerie, 19 b 30 : J. Sachs. 

H. Niquet (Mozart, Bach). . 

Théâtre dm Champs-Elysées, 20 h 30 
M. Levinas (Beethoven, Schumann. 
Chopin). 

Suite Garçon, 20 h 30 : soirée du Conserva- 
toire nation! supérieur. 

SaBePteyd, 15 h : L Caburno (Beethoven. 
Schnnônn) ; 20 


AVE MARIA (Fr.) : Studio Cujas. S* 
(354-89-22) ; Cotisée. fr (359-2946). 

LE BAL (Fr.-Ü.) : Gmcfaes, fr (633- 
1082)- 

BLASTEEGHTER (A, va) (*) : CGC 
Ermitage. 8* (563-16-16). - V.f. ; Rç» 
2* (23653-93) ; Panmount Opéra. 9* 
(742-56-31) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Montparnos, 14* (327- 
52-37). 

BROADWAY DANNY ROSE (A^ va) : 
Movïes. 1- (26043-99) : Studio Alpha. 
5* (354-3947) ; George-V. 8* <362- 
4146) ; Olympic EatrepSt. 14* (546 
43-14) ; Paramount Moutnarnasm. 14e 
(335-3040). 

CAL (IrL. va) : Cmé Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; UGC Danton, 6* (225-10-30) ; 
UGC Biarritz. fr (526-2040). - VL: 
UGC Opère. 2* (574-93-50). 

CARMEN (Espu, va) : Boite a films, 17* 
(62244-21). 

CARMEN (Franco-Iu va) : Pnblkà»- 
Mefignon, 8* (359-31-97). 

DIVA (Fr.) : Rrêoti Beaubourg, 4* (272- 
63-32). 

EMMANUELLE IV (••) (V. Ang-, v.f.) : 

George-V. 8* (5624146). 

ET LA VIE ET LES LARMES (Sov„ 
va) : Cosmos. 6* (544.2850). 

ET VOGUE LE NAVIRE (lu va) :Sm- 
dio Galande. 5* (354-72-71). 

L’ÉTOFFE DES HÉROS (A^ va) : 
U OC Marfacuf. 8* (561-94-95) ; Espace 
Gaîté. 14* (327-9554). 

US FAUSSES CONFIDENCES (Fr.) : 
George-V. 8* (5624146) : Lumière. 9* 
(246494)7). 

LA FEMME PUBLIQUE (Fr.) (*) : 
Châtelet Victoria. I- (508-94-14) ; 
Rtpubüc Cinéma. 1 1* (805-51-33). 

LE FUTUR EST FEMME (lu va) : 

Lucenraire, 6* (544-57-34). 

LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A. vX> : UGC Opéra. 2* 
(574-93-50). 

GREYSTOKE. LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang_ va) : Gaumont Halles, l» (297- 
49-70) ; Hantef étrille, 6* (633-7958) ; 
Pnblieis Champs-Elysées. 8* (720- 
76-23) ; Kmopanotama. 15* (306-50-50). 
- VS. : Français. 9* (770-3358) :Max6 
ville, 9* (770-7256) ; Montparnasse 
Pathé, 14* (320-12-06) ; Convention 
Saint-Charles. 15* (579-33-00) ; Pathé 
CUcby, 18* (5224651). 

HOLLYWOOD VDŒNS (A, va) (•*) : 
Cmé Beau bon cg (H. tp.), 3* (271- 
52-36). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A, VA) : auny Ecoles, 5* (354-20-12). 
IND1ANA JONES. ET LE TEMPLE 
MAUDIT (À, va) : UGC Ermitage, 8* 
(563:16-16). - VT. : Rex. 2* (236- 
83-93) : Paramount Opéra. 9* (742- 
56-31) ; Montparnos. 14* (327-52-37). 

JE SUIS JAZZ- C’EST MA VIE: 
(Va) : Club de l'Etoile. 7* (3804255). 


h 30 : Orchestre de JOYEUSES PAQUES (Fr.) : Berlitz. 2* 
f*ns, dir. E. Svetlaaov (Dvorak. Rinuki- (74250-33) ; Rjchelieu, 2* (23266-70) ; 

Bretagne, 6* (222-57-97) ; Ambassade. 


maxr. 

CAFÉ 


GARE (278-52-51). 21 h: 
morts. 

CAFÉ^DGAR (322-1 1-02) L 20 b 15 : 

deux boudins ; 21 h 30 : Mao- 
; 22 h 30 : Orties de so- 
20 h 15 : Ça hwbincc pus mal ; 
: 1e Chromosome chatouiDcux; 

™« « Wll»IH V HM 

(278-36-50). 21 b : II n’y 
d'avion 1 Orly ; 22 h 15 : Boojaur 


Konakov). 

SaBe de PAcndbafe internatioMte de gri- 
lare, 20 fa 30 : R. Rien. 

SaBe ffnnaM. 20 b 45 : JL DIesd. 
C. Dnpretl. C ResæL. (Desportes, Ttil- ' 
teferre. BcnunuL.). 

Festival d'automne 

(296-12-27) 

Croire G^-Pompidou (227-12-33), 

20h3O:Otgia. 

Théâtre de CUht, taBe Chular (727- 
81-15). 20 b 30 : Une pièce (Tatnovr. 
Théâtre de lu BrotiBe (35742-14), 21 h : 
Spinovx. 

Cinror—HT. théâtre (799-26-30), 

20 b 30 : Entre chien et loup. 

Théâtre de lu Vile (274-22-77), 20 h 30 : 
Ensemble mtereontemporain. dit. 

P. Eotvos (Ligeti). 


cinéma 


i flfana muqués (*>i 
t de treize ans, (**) i 


-18), 




21 fa : 

20 b 15 : 
la Femme 
mon 
Parions 
Je Seaside 


Cinémathèque ■ 

CHAILLÔT (704-24-24) 

15 h : Bonpes â tuer, de' H- Decoin ; 
19 h ; foixanté-dix ans dTJnivefsal : The 
Amazmg Mis Hofliday, de B. Manning ; 
21 h : Hommage i Fritz Lang : Cape et pot- 
gnard. 

BEAUBOURG (278-35-57) 
Pasoüm scénariste : 15 h : fat Longue 
Nuit de 43, de Vancûn ; Divers aspects ds 
cinéma japonais : 1 7 h : les Années du cré- 
puscule, de Sbire Toyoda ;>19 b : la Rivière 
Ki.de N. Nfltaimur a. 

Les exclusivités 

A LA POURSUITE DU MAMANT 
VERT (A, va) : George-V.. 8* (562- 
4146). 

AMADEUS (A. va) : Gau m o nt - Halles . 
I- (29749-70) ; Vendôme, 2* (742- 
97-52) ; Saint-Germain Hachette, 5* 
(633-63-20) ; UGC Odéoo, 6* (225- 
10-30) Î La pagode. 7* (705-12-15) ; 
Gaumont Champs-Elysées. 8* (359- 
04-67) ; Le Paris. 8« (359-53-99) ; 
14-Juület Bastille, 11* (357-90-81); 
Escuzial. 13* (707-2854) ; Parnassiens, 
'i; PLM Saint-Jacques, 

15- (544-25-02) ; 14 Juülct- 
15* (575-79-79). - VS. : 


(5624146) ; Fiançais. 9* (770-33-88) ; 
Maxéville. 9* (770-7286) ; Bsttfflc. Il* 
(307-5440) ; Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Mompemasse Pathé, 14* (320- 

- 1256) ; Mistral, 14* (539-5243) ; Gau- 
mont Convention, 15* (82842-27) ; 
Pathé Clicby. 18* (5224651) 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A, va) : 
Qnimette, 5 e (633-7988) ; M s ri g n a n . 8* 
(359-92-82). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua. 
va) : RépubUc Cinéma. Il* (805- 
51-33). 

L’AMOUR A MORT (Fr.) : Movïes. 1- 
(26043-99) ; Studio de la Harpe. 5* 
(634-25-52) ; UGC MarbeaT, »■ (561- 
94-95). 

L’AMOUR PAR TERRE (Fr.) : Saint- 

- Germain Studio. 5- (633-63-20) : Parnas- 
ricus. 14* (335-21-21). 

AMOUREUX VOLONTAIRE (Sov_ 
va) : Espace Gaîté, 14* (32785-94) 


8* (359-1958); UGC Normandie, » 
(563-16-16): Parte Cu»é-L 10* (770- 
21-71) ; Nation. I> (34354-67) ; Fau- 
vette, 13* (331-60-74) ; Montparnasse 
Pathé, 14* (320-12-06) : Gaumont 
Convention. 15* (82842-27) ; Pan- 
mount MaiDot. 17* (758-24-24) : Pathé 
Wepler, 18* (5224651) ; Gambetta. 20* 
(636-10-96). 

JOURNAL INTIME (Hoag^ va): 
Olympic Entrepôt, 14* (H. Sp.) (544- 
43-14). 

LE JUMEAU (Fr.) : UGC Biarritz. * 
(526-2040) ; Français, 9* (770-3388). 

LIBERTÉ LA NUIT (Fr.) : Saint-André 
des Arts. 6* (3268025). 

LOCAL HERO (BriL, va) : 14-Juükt 
Parnasse, 6* (3265850). 

LES MALHEURS DE HEDM (A. v S.) : 
Boîte à films, 17* (6224421). 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) : Gaumont 
Halles. I- (29749-70) ; Paramount 
Marivaux. 2* (2968640) ; Richelieu, 2* 
(233-56-70) ; UGC' Opéra. 2- (274- 
93-50) ; Paramount Odéoo. 6* (325- 
5983); Gaumont Colisée. 8* (359- 
2946) : George V. 8* (56241-46) ; 
Paramount Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Nation, 12* (3435467) : Fauvette. 13* 
(331-56-86) ; Mi ramer, 14* (320- 
89-52) ; Mistral, 14* (539-5243) ; Para- 
moum. Montparnasse, 14* (335-3040) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842-27)'; 
Paramount Maillot. 17* (758-2624); 
Pathé Clicby, 18* (S2i4651> ; Gam- 
betta. 20 1 (636-10-961. 

MARIAS LOYERS (A, va) : Cmé 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; Action Rive 
Gauche. S* (35447-62) ; UGC Odéon. 6* 
(223-1080) ; UGC Rotonde, 6* (576 
9694) ; UGC Biarritz, 8* (526-2540) ; 
14- JuBl et Beaugrenelle, 15* (575- 
79-79); vJ. : UGC Opéra. 2* (274- 
93-50) ; UGC Boulevard. 9* (574- 
9540) ; Mhamar, 14* (32589-52). 

LE MEILLEUR (A^ va) : Cinoebes, 6* 
(633-10-82) ; Ambassade, 8* (359- 
1958). 


nie W 

FONTAINE (87674-60). 20 h 
Trois Jeanne.^ 

gaitê-montparnasse 

20 b 45 : Grand-père. 

GALERIE 55 (32663-51). 20 E ®** 

catingRita. 

GRAND HALL 
0606), 20 h 30 : tes Müte et 
tarai ou le jeu du hasard. 

HUCHETTE (326-38-99), 

Cantatrice chauve; 20 h 

21 b 30 : Offeobucb, ni 
JARDIN D’HIVER (21 

Noises. 

LUCERNAIRE (544-57 
Ubu enchaîné. - IL 
fauve ; 20 fa 15,22h30 
amour. Petite salle, I 
français, a* 2 ; 22 h 
rendez-vous. i 

MADELEINE (26547-J. 20 b 45: Un 

MANUFACTURE .72^-58) . 20 b 30 : 
les Nuits difTieiler 

MARIE-STUART(5OT78^, 22 h : Su- 

vage/Love ; 20 fa 5 Jngcl City. ^ w , — . — 

■kjs&msæe &£&&&&: 

h Berlue. 

MICHEL (265- 


_ 1,21 fa lS:OnAKra 

MICHCHÎIÈRj(7/^5-22)- 20 h 30 : le 
Bluffeur. / ^ 

MOGADOR 1548-80). 20 h 30 : Cy- 
rai» de Ber?**- . „„ nn , _ . . 

MONTPARlSSE 

«aita *>1 h kto pour une soliste. — Pr- 
^ — îL -J : la Carte du tendre. 
PALAJS-BCtL (297-5981), 20b 4S : 1e 
Dindon. 

POCHE f-92^7). 20 b : Genrode 

morte cett^nidL 


14* (335-21-21): PU» 

14* (5896842); Bie 

-254 

<57 

Rex, 2* (23683-93) ; Impérial, 2* (742- 
72-52) ; Athéna. 12* (3438565) ; KOra- 
mar. 14* (32089-52); Gaumont Sud. 
16 (3278650) ; UGC Convention, 15* 
(574-9340) ; .Vfctor-Hiigo, 16* (727- 
49-75) ; Calypso, 17* (380-30-11); 
Fatbé CHcby. 1 5(5224601 ' 
L’ANNEE DES MEDUSES (Fi 1 .) 
Forum. 1** (2968540) ; Marivaux, 2* 
(2968040) ; Cmé Be au bourg. 3* (271- 
52-36) ; Paramount Odéoo. 6* (325- 
5983) ; Marignan. 8- (3598282) : Mer- 
cury, 8* (562-75-90) ; Saint-Larare- 
_ — —v - Paramount 

(770-7286) '; Paramount-BasdUe, 12* 
(343-79-17) : Nation. 12* (343-0667) ; 
paramount Galaxie, 13* (580 -1 8-03) ; 
Paramount GobeCns. 13* (707-12-28) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (335- 
3040) ; Paramount Orléans 14* (540- 
4581) ; Convention SainfrChries, 15* 
(579-33-00) : UGC .Convenue», 15* 
(574-93-40) ; frmy. (288-62-34) ; 
Paramount Maillot, 17* (758-2624) ; 
Pstbé Wepler. 18* (CT^OI) lï £«■ 
moum Montparnasse, 18* (606-34-2S). 
L’ARBALETE (Tr.) (") ï g™»* J» 
(297-53-74) ; Quintette, S* (633-7^-38) ; 
Marignaa, 8* (3598282) ; G^orge-V, 8* 


LES FILMS NOUVEAUX 


BOY MEETS GIRJL fOm français de 
Leos Carax : 7* Ah Beaubourg, 6 
(278-3615) ; Saini-Andr6des-Ans, 
6* (32648-18) ; Elysées Lincoln, 8* 
(359-36-14) ; 14 JuiOet Bastille, 11* 
(357-9081); Olympic. 14* (544- 
43-14) ; Parnassiens. 14* (320- 
30-19). 

L’HISTOIRE SANS FIN (Tbe never 
fnifing S tory) . /Dm allemand de 
WaUfcng Potenen (va) : Gaumont 
Halles. •!** (29749-70) ; UGC Dan- 
ton. 6* (225-1530) ; Pubfiôs Saint- 
Gensaiit, 6* (222-7280) ; UGC Ro- 
lande, 6* (574-9694) ; Cotisés. * 
(359-2946) ; NonnantSe. 8* (563- 
16-16). - VJ. : Berlitz, 2* (742- 
6533) : Richelieu. 7 (233-56-70) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (343- 
01-69) ; UGC Gobefins, 13* (336- 
23-44) ; Montpanws, 14* (327- 
5287) ; Mistral, 14* (539-5243) ; - 
Gaumont Convention, 15* (828- 
t 42-27); Murat. 16* (651-99-75) ; 
Images, 18* (522-47-94) ; Secrétau. 
19* (241-7789). 

MAD MISSION, dm de Hongkong 
deTsai Hark (vf) : Paramount City. 
8* (56246-76) ; Paramount Opéra. 
9* (742-56-31) ; MaxéviDe. 9* (775 
7286) ; Paramount Bastille, 12* 
(343-79-17); Fauvette, 13* (331- 
60-74) ; Paramount Galaxie, 13* 
(580-18-03) ; Paramount Moatpar- 

' nasse. 14* (335-3540) ; Paramount 
Orléans, 16 (5404581) ; Conven- 
tion Saim-Cbartes, 15* (579-33-00) ; 
Paramoun Mommarn, 18* (606- 
3625. 


MATAGL LE VIEUX CHASSEUR 
D’OURS, film japonais de Taslûo 
Gotob (v.f.) ; Quartier Latin. 5* 
(3268665). 

MOSCOU A NEW-YORK, fiba amé- 
ricain de Pan! Mazursky (va) : 
Ciné Beaubourg, 3* (272-63-32); 
UGC Odéon, 6* (225-15-30) ; UGC 
Rotonde, 6- (S768484) ; UGC 
Champs-Elysées, 8* (563-9695); 
14 Juillet BastiDe, 11* (3578581) ; 
14 Juillet Beaugrenelle, 15* (575- 
79-79). - VS. : Rex, 2* (236- 
8383) ; UGC Montparnasse, 6* 
(574-94-94); UGC Boulevard, 9- 
(574-9540) ; UGC Gare de Lyon. 
12* (343-01-59) ; Paramount Ga- 
laxie, 13* (580-18-03) ; Murat, 16* 
(65189-75. 

ROCKING SEL VER. Hlm danois 
d’Erik Clausen (v a) : Studio Saist- 
Séverin.5* (3565081). 

UN AMOUR INTERDIT, film 
franco-italien de Jean-Pierre Dou- 
gnac : Forum Orient Expres s , l<* 
(23342-26) ; Chiny Ecoles, 5* (356 
20-12) ; Quintette. 5* (633-79-38) ; 
George V, g* (5624146) ; UGC 
Marbçuf, 8* (561-9485) : Saint- 
Lazare Pasqmer, 8* (387-3643) ; 
Lumière, 9* (2464987) ; La Bas- 
tille, 11* (307-5440) ; Fauvette. 13* 
(331-60-74) ; Montparnasse Pathé, 
14* (320-12-06). 

FESTIVAL INTERNATIONAL DU 
FILM FANTASTIQUE 

(va/vJ.) : Grand Rex, 2* (236- 
8383). Voir Festivah. 


MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit.. v.o ) : 14- 
- JtuBct-Piiniassc.fr (326-5880). 

1984 (A. va) : Gaumont Halles. 1" (297- 
49-70) : Bretagne. 6* (222-5787) ; Hao- 
tefeuille. fr (633-79-381 ; !6Juillet 
Rarine, 6* (326-1 9-6S) : Marignan. 8* 
(3598282) : Pnbtic» Champv-EJysécs. 
8* (725-7623) ; 14-Jmtlet Ba ttil le. I !* 
(357-9081) ; 1+JuiDet Beaugrenelle, 
15* (575-79-79) ; Impérial. 2* (742- 
72-52) ; Fauvette. 13* (331-65-74) 
Gaumont Sud. 14* (327-8650) : Mont- 
parnasse Pathé. 14* (320-12-06) ; 
Images, 18* (5224784). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A., va) 
UGC MatheuT. 8* (5618485) ; vJ. 
Opéra Night. 2* (296-62-56) : Paris 
Cmé IL 10* (770-21-71). 

LE MONTREUR D’OURS (Fr.) : Le 
Latinx. 4*. (2784786). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quintette, 5* (633-79-38) : Studio 
Cujas, 5* (35689-22) ; George V, 8* 
(5624146) ; Parnassiens. 16 (335- 
21-21). 

PARIS. TEXAS (Æ. va) ; Movà* les 
Halles. I- (26043-99) ; Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) : Panthéon. 5* 
(35615-04) ; Saim-Aodr&des-Ans. fr 
(326-80-25) ; La Pagode. 7* (705- 
12-15); Marignan, 8* (359-9282); 
UGC Biarritz, fr (526-2040) ; EseuriaL 
13* (707-2804) ; Pannsriem, 14* (325- 
21-21). - VJ. : UGC Opéra, » (576 
93-50) ; UGC Boulevard. 9* (574- 
9540). 

PAR OU TES RENTRÉ, ON TA PAS 
VU SORTIR (Fr.) : Berlitz. 2* <742- 
60-33) : Richelieu. 2* (233-56-70) ; 
UGC Opéra. 2* (27693-50) ; UGC 
Odéon. fr (225-10-30) ; UGC Montpar- 
nasse. 6* (5748694) ; Ambassade. 8* 
(359-19-08)-; Normandie. 8* (563- 
16-16) ; UGC Boulevard. 9* (574- 
9540) : Bastille. ! I* (307-5440) : UGC 
Gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; UGC 
Gabehns. 13* (3368344) ; Montparnos, 
V 1 4* (327-52-37) ; Mistral. 14- (539- 
5243) : Gaumont Convention, 15* <828- 
42-27) ; Paramount Montmartre. 18* 
(606-3625) : Images. 18* (52247-94) ; 
Secrétait, 19* (241-77-99). 

POUCE ACADEMY (A..vJ.) : Français. 
9* (770-3388). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Pavois (Hsp). 15* (554-4685). 
QUILOMBO (Brésilien va) ; Ciné Beau- 
bourg. 3* (271-52-36) : Latina. 4* (278- 
4786) ; Dcnfcn. 14* (3214181) ; vJ. ; 
Lanière, 9* (2464987). 

LES RIPOUX (Fr.) : Rex. 2* (236- 
8383) ; Berlitz, 2* (74260-33) ; UGC 
Danton, fr (225-10-30) ; UGC Mompar- 
* nasse, fr (5748484) ; Ambassade. 8* 
(359-1988) ; Gaumont Convention. 15* 
(82842-27) ; Mura. Ifr (651-99-75) ; 
Calypso. 17* (380-30-11) ; Paris Loisirs 
Bowling. Ifr (606-6698) Pathé Cliehy. 
18* (5224681). 

RIVE DROITE RIVE GAUCHE (Fr.) : 
Forum Orient Express. 1** (23342-26) : 
Hautereuille. fr (633-79-38); Para- 
moam Odéon. 6* (326-5983) ; Mari- 
gnan. 8* (359-9282) ; George V. 8* 
(5624146) ; Paramount City, fr (562- 
45-76) ; Saint-Lazare Pasquier, fr (387- 
3543) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Maxéville. 9* (770-7286) ; Nation. 12* 
(3438667) : Athéna. 12* (3438065) ; 
Fauvette, 13* (331-5686) : UGC Gobe- 
lins, 13* (336-2344)' f“ Montparnasse 
Pathé, 14* (320-1286) ; Parnassiens. 14* 
(325-21-21) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
UGC Convention. 15* (574-9340) ; 
14 Juillet Beaugrenelle, 15* (575- 
79-79) ; Mavfair, Ifr <525-2786) ; Para- 
monnt Maillot. 17* (758-2624) ; Pathé 
Cliehy, Ifr (5224681). 

REUBEN REUBEN (A, va) : Forum 
Orient Express, 1- (23342-26) ; Para- 
mount Odéon. fr (325-5983) ; Monte- 
Carlo, fr (22589-83) ; Olympic Entre- 
pôt, 14* (54443-14) ; (v.f.) : Paramount 
Marivaux. 2* (2968040) ; Paramount 
Bastille. 12* (343-7987); Paramount 
Galaxie. 13* (580-1883) ; Paramount 
Montparnasse 14* (335- 

3040) ^aim-Chartes. 15* (579-3380). 
LES RUES M FEU (A-, (a) ; Gaumont 
Halles, 1- (29749-70) ; Cluny Palace. S* 
(35487-76): UGC Danton, fr (225- 
10-30) : UGC Ermitage. 8* (563-16-J6) : 
Ambassade, fr (359-1988) ; BienveoBe 
Montparnasse, 15* (544-2582) ; 16 
Juillet Beaugrenelle, 15* (575-79-79) ; 
(vJ.) : Richelieu. 2* (233-56-70) ; UGC 
Opéra. 2* (27693-50) ; UGC Montpar- 
nasse, fr (5748694) ; UGC Boulevard, 
9* (5769540) : UGC Gare de Lyon. 12* 
(34381-59) ; UGC Gobelins. I» (336- 
2344) ; Gaumont Sud. 16 (3278650) ; 
UGC Convention, 15* (S74-84-S0) ; 
Images, ifr (52247-94) : Secrétau. 19* 
(241-77-99) ; Gambetta, 20* (636- 
1046). 

SOLLERS JOUE DIDEROT (Fr.) : Stu- 
dio 43. 9* (7708340) . 

SOUVENIRS SOUVENIRS (Fr.) : Ber- 
litz. 2* (742-60-33) . 

SPLASH (A^ va) : UGC Biarritz. 8* 
(526-2040) ; (v.f.) : Rex. 2* (236- 
83-93). 

STAR WAR LA SAGA, LA GUERRE 
DES ÉTOILES. L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE. UE RETOUR 
DU JED1 (A^ v.o.) : EseuriaL 13* (707- 
2884); Balzac (va. vS.), fr (561- 
1060). 

LE TARTUFFE (Fr.) : Gnocbes. fr (633- 
1082). 

LA TÊTE DANS LE SAC (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1« (23342-26) ; Para- 
mosm Marivaux, 2* (2968040) ; Para- 
mount Odéon, 6* (325-5983); Paia- 
mouni City Triomphe, fr (56245-76) ; 
Marigftm. fr (359-9282) ;• Paramount 
Opéra, 9* (742-56-31) ; Paramount 
Montparnasse. 16 (335-3040) ; Parnas- 
siens, 16 (335-21-21). 

THE HIT (AngL va) : Forum Orient 
Express. 1“ (23342-26) ; Hantefenille, 
fr (633-79-38); George V. 8* (562- 
4146); Parnassiens, 16 (335-21-21) ; 
(v.f.) :ImpériaL2* (742-72-52). 
THIS1STHE ARMY (A^v.o.) : Olympic 
Luxembourg, fr (H. sp.) (633-97-77). 
TOP SECRET (A, v.o.) ; Saint- Michel, 5* 

. (326-79-17); UGC Marbeuf, fr (561- 
9695) ; (v/.) : Paramount Opéra, 9* 
(74266-31). 

LES TROTTOIRS DE BANGKOK (Ft.) 

(••) Bergère, 9* (770-77-58). 

LA ULTIMA CENA (Cute. va) : Répo- 
btic Cinéma. 1 1* (805-51-33). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : Studio 
Galande. 5* (R sp.) (35672-71) ; 
Grand Pavois, 15*. (5544685). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Saint- 
Lambert, 15* (532-91-68) ; Boîte û niais. 
17* (6224621). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 

(Fr.) : Luceraaire.fr (546S7-34). 

LES YEUX LA BOUCHE (lu va) : 
Forum. 1** (297-53-74) ; Quintette, S* 
(633-79-38) ; Parnassiens, 14- (335- 
21-21). 


TELEVISION 


AVOIR 


Les bolides 
de l’espoir 


Dns camions qui fonçant à tout® 
allure an soulevant des nuages de 
pousaftrB et de sable. Bolides surréa- 
listes traversant le Sahal de la 
famine. C'est une des fanages - avec 
beaucoup d'aunes, plus dramatiques 
- de l'opération Sahel 84, lancée 
par RTL et soutenue par FR 3. 

Las résultats ont été inespérés. La 
collecta a rapporté sept fois plus 
qu’on attendait. Cinquante millions 
de francs, qui ont permis d'acheter 
des tonnes de plaquettes protéines* 
(pour les enfants, las femmes 
enceintes ou allaitant), des médica- 
ments, du matériel de développe- 
ment (motopompes, grillages anti- 
dunes. pelles; etc.). 

Pendant huit jours, du 29 octobre 
au 5 novembre, Jean-Charles Deniau 
et Antoine Léonard-Maestrati ont 
suivi pour (s magazine télévisé a Ven- 
dredi » ces «é Icaémivonis sdeé 
l’espoir», chargés de débarquer quel- 
que douze mille caisses destinées 
aux comités locaux du Croissant- 
Rouge. de ta Croix-Rouge, de ('UNI- 
CEF et de SOS- Sahel, à travers la 
Mauritanie, le MbU et le Niger. Une 
caravane folle - vingt-six camions - 
aux allures étranges de raUye. Ils ont 
tenté un bilan. 

Le reportage a une qualité, 3 a 
surtout voulu regarder la réalité des 
pays traversés. Réalité pbis effroya- 
ble encore qu’on ne l'imaginait. 
Images très dures de ces corps 
d’enfants aux visages de petits vieux 
et aux jambes squelettiques. Gao. 
porte du désert, entourée de bidon- 
villes, où affluent les réfugiés, où 
l’épidémie (jugulée) de choléra a fait 
place à la rougeole... 

Jean-Chartes Deniau et Antoine 
Léonard-Maestrati ont fait le maxi- 
mum pour interroger ceux qui se bat- 
tent sw place depuis des années, 
sans grands moyens ni publicité, 
pour faire face au fléau.^qui luttent à 
la fois contre la malnutrition, les épi- 
démies, qui construisant des puits, 
plantent, installent des mini- 
barrages : l’aide est-elle efficace 7 Y 
a-t-il danger de détournement 7 Ils 
restem discrets sw les nombreux 
« dérapages » de ce rallye spectacu- 
laire, paquets fivrés è la sauvette 
(pas toujours en bon état) sur des 
terrains vagues, comités d'accueil 
souvent oubliés. Ub Monde daté 1 1- 
12 novembre) 

On a parfois l'impression que les 
jotmafisres s’autocensurent, parient 
par allusions. Comme s’ils n'avaient 
pas pu - ou pas osé - prendre le 
risque de décourager une aide, qui 
bien que dérisoire, n’en reste pas 
moins nécessaire. 

CATHERINE HUMBJ.OT. 

-* «Vendredi» ; Sahel 84. - Les 
camions de l'espoir», 23 septembre, 
20 h 35, FR 3. 

La terre 

denx fois promise 

Après le succès de leur < Pétain en 
procès. 9 août 1945 », Philippe 
Alfonsi et Maurice Dugowson consa- 
crent leur nouvelle émission c His- 
toire d’un jour > au c 22 octobre 
1948 : fin de la première guerre 
israélo-arabe », le jeudi 22 novembre 
i 20 h 30 sw FR 3. 

Si, pour une affaire franco- 
française. resituer dans son époque, 
ses modes et se a travers, un événe- 
ment appartenant à l’Histoire avec 
un grand H. ne peut offrir que des 
avantages, on reste perplexe devant 
r application de ce procédé à un évé- 
nement étranger. 

Ou alors il aurait fallu nous mon- 
trer ce qui occupait les gens dans 
leur vie de tous les jours au Caire, A 
Amman, è Bagdad, ou è Damas, 
capitales alors en conffit avec Israël. 
On a vraiment une impression surréa- 
liste, qu‘ après tout certains aime- 
ront. en voyant parmi des images de 
la Palestine en guerre, le président 
Aurioi eu Salon de l’auto, l’arresta- 
tion de Pierrot le Fou. les défilés de 
mode parisiens et dix autres scènes, 
futiles ou non. de la France en 1948. 

Ce reproche ne met évidemment 
pas en cause l’ensemble d’une émis- 
sion vivante, riche et, parfois, parti- 
culièrement pimentée, comme par 
exemple, lorsqu’un retraité israélien 
très convenable vient placidement 
révéler, en 1984, qu’en 1947, basé 
è Paris, il or ganisa it des opérations 
terroristes contre les Britanniques, 
alors mandataires en Palestine, au vu 
et au su des services secrets français 
pas fâchés sans doute da rendre è 
Albion la monnaie de sa (mauvaise) 
pièce au Liban et en Syrie, A l’époque 
de la France libre... 

L’autre point fort du film est sans 
doute le percutant entretien (en fran- 
çais) entre Raymonda Taouil, mai- 
tanta palestinienne et écrivaine, et 
Abba Eban, président de la commis- 
sion des affaires étrangères de la 
Knesset. 

Dans r ensemble les Palestiniens 
ont plutôt le beau rôle tout au long 
de l’émission. EtV3 est vrai que la 
Palestine est une terre deux fois pro- 
mise, peut-on faire peser moins lourd 
dans la balance la fidélité juive A 
Jérusalem depuis deux müte ans que 
la passion des Arabes pour un pays 
qu’ils ont conquis et modelé depuis 
la septième siècle ? 
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LA GRÈVE ET LE BUDGET DE 1985 

M. Jean Cluzel dénonce le «manque de rigueur» du service public 


A l'appel de d i ffér e n t s syndicats 
- la puissant SURT-CFDT. la CFTC, 
la CGT à TDF. TINA et TF 1. le SNJ à 
Radio-France... — une grive de 
vingt-quatre heures doit affecter, 
vendredi 23 novembre, le service 
public de la radiotélévtston et les pro- 
grammes de Canal Plus et Télé- 
Monte Carlo. Un programme mini- 
mum sera vraisemblablement mis en 
place. Les organisations de personnel 
protestent notamment «contre b 
blocage des effectifs qui conduit i la 
remise en cause des objectifs de 
développement du service' public* 
(CFDT). Les nouvelles tâches des 
organismes de l’audiovisuel — télévi- 
sion du matin, diffusion de Canal 
Plus, décentralisation de FR 3 et de 
Radio-France notamment - impli- 
quent, selon les syndicats, un renfor- 
cement des effectifs {voir tableau 1). 

M. Jean Cluzel, sénateur (Union 
centriste) de I* Allier, vice-président 
de la commission des finances du 
Sénat, ne partage pas ce point de 
vue. Dans son rapport sur le budget 
pour 1985 de l'audiovisuel public, il 
estime au contraire que l'application 
de la convention nationale unique 
des personnels entraîne un surcoût et 
dénonce la croissance des frais de 
personnels dans les chaînes. Il 
déclare, cette année comme les pré- 
cédentes, que le service public «se 
dégrade », que sa gestion «manque 
de rigueur». 

H attire l'attention des parlemen- 
taires et du gouvernement sur deux 
points. D'une part la «création de 
fiction» n'est pas suffisante : « Entre 
1981 et 1984. le budget de l'audio- 
visuel s'est accru de 60 % (6.3 mil- 
liards de francs en 1981, 10,1 en 
1984). tandis que les prix augmen- 
taienet de 31 96. En revanche, la 
création de fiction est restée prati- 
quement stable tD.» Le sénateur 
observe d'autre part que l'Etat «se 
désengagea et que les recettes de 
publicité s'accroissant (tableau 2). 
Selon lui, après «corrections», c'est 


près de 30 % de recettes qu'a faut 
com p ter, ce qui «menace» la presse 
écrite. 

Le sénateur conclut sévèrement: 
« Nous consacrons le maximum 
<f argent pour le minimum de choix. 
Les rédactions ont b maximum de 
journalistes pour b minimum d’objec- 
tivité. Le service public thspose d'un 
maximum de bureaucratie pour un 


minimum. dlwrnonisation des pro- 
grammes . Enfin, nous consacrons b 
maximum de budget pour b mini- 
mum de création.» 


(1) Emissions de fiction : 73S mû- 
Sons de francs en 1982, 848 en 1984 
459 heures en 1982, 500 en 1984. 
Source : Service juridique et techmque 
de l'information. 


LES EFFECTIFS DE L'AUDIOVISUEL PUBUC 



Autorisé 

Réel 

Autorisé 

■ 

en 1984 

m 30 juin 1984 

CD 1985 

TF 1 

1 444 

1489 

1 420 

Arrteone2 

1 354 

1 330 

1 335 

FR3 

3 373 

3 276 

3 374 

Radio-France 

2 965 

2905 

2 969 

Radio-France internationale 

Société de radio télévision française d’outre 

359 

362 

375 

mer 

834 

800 

771 

Etablissement public de diffusion 

Institut national de la communication audio 

3 754 

3 818 

3 822 

visuelle (INA) 

949 

947 

951 

Société française de production (SFP) . . . 

2 561 

2 537 

2 549 

Société France Média International 

— 

27 

27 

Groupement informatique de l'authovisud . 

178 

175 

178 

Total 

17771 

17666 

17 771 


(Source : documents budgétaires soumis aux parlementaires.) 

...ET SES RESSOURCES 


HORS TVA 

EN MILLIONS 

DE FRANCS 

1981 

1982 

1983 

1984 

1985 

Redevance 

Pobficîté (1) 

4090^ 

.1613 

50734 

2025 

5804 

2438 

6 2663 
2612.6 

67693 

2 965.7 

Antres recettes 

Dotations ea 

capital er empnmf 

5683 

7653 

985 

2483 

9543 

3073 

10823 

430 

TOTAL 

Variation (Tune 

62713 

78633 

94753 

10 139.9 

■ 

11241 

année sur Tantre 

+ 133% 

+ 253% 

+ 203% 

+ 7 % 

+ 103% 


£ 


25,7% des recettes de 1981 è 1984; 26,4% en 1985. 
urce : sénateur Onze!. 


PROCÈS CONTRE CANAL PLUS 

Les sociétés d'auteurs à l'assaut de l'audiovisuel 


Canal Plus se d&at encore avec 
des difficultés de décodeurs et de 
prises péritélévision que déjà sa 
toute jeune existence suscite un nou- 
veau front de mécontents. Cette 
fois, îl ne s'agit plus des usagers ou 
des politiques mais des créateurs. La 
Société des auteurs et compositeurs 
dramatiques (SACD) attaque la 
quatrième chaîne en justice, la 
Société civile des auteurs multi- 
médias (SC AM) et la Société des 
réalisateurs de films (SRF) mobili- 
sent leurs troupes et font signer des 
pétitions. Motif de cette levée de 
boucliers : Canal Plus refuse de 
rémunérer les créateurs en abandon- 
nant aux sociétés d'auteurs un pour- 
centage de ses recettes. 

. Injustice choquante et inaccep- 
table », écrit André Roussin, prési- 
dent de la SACD. Les trois chaînes 
publiques ne versent-elles pas des 
droits aux créateurs à hauteur de 
4,5 % de leurs ressources ? Canal 
Plus n’a-t-il pas accepté de verser 
des droits à la SACEM pour les 
compositeurs de musique? Com- 
ment tolérer que la quatrième 
chaîne, qui achète déjà la quasi- 
totalité de ses séries et de ses feuille- 
tons à l'étranger, refuse de prendre 
en compte les scénaristes et les réali- 
sateurs de longs métrages alors 
qu'elle se prétend «la chaîne du 
cinéma* ? 

Canal Plus se réfugie derrière la 
loi : celle de ] 957, confirmée par la 
nouvelle loi sur les droits des créa- 
teurs encore en discussion an Parle- 
ment « le Monde du 26 juin) . La loi 
de 1957 fait du producteur de films 
cinématographiques le cessionnaire 
exclusif des droits des auteurs. Lui 
seul est autorisé à vendre un film à 
une ehsfae de tfiéririon et à verser 
aux auteurs les rémunérations pro- 
portionnelles cor re spondant à ses 
diffusions. 

Ce système, comparable à ceux 
qui existent dans les pays étrangers, 
connaît, toutefois, deux exceptions. 
11 ne concerne pas tes compositeurs 
de musique, qui, dans l'incapacité 
de contrôler effi ca cem e nt la diffu- 
sion des disques à la radio ou dans 
les discothèques, ont choisi une 
rémunération forfaitaire sur les 
recettes des diffuseurs, perçue et 
répartie par la SACEM. La télévi- 
sion a adopté un système comparer 
ble : pour des raisons d'économie, 
elle passe avec ses auteurs un 
contrat pour une sente diffusion et 
abandonne tes droits d'exploitation 
aux sociétés d’auteurs. Celles-ci se 
sont engouffrées dans la brèche et, 
après avoir rassemblé scénaristes et 
réalisateurs de télévision, ont, peu à 
peu, gagné des adhérents chez leurs 
homologues du cinéma. 

Situation inextricable : combien 
parmi tous les auteurs qui signent 
aujourd’hui des pétitions contre 
Canal Pins ont-ils abandonné leurs 
droits aux producteurs de films tout 
en les confiant à la SCAD ? « /Vous 
sommes d’accord pour rémunérer 
les auteurs de télévision, explique 


ML René BonneL responsable des 
achats de Canal Plus, mais nous ne 
voulons pas payer deux fois pour 
les films. La chaîne s’est engagé e à 
consacrer 25% de ses recettes. -au 
cinéma. Les auteurs sont donc, par 
l'Intermédiaire des achats de films, 
directement intéressés aux recettes 
de Canal Plus. La négociation de la 
répartition de ces ressources 
concerne directement les produc- 
teurs et les sociétés d'auteurs. » 

Ces négociations ont eu lieu pen- 
dant plusieurs semaines entre la 
SACD et la chambre syndicale des 
producteurs. Un accord était en vue 
la semaine dernière. Les produc- 
teurs restaient les détenteurs exclu- 
sifs des droits, mais associaient la 
société d'auteurs à la répartition des 
ressources provenant de te vente à 
Canal Plus, au cflbte ou au satellite. 
On constituait une société com- 
mune, scellant définitivement 
l’alliance des producteurs et des 
auteurs face au développement des 
nouveaux médias. Mus, brusque- 
ment, le jour de 1a signature d’un 
accord de principe, te SACD rompt 
les négociations et attaque Canal 
Plus. Les producteurs, eux. se soli- 
darisent avec te quatrième chaîne et 
mettent en garde les sociétés 
d’auteurs co n t re une attitude qui 
menace fa venir des industries de 
programmes. 

Car, au-delà de Canal Plus, 
l'enjeu d'une telle affaire est bien là, 
et le raidissem e nt de la SACD, de la 
SRF ou de 1a SC AM concerne tout 
l’avenir des nouveaux médias. Sur 
ce marché en explosion, les sociétés 
d'auteurs comptent bien pe r cevo ir 
des droits sur tous les diffuseurs et 
régler ainsi la rémunération de la 
création sur te prix payé par le 
public. 

Les sociétés d'auteurs se sentent 
très menacées par certains aspects 
du projet de kn complétant le texte 
de 1957. Le gouvernement veut uni- 
fier sous la catégorie - œuvre audio- 
visuelle » tes régimes du cinéma et 
de te télévision, et confirme le pro- 
ducteur comme cessionnaire des 
droits. Les chaînes publiques de 
télévision ne vont-elles pas, suivant 
r exemple de Canal Plus, dénoncer 
leur accord avec les sociétés 
d’auteurs et retrouver toute leur 
liberté de négociation pour vendre 
leurs é m issi o ns à l'étranger on sur 
les nouveaux réseaux 1 Les sociétés 
d’auteurs se trouveraient alors pri- 
vées de la plus grande partie de leurs 
ressources. 

L’existence de Canal Ptns a une 
fois de {dus agi comme révélateur 
des contradictions de l'audiovisuel 
français. Deux logiques s'affrontent. 

D’un côté, celle de l’entreprise qui 
fait du producteur le responsable 
unique du risque artistique et finan- 
cier de toute œuvre audiovisuelle et 
lui donne en contrepartie toute lati- 
tude pour se battre sur un marché 
international très concurrentiel. De 
Tantre côté, tes sociétés d’auteurs 
p l aident pour une assurance mini- 


mum de te création contre tes ris- 
ques de l'entreprise. 

L’ensemble du secteur, s’il veut 
promouvoir l'initiative privée, relan- 
cer le dynamisme commercial du 
secteur public, doit repenser 
l’ensemble de son économie. Négo- 
ciation délicate, car il faut se déga- 
ger progressivement de schémas 
hérités du service public, mal 
adaptés aux nouveaux enjeux. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


CONTRE LES PIRATES 

Quelques astucieux bricoleurs 
ont, sembte-t-i, réussi à pirater 
les émissions' codées de Canal 
Plus pour les offrir gratuitement 
à leurs voisins. Hs utilisent pour 
cela un magnétoscope qui enre- 
gistre les émissions après déco- 
dage. Le signal, pris à la sortie du 
magnétoscope est ensuite [é in- 
jecté sur l’antenne collective de 
l'immeuble ou transmis par un 
câble è un appartement voisin. 

Ces installations-pirates ont 
été repérées à le Villeneuve de 
Grenoble. Un tel système est en 
effet déjà utilisé pour diffuser col- 
lectivement des cassettes vidéo 
louées dans les vidéo-clubs. Tou- 
tefois, les effets de ce piratage 
restent très limités : le système 
est particulièrement contraignant 
pour son opérateur principal qui 
se voit obligé d'enregistrer et de 
rediffuser les émissions. La qua- 
lité des images enregistrées sur 
cassette est nettement inférieure 
à celle de rémission originale et 
se détériore rapidement sur les 
antennes collectives alimentant 
un grand nombre d'apparte- 
ments. 

Les responsables de Canal 
Plus ont néanmoins réagTavec vi- 
gueur à ces premières tentatives. 
Ils rappellent que le décodeur est 
strictement réservé è un usage 
personnel et que le responsable 
du piratage risque la confiscation 
de r appareil. De plus, la repro- 
duction d’émissions de Canal 
Plus, comme celle de vidéoca- 
settes, est une atteinte aux 
droits des auteurs, ces. droits 
ayant été négociés pour les seuls 
abonnés. Le responsable de 
telles installations peut donc être 
poursuivi pour contrefaçon et les 
bénéficiaires des émissions- 

pirates pour complicité. 

Canal Plus doit se battre sur 
un tieuxième front puisque la re- 
vue Radkhptans dort publier dans 
son numéro de décembre des 
cousais pour fabriquer un déco- 
deur. Les responsables de la 
chaîne ont demandé en référé, la 
saisie du numéro, en invoquant 
l'incitation au piratage. Le tribu- 
nal de Péris devrait rendre son 
ordonnancece22 novembre. 

J.-F. L. 


tv 


Üeudi 22 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 


l 


21 


22 

23 

23 


h 35 Série : la Dictée. 

De Jean Cosmos. Réal J.-P. Marchand) l] 

Louis entre ù l'école normale pour apprendre 4j métier 
d’instituteur. Etudiant irréprochable, ikte heun $ cepen- 
dant à l "intransigeance d’un directeur Le climat des 
écoles à la fin du siècle dernier, avec rahkérisê des dor- 
toirs. l’odeur fade des petits déjeuners, le idatthes tout 
puissants à la personnalité forte : le mellleu épisode de 
cette saga sur la passion d'apprendre a d'ea igner. 
h 30 Les jeudis de I* information : B don spé- 
ciale. A nim ée par Ara» Sinclair, 
les illusions perdues. Qu’est-ce qui fait ré m ■ les Fran- 
çais depuis cinquante ans ? Ce qu’ils refusai ou ce qui 
les motive. Avec MM. Edmond Main, seertaire géné- 
ral de la CFDT. François Léotard, *ccré(airtgénêral du 
Parti républicain. 
h 46 JoumaL 
h 5 C'est élire, 
h 10 Le jazz et vrais. Série de J. ! 


les États-Unis et l'URSS. De quoi parle-t-on ce jour-là ? 

Des témoignages de jounmHstes. Daniel Anselme. 
Roger Colombam et Roger Pamtequln. Une émission au 
dispositif travaillé : une salie de ré dactio n à deux étages 
où s'entrecroisent invitants et invités, présent et pané, 
images et témoignages. 


ACTION 

LE MAGAZINE DU BIEN VIVRE 

PROPOSA PAR 

LA MUTUALITÉ FRANÇAISE 

DEMAIN SURFR3 A 13 H 30 




DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 30 Feuffleton : la Fureur des i — „ — 

Nouvelle série américaine en quùtre épisode) Aventures 
et mésaventures d’une avocate aux prises tfy des pro- 
blèmes de carrière et de couple. 

21 h -30 Magazine : Carte de presse. 

De M. Thoukmze et H. Chevalier. « “ 
une enquête de Michel Honoris. 

Nouveau magazine d’information programrt, le troi- 
sième jeudi de chaque mois. Au sommaire de i 
numéro, ta radioscopie du travail d'espion, 
partir du témoignage d’un ancien agent 
secrets roumains. 

22 h 40 Histoires courtes : te Vago. 

23 h 15 Journal. 

23 h 30 Bonsoir les clips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Histoire d'un jour : proclamation de 
d'Israël. 

’ Série proposée par Ph. Alfonsi et M. Dugowson. 

Le 22 octobre 1948 marque la fin de la première ; 
israélo-arabe. Le 14 mai de la même année . . 

Gourion, chef de l'exécutif de l'Agence Juive, proclè 
à Tel-Aviv l'indépendance de l'État d’Israël, ratifiée \ 


22 h 10 JoumaL 

22 h 35 Les cinq minutes de Muse Oabrsy. 

22 h 40 Prélude è la nuit. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h S, Drfliet d’histoires; 17 h 10, l'Enracinement 

17 h 4®, Les belles brasseries abstiennes de Paris 

18 b 10, Série ; Dynastie ; 18 h 55, Inspecteur Gadget 

19 b. Feuilleton : Foncouverte ; 19 h 15, Informations 

19 fa 50. Atout PIC 

CANAL PLUS 

20 h 30. Rica me va pta, film de J.-M. Ribcs (comédie) ; 
22 h 10, UntiBaikn ft a t femme, film dé M. Antomoni 
(drame psychologique) ; 1 b 5, Oè i aHw tango, film de 
C. Roboh (comédie demenus) ;2h45, Barman. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 « Bienheureux chapelet », de Boocacia Avec 
F. Fabifln, J. Monod, B. Hervé. 

21 h 30 Musique : Vocalyse (opéra S4). 

22 h 30 Natta magnétiques : Kiuh Victor. 

FRANCE-MUSIQUE 


rVr 


20 h 30 Concert 
l'Orchestre 
dïr. Lorin 

23 h Les mirées de JF h race-Mnrique . 


«Un re in Ascotlo» de Berio, par 
" ue de Vienne et l'Ensemble vocal. 


Vendredi 13 novembre 


A ta suite du préavis ds grève générale de vingt-québ» heures déposé par les symfieats. en particulier le 
SURT-CFDT (majoritaire), pour ta journée du 23 novenlm, les programmes de télévision et do Radio-France 
risquant d'étre perturbés. Un programma minimum seft assuré. Journaux è la mt-joumée sur TF1 et A2, 
informations régionales à 19 h 15 sur FR3 et Journée 20 heures. Puis programme unique (environ 
90 minutes) à 20 h 35. . 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


11 h 20 TF 1 Vision plus. 

11 h 50 La une chez vous. ' 

12 h Feuilleton : Paul et Virginie. 

12 h 30 La bouteille h la mer. 

13 h JoumaL 

13 h 45 A pleine vie. 

17 h 56 Mini journal pour les jeunes. 

18 h 10 La village dans Iss nuages. 

18 h 30 Série : Danse avec moL • 

19 h 15 Emissions régionales. .. .. 

19 h 40 Cooaricocoboy. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Show rose. 

21 h 50 Feuilleton : T Année noire. 

D’après le nutum de C. Castcllaneta. mise a scène 
M.-T. Giordana, avec G. Desanbe, G. Mnato. 

Deuxième épisode des mésaventures d'un policier dam 
l'Italie fasciste. Spada. victime d’un attentat, hospita- 
lisé et sauvé par miracle, soupçonne son entourage. 
Furieux. U s'octroie le droit d'interroger personnelle- 
ment Fugaxza. 

22 h 50 Documentaire : Photographie et société, 
de Terri Wehn-Damisch. Image» de la réalité ou la pho- 
tographie manipulée. 

Portrait d’une des plus grandes photo^aphes du siècle ; 
-Gisèle Freund, âgée de soixante-treize ans, jeune étu- 
diante en sociologie en 1933 en Allemagne nazie, grand 
reporter et historienne de la photographie. Documents 
d'époque, quelques clichés parmi les plus célèbres de 
rhistoire de la photographie. 

23 h 25 JoumaL 
23 h 45 Cestàfire. 

23 h 50 Clignotant. *. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 


21 


h 30 ANTIOPE. 
h . Journal et météo, 
h 10 Jeu : L'académie des neuf, 
h 45 JoumaL 

h 30 Feuületon.: Les amours des années 50. 
h 45 Aujourd’hui ta via.’ 

Anne Spoerry. médecin volant au Kenya. 

h 50 Série : La légende d'Adams et de l'ours * 

Benjamin. 

h 40 La télévision des télés p ectateurs. . 
h Reprise : Alain Ducaux, l'histoire en que»- . 
tion. 

Madame Curie (diffusé le 15 novembre). . 
h 15 Itinéraires, de Sophie Richard. 

Kenya : le vent de la mousson. 
h 45 Récré A 2. 

La Pintpa; Latulu et Ltrell : II était une fiés le cirque:, 
les maires de T univers. 

h 30 C'est ta vie. 

h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. . • 

h 1 5 Emissions régionales, 
h 40 Le théâtre da Bouvard, 
h .Journal, 
h 35 Série : Aflô Béatrice. 

Réal. J. Besnard. Avec N. CtmrceL, D. Ceccaldi,' 
CPiéplu— .... 

Au moment où Béatrice conclut l'achat d'une maison de 
campagne, elle apprend qu’une étrange qjfldne vient de. 
naître: une sorte de bureau de poste permettant aux 
vivants de correspondre avec les avons.- Scandale finan- 
cier! Béatrice, chasseuse de scoops, dévoreuse de micro, 
enquête- Un scénario un prit mime pour tue- comédie 
très légère- mais bien jouit. 
h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème « La lauriers sont coupés ». sont invités : 
Christian Giudicelli (lis Pool 4e fuite), Didier Martin 
(l'AmOUr dérangé), Michèle Pcrrein (Ira Cotosntera de 
Bassalane), Jacques-Francis Roland (Un dimanche 
inoubliable prés des casernes). Dominique Botta (Argen- 
tins) , Bertrand Visage (Trais tes soteüs}. 
h 50 JournaL 

h Cinê-dub : Rendez-vous da juillet: . 

Film Lançais de J. Becker (1949), avec D. Gefin, 
B. Lajarrigc. M. Rouet, P. Trabaud, N. CourceL, 

B. Auber, P. Mareaü (NJ. 


Entre l’idéalisme et l'arrivisme, des garçons et des filles 
■ fréquentant Saint-Gemutin-des-Prés cherchent leur voie 
dans la société d* après-guerre. Cette chronique d’une 
■ génération et d’une époque a vieilli par certains côtés, 
•nais reste une sorte de document nostalgique. 

TFiisiÈME CHAINE : FR 3 

.. Télévision régionale. . 

Ogrammes autonomes des douze régions. . 

TB *56 Dessin animé : Lucky Luka. 

20 hg Les jeux. 

20 hg D'accord, pas d’accord (INC). 

20 h 5 Vendretfi : Sahel 84. Les camions de 
T*oh. Magazine dWannation d’André Campana. 

' =: (Lire notre article.) 

21 h £ Journal 

21 h 6 Espace francophone. 

L»c%on dans les Caraïbes. 

22 5 , 6 ° lBS cim i minutes d'écologie mentale de 

Museaibray. 

Avant cure c’est pu l'heure, RéaL J. BarioeL 
22 h 30 ‘usi-efub. 

« Noces jfL Stravinsky. ch o régraphie J. Kilian. 

CANAL Pis 

2/9 M- Usât ; 8 h 40, Hécate, film de D. Schmid 
P^tique) ; 10 h 25, Document : Les chemins 
■!?£ h 20, Chronique policière s 13 h S, Jeu ; 

Ü h Ü (et » 18 h 40) ; 14 h, Dente*, film 
d-A. w *jda (Insrej ; 16 h 25. L’Empire de la terrera, film 
to y J JOUwaillc) : 18 Surtout raprès-mkC; 

<**2? h 25) ; 20 h 5. Top 50; 

1 22 K 111111 * L- Bunud (drame 
vJ-15, Rage, film de D. Crooenberg (sm- 
, .^èeetiflcatiofr d'une femme, film de 
(«J^ipsycbologique) ;3b 45, Concerta Paul 
McCmtnoy- 4-b 2^ Béte, film de V. Borowczyk (éro- 

FRANCE- CULT^E 

Th Le 
8 h 30 


rhün'ff™ 4 k U Les enjeux internationaux. 
fMJurhm! 1 « MM a Hsawcr : deux fois un. les 

h 5 Abtirtë du ^ n .°V^ turreCtion «te Pimentai). 
" “ 9 amumee on te n-jpa change : nouvelles pratiques 
c omm it ran mire s. 10 h > Mnûnr • mi mire tmt j n m 
I l h 10 L’école le tSÊi en 

13 h tff -SfiSSZi i San-Feiice. 12 b Pano^ü* 
E^^i!£.^??î^ Bockeu ** Bourde t- 14 h Un 
Mh en sDeoce *’ dc Luc Estaag. 

M h 30 Sélection Prix M*. 15 h 30 L'échangée • 

*ï 't'TmÎ t Ü 20 ’ T6tex : * ] «“VTtire des 
liVtfV nci : *" <5rect * l’Ardèche, 
^^^rmidraarmuradetesckmce 
«MemeL omoa /a*g n»th ic des \ nj^e tirant 

S ï ' ri °lon aujourd'hui. 

28 - l * tsse «Mite malade? Avec 

î? ^ c TSjS bSen ?! <îtlr Ser B6 -tely 

22 h 30 Naâts magnétiques : S^\ 


Friedrich Guida. 


FRANCE-MUSIQUE 

2 h Les naitx de Fraace-Mttshu 
7 h .10 Actmflté dn. disque. 9 h - » 
dois' i Le malentendu. 12 b 5 Centre - 
et Bach. 13- h 32 Les durais £ ^^£ 4 ? 

«g ytew ÿ; MaadoJini, Ftidmanîdbcs Les eSïï 
fOpWe : rècrS « sons. 15 h VmdJS, 

Bach, Marais, de Lassus, HaydrT^Su 

même ; Lot de Colonne : Le uSaedSJr^ f ^ 

lynqæ. 19 h .15 lé temps de jazz ï Fdlerm . Tnn 
-Duke - ; Intermède ; Ledavier bien ^ teton T 
concert 3 - Beethoven. 

20 Jf ^0 Concert : « Requiem * de 
de Varrov*. de Scboenberg, par 
yn^honit^dc Sarrebmck, dir. B-, 

22 h 34 Les soirées de. France-Mntione 
Sibeüusi vera 23 h 05. Ex Hhr» ;à iTm 
nclleda Maroc. 


h Avant- 

Snrvivam 

radio 
J. Bcck- 
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INFORMATIONS «SERVICES» 


METEOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE23.1U94 DÉBUT DE MATINÉE 



Evotntina 

entre le jeudi 22 novembre Â 0 

cl le T f dr c ffl 13 Dor cre br» . à mirait 

Une profonde dépression centrée an 
voisinage do 55 e nord dnîge nn rapide 
flux de secteur ouest pert u rbé unis 
dora, avec passage d'on front froid ondo- 
ient 

Vendredi, le matin, le temps sera très 
n uageux à couvert an nmd (Tune ligne 
Agen-Genève avec des parages pta- 
vieux modérés en moyenne. Au «ta de 
cette ligne, le ciel sera mugera avec 
édairaes. L'après-midi, le temps cou- 
vert et pluvieux se décalera un peu vers 
le sud, laissant encore des édancies en 
Méditerranée & l'est du Rhône, tandis 
qu'au nord de la Loire la co u v er t ur e 
nuageuse dev i e n dr a moins uniforme, et 
que des pluies se prodmront sous forme 
traverses. 

Le vent de secteur ouest sera fort & 
très fort. H. atteindra coup de veut i fort 
coup de veut en Manche et Atlantique. 

Les températures seront douces pour 
la saison avec des nrinima nocturnes de 
12 & 14 degrés, des températures 
diurnes de Tordre -de 10 h 12 degrés 
dans te Nord-Ouest, 20 degrés en région 
méditerranéenne, 15 à 16 degrés ail- 
leurs. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, 1 Paris, le 
22 novembre, à 7 heures, de 1002 milli- 
bars, soit 751 ,6 millimétrés de mercure. 

Températ u res (le premier chiffre 
indique te maximum enregistré au cours 
de la journée du 21 novembre 1 ; le 
second, le minimum de la nuit du 
21 novembre an 22 novembre) : Ajac- 
cio, 17 et 11 degrés; Biarritz, 16 et 13; 
Bordeaux. 15 et 12; Bouges, 12 et 9; 
Brest, 13 et 12; Caen,' 13 et 11 ; Cher- 
bourg, 12 et 10; Clermont-Ferrand, 13 


PRÉVISIONS POUR LE 23 NOVEMBRE A 0 HEURE (GMT) 



et 9; Dirân, 10 et 5; GreaobI&St-M.-lL, 
8 et 4; GreaoIiteSt-Geqin, 8 et 4; Lüte, 
11 et 8; Lyon, 10 cr 6; Marseüle- 
Marignane, 13 et 7; .Nancy. 12 et 4; 
Nantes, 15 et 12; Nice-Côte d'Azur, 16 
et 8; Paris -Mon tsouris, 14 et 8; Paria- 
Orly. 13 et 9; Pau, 17 et 10; Perpignan, 
’ 19 et 7; Rames, 12 et 14; Strasbourg, 
11 et 5; Tours, 13 ét II; Toulouse, 16 et 
7 ; FomtfrArPitxe, 30 et 2 1 . 

Températures relevées à Pétranger : 
Alger, 20 et 9;. Amsterdam. 12 et 7; 
Athènes, 20 et 10; Berlin, 7 et'S; Bonn, 
10 et 8; Bruxelles, 1 1 et 8; Le Caire. 25 


et 13; Ses Canaries, 23 et 18; Copenha- 
gue, S et S; Dakar, 29 et 24; Djerba, 19 
et 12; Genève, 9 et 6; Istanbul, 17 et 8; 
Jérusalem, 20 et 10; Lisbonne, 18 et 14; 
Londres, 12 et 11 ; Luxembourg, 8 et 6; 
Madrid, 14 a 11; Montréal, 1 et — 5; 
Moscou, - 4 et - 4; Nairobi, 2S et 14; 
New-York, 4 et - 3 ; Palma- 
de-Mqjorque, 21 et 8; Rïo-de-Janaro, 
26 et 20; Rome, 17 et 8; Stockholm. 3 
et 0;Tozeur,21 et 9;Tnnîs,18 et 12 
(Document établi 
avec le support technique spécial 
'dé la Météorologie nationale.) 


JOURNAL OFFICIEL- 


Sont publiés au Journal officie! 
du jeudi 22 novembre : 

UN DÉCRET 

• Relatif à h situation des prati- 
ciens à plein temps des établisse- 
ments d'hospitalisation publics b 
l'égard du régime de retraite com- 
plémentaire des assurances sociales 
en faveur des agents non titulaires 
de l'Etat et des collectivités publi- 
ques. 

UN ARRÊTÉ 

• Portant création d’un brevet 
professionnel Vêtement, mesure et 
création, option Flou et Tailleur. 


PARIS EN VISITES- 


SAMEDI 24 NOVEMBRE 

. La Cour des compt e s », 10 h 30, 
13, rue Carcboo, M* OswakL 

« Le riiS t*"" de Vinceanes présenté 
aux jeunes». 14 h 30, entrée principale, 
M“ Vcnneersch. 

« Hôtel de SuDy », 15 heures, 62, me 
Saint-Antoine, M» Bachelier (Caisse 
nstïiwiftl e mnimmwiK historiques) - 

• Lutèce», 14 heures, 23, rue de 
Sévigné (Ans et curiosités de Paris). 

« Quartier du Temple », 10 h 30. 
métro Temple (P.-Y. Jaslet) . 

«Le cœur de Paris», 15 heures, 
10, roe Saint-Martin (Paris autrefois). 


MOTS CROISEZ 


PROBLÈME N* 3*47 


3 4 



HORIZONTALEMENT 
I. N'est vraiment complet que 
lorsqu'il est partagé. Pas roulant 

? uand il émane d’un rigolo. — 
I. Prend la volée ou en administre 
une. - III. Distrait. Le Léman 
constitue leur élément. — IV. 11 faut 
être patient pmxr subir sa crise. Divi- 
nité. - V. Participe passé. Isolée 
marseillaise ou rassemblement de 
«Bordelaises». Battu par un maré- 
chal de cavalerie. — VI. Meilleur il 
est, plus son prix est élevé. - 
Vil. Bande. Trouve dans un pur- 
sang un ravi tailleur de choix. — 
VIII. Emission sonore d’un person- 
nage sonné. Privatif. - 
IX. Chinoises. — X. Centre minie r 
bolivien. Interjection. - XL On peut 
facilement le passer dans te trou. 
Prise d’air. 


VERTICALEMENT 
1. Flamme qui ne fait pas long 
feu- - 2 Centré de formation pour 
enfants. Ou peut en ingurgiter un 
sans se croire obligé d’en émettre un 
autre. - 3. La porte du royaume des 
ombres. Engin balistique démodé. — 

4. Note. Aurait empêché Eve de 
s’habiller et Noé de se dévêtir. - 

5. Souvent une perte de sang chaud 
consécutive à une perte de sang- 
froid. Auxiliaire. - 6. Devant un 
nom perdu. Copulative. Asexué ou 
bisexué? - 7. Minette raffinée. 
Gros, Q sont que trop vrais ; petits, 
on les dit faux. - 8. Division de 
l’ire. Indéfini. Interjection. — 9. Se 
met en cage ou en boîte. Ce ne sont 
pas ceux qui y jouent qui prennent 1e 
plus de plaisir. 

Solution du problème u T 3846 

Horizontalement 

I. Plombier. - II. Le Nain. OV. 

- III. Asc. Me. - IV. Gironde. - 
V. Ino. Atys. - VI. Aeschne. - 
VII. Trie. Sofa. - VIII. Trie. Ru. - 
IX. Censure. — X. Do. Essaim. — 
XI. Eu. Sue. Ne. 

Verticalement 

1. Plagiats. Dé. - 2. Lésiner. Cou. 

- 3. Onérasité. - 4. Ma. Cernes. - 
S. Bien. Issu. - 6. In. Danseuse. - 
7. Météo. RA. - 8. Roi. Frein. - 
9. Verseau. Me. 

GUY BROUTY. 


EN BREF 


ASSURANCES 

LE CACHET DE LA POSTE NE FAIT 
PAS FOI. — En matière de résilia- 
tion de contrat, rassuré doit faire 
en sorte que la société cf assu- 
rance reçoive la demande de rési- 
liation au plus tard la vaille du jour 
où commence le délai de préavis. 
Si, par exemple, le contrat prévoit 
un préavis d’un mois, l’assureur 
doit recevoir ta lettre le 31 octo- 
bre au plus tard pour le V* décem- 
bre. Contrairement au principe 
communément admis, le cachet 
de la poste, ne fait pas foi. Il vaut 
mieux, par conséquent, ne pas 
adresser une simple lettre, mais 
une' demande de résffiation sous 
forme recommandée avec accusé 


de réception, en tenant compte 
éventuellement, des ponts et des 
weed-end. 

CONFÉRENCES 

JEUNES ET MARIAGE. - La Fédé- 
ration des associations familiales 
catholiques de Paris organise à 
l’institut catholique de Paris. 
21, rue- d’Assas, 75006 Paris, 
deux conférences sur le thème 
c Les jeunes et le mariage >. Le 
26 novembre: « Se préparer au 
mariage pourquoi ? Comment ? > 
(Jean-Marié Meyer), le 10 décem- 
bre: c Découvrir Dieu par la fa- 
mille et la famille par Diau » 
(Mgr Perrot). 


* Fédération des Msocfauioag fa- 
miliales catholiques de Paris, 
28. place Saint-Georges, 
75009 Paris. TEL : (1) 878-81-61. 

JOURNÉE D'ÉTUDES 

La quatrième journée des « études 
psychothérapiques a sur le 
thème «Pourquoi une psychothé- 
rapie de l’enfant ?» aura lieu la 
dimanche 25 novembre au 
Montpamasse-Park Hôtel, 19, rua 
du Commandant-René-Mouchone, 
75016 Paris. Inscriptions : 
M. Jean-René Soulié, 9, rue de la 
Collégiale, 75005 Paris. Prix : 
200 F. Etudiants : 100 F. TB. : 
(1) 337-50-12 (heures de 
bureau). 


- La ligna* la figue TTC 

OFFRES D'EMPLOI 90,00 106,74 

DEMANDES D'BMPLOI 27,00 32,02 

IMMOBILIER 60,00 71,16 

AUTOMOBILES 60,00 71,16 

AGENDA 60,00 71,16 

PROP. COMM. CAPITAUX ..... 177,00 209,92 


annoncer atutsu 


ANNONCES ENCADRÉES Une/td* Unoi/ed-TTC 

OFFRES D’EMPLOI 51 *00 60.48 

DEMANDES D’EMPLOI ... 15*00 17,79 

IMMOBILIER 39,00 46.25 

AUTOMOBILES 39,00 46.25 

AGENDA 39,00 46.25 

* Dégressifs salon surface ou nombre da parutions 


L'immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


( 1 •* arrdt 

M" PYRAMIDES 3 p.. culs., 
bains. W.C Vu» a/n» Mont- 
penelor. 880.000 F. Vk. mer- 
credi. jeudi at samedi de 13 h. 
A -IB h 30. 34, RUE RICHELIEU 
ou sur iwmL-voust 277-S2-23. 

f g* arrdt j 

NEUF 

JARDIN PLANTES 

1 « 3. RUE POUVEAU 
CONSTRUCTION OO LUXE 
Livraison immédiate 

3-4-5 P. m DUPLEX 
\fts. témoin ta jours 14/19 h. 
sauf mercredi ot dimanche. 

PANTHEON baau studio 
eus. équipés, s. de bns. MO» 
26 m». T6L 844-88-09 


( fi* arrdt J 

ST-GEWMBHŒS-PRES 

Beau 2 p. de ca ra c tère. original 
an rr-de-ch.. sur cour ancienne 
|MMÉB 

NOTAIRE 501-54-30 


LE MATIN. 


C 


7* arrdt 


J 


TOURYILLE 180 tf 

Grand standing. 709-32-44. 

Ç 11 m arrdt ") 

AV. RÉPUBLIQUE 
ORD 2P.tt conft, état neuf. 

310.000 F é dd&attnr si rfafl- 
sation rapide. 722-7B-M. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


H. 62 a. ch. posta conducteur 

de tram. 2- écfi. Mb ou ram 

publies. Libra da suite. 
Té L B3 1-26-32. 

Plume aimant mots cherche 

travail d~ assistent ■ pour auteur. 

Eer. a/n* 1.694 Im Monda Pub.. 

service ANNONCES CLASSÉES. 

E. me des îtafiens, 75009 Paris. 

J.H. 30 ans, doctorats' othno- 

loa-/ac- poL reiet- intem. Paria, 

oxpér- marketing, rédaction. 

nriat humoiriaa. arabe, tr.. s fl. 

connu, dteporéble da suite. 

cherche emploi stable dans 

dom. correspondant». 

Ecrire : M. Chorial, 1, nie du 
Rot-Doré. 7 5003 PARIS. 

25 e., t flpM mée ISfT 
(Institut Supérieur 
d’interprétariat et de 

traduction) aBemand. 
anglais. BAC -I- 4, licence 
d" tHVrmond. aatpér. marketing 
at secrétariat ciel. reeh. 
poste stable. Etudia toutes 
propos i tions. TéL : 770-80-78 


0(969-03-14 


L typographe. 7 ai 

■ce. rsrtierefM piaea type, a 

isibta formation offset. 

, s 509-30-39. après 19 h. 

ra entreprise m'intéressa 
vous cherchez une 
ASSISTANTE CO ALE - 
CR CT Al RE DE DIRECTION 
(qu'un pour reprendre les 
choses en main, 
atives, dynendaue. adapta- 
è rapide sont vos critères da 

sélection. 

uitat susceptible da voue bl- 
esser. 825-39-13 ep. 19 h. 
i écrire sous tr 13.808 M, 
REGIE-PRESSE 
r. ds Montteaauy. Parte-7- 


emplois 

internationaux 


INFORMATIS 

INGÉNIEURS-SYSTÈME 

PROCESSUS MDUSTfUEUB 

MfTHArPDP 11 - SOLAR 
26. r. Deubsmon (B*L 337-99-22 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


SOCIÉTÉ ÉTUDES ET CONSEIL 
Paria- 13* 
CLA.28M.F. 

COMPTABLE 


B.T.S. ou équivalent, 

2-3 ans asp. minimum pour 

compt a bilité générale cflenta at 

fburniaoatars, eonnafsaenoas 


Adr. lotira -F C.V. +'prét *ï 

ENROGESTION 


■eut référance PM. 

17. rua Lagrange, 
75005 Paris qui t i a n amettra . 


( 13* arrdt ) 

LOFT 

328-58-65. 


PAVILLON 

320 m* terrain, B pesa, mot- 
de cheus.- + 1" étage + gre- 
- nier. Px 1.600.000 F. 
IMMO MAR CADET 252-01-82 

Ç 15 • arrdt • ) 

RÉSIDENTIEL 4P. 

récent, balcon, parking, 9* ét. 

1.290.000 F. 887-20-10. 


connataaaitt OL1 . . . 
NHL pour B, V. 794-74-82. 


M* PORTE DE VERSAILLES 
1 mm. pierre da t. appt 2* ét 
3 pt, plein sud. 840.000 F A 
débattre. 587-70-08. 


( 16“ arrdt ) 

Ét élevé, bel fmm. pierre de t 

AV. BD6EAUD 3 P. 

beau dUe Dv. + s. à' manger et 
1 chbre état hnpec. paridng. 

uoaooo F. vernb. kzb-oi-m. 


MAISON DE LA RADIO 
3 P-, TT CFT. ÉT. ÉLEVÉ. 

1.080.000 F. 806-10-08. 


C 


18* arrdt 


RÉSIDENCE MAIRIE du 18* 

53. RUE DU StMPLON 
IMM. NEUF. «and. (prêts 
oonvemionnés possible). 

- STUDIOS a partir 
354000 F. 

-2 p.-*- parie, è partir : 

489.800 F. 

- 3 p. 4- parle. *. partir : 

883.800 F. 

8/ plaça : du mardi au samedi 
(14 1 19 h.) ou téL 258-44-96. 

C2GOOI (1) 578-82-78. 


R. CAOUONGOORT 

2-3 P- TT CFT 80 m* osa. 
vue. 770.000 F. 254-71-93. 

( , 19* arrdt ") 

A VENDRE 1 MAISON INDIV. 
8/7 pcea. « eft + otf e/soL 
. 860.000 P. Attbu 
Tél. 757-48-41 ou 
le aoir 041-81-12. 


92 

Hauts-de^Seina 


NBULLV 

Ccnun er clal « hebtearion 

3 p. cuis., bain*. 700.000 F. 
GAHJM: 587-22-88. 


COURBEVOIE 

Ré si dence Momjoîe — Mairie 
appt 87 m*. tt cft eé|. + 3 p.. 
so*eü. calma, cave, parie. 
78a000 F. 788-1 8-26 ap. 18 h. 


82 6UHE8DCS SUR COTEAUX 
Uving + 2 chbree 78 m 1 , ré- 
cent ter. de ptaln-piad, aotoa. 

820.000 F. BOX. 28&-77-S8. 


C 


94 ' 

Val-de-Marne 


MAMONS-AIFORT SA 

F. 3 — 71 m* excellant état 
Rea-da c hau aaée a urél evé an- 

acWM, cave, parking en e-s. 

Tran s po r ts, . toutes oommo- 
cfltéa, chsrges modérées. 
Prix : 500.000 F dont 
40.000 F. Prêt Ptacessfata. 
Métro STADE, bus 24 

TéL soir et week-end 
B9 3-38-88 bureau 823-85-02. 


MARCHE DES 
NOTAIRES 

SAINT-MANDE 
FACE BOIS ET ZOO 

2* ét. sur baie., terrasse tripla 
récapt. 2 chbree, tt cft pWn 
soML fibre. TEL. 555-07-64 


NOGENT S/MARNE 

pptaira vend baau studio 8* ét 
asc., vue. parking. 384-13-79. 

Ç Province ~ j 

HERMANV1LLE S/RAER 

(CALVADOS) FRONT KH0 
dans una ma gnifique 
OEURE ANGLO-NORMANDE 


Programme sacrifié cause diffi- 
ctétés RABAIS 20 % sur 

STUDIOS, 2 ET 3 P. 

hghftabiMdB luttiL 

Vbftss sameefi et dimanche 
RÉSIDENCE a LA GAIL- 
. LARDE » SOLONM, 

22. rue Rkher, 75009 PARIS 
T. |1) 


DEAUVILLE centre 

champ de courses 
900 m gare SNCF 
2 P. neuf 36 ma 
balcon 5,ë0 m 2 , cave 
vue Sud Ouest 
465.000 F 
Tél. 723.31.36 


locations 
non meublées 
offres 


C 


'Paris 


D 


VOUS CHERCHEZ 
UNE LOCATION ? 
Pensez HE8T1A 
la NUMÉRO 1 da la location 
entre particuliers 
104. r. de RiaheKau. PARIS 
(75002). TéL : 296-68-48. 


LOCATION 
DISPONIBLE 
entre particUiera 
Paris-banllaue • - 

707-22-05 

CENTRALE DES PROPRIÉ- 
TAIRES ET LOCATAIRES 
43, me Claude-Bernard. 
Parie-5*. Métro Canoter. 


NOMBREUSES LOCATIONS 

DISPONIBLES 
ENTRE PARTICULIERS 

C.L.P. 807-05-46. 

68, ru» du Chemin- Vert. 
75011 Paris. M* St-Ambroiae. 

( Région parisienne) 

BOULOGNE peupüera 
donc inrn. neuf, 2* et 5* ét 
3 p. cft + parle. 5.300 F et 
B.BOO F ch. camp. TéL matin 
SEGECO 822-8942. 


locations 
non meublees 
demandes 


c 


Paris 


P our dirigeants « employés 
mutée IMPORTANTE BANQUE 
FRANÇAISE rech. Paris et eniri- 
rone, STUDIOS, APPTS ttes 
nrfacas, VILLAS loyer élevé 
accepté. 804-01-34. 

( Région parisienne) 

Pour Stés aimpéannaa. eharche 
vfllaa, paviilona pour CADRES 
■ 889-89-88 - 283-67-02. 


locations 

meublées 

demandes 


( Paris ' ) 

OFFICE INTERNATIONAL 

rach. peur aa direction 

B eaux appte da ftandlm 

A pl i sse et plue -. 288 - 1 - 1-08 


bureaux: 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de Sociétés « 
tous services —'358-17-50. 


Votre adressa commerciale 

M SIÈGE SOCIAL 

Loc. buwux, se cr ét aria t tétox 

CONSTITVnOfi SOCIETES 

CRÉÂT. DE TTES ENTREPR. 

aspac u mmi .+ 


GARE DE LYON 

PETIT IMM. Il* 

10 BUREAUX I 
Bail 3-8-9. 329-68-65. 


locaux 

commerciaux 


Achats 


URGENT à vendre 
de-pone, ex-bijouterie, 
■nam. 7 000 hab. 12 km de Ti 
TéL: (47) 55-5 1-73. 

Locations 


Proxlm. Avenue d’Italie 
et rue Talbiec, ' bBtiment 
indépendant gde hauteur sous 
plafond, aurfaee 300 m* envi- 
ron. ent re pôt idéal, agence da 
pubfioité ou local d'e xp o si tion 
avec ou sans pae-de-porte. 

TSéphone : 329-58-65. 


ST-flUEN bd BIRON 

à vendre ou à louer en totalité 
immeuble ceiale 270 m au 
sol -t- 2 ét de bureaux. 2 en- 
trées camion. 

ATTIA8 757-46-41. 


immobilier 

information 


AffGIENS, NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrira 
Centra d'information 
FNAIM de Porie-He-da Fr ance. 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER. 
27 bi*. avenue de Vllllers. 
75017 Paria. Tél. 227-44-44. 


YERRES (81) 3 coupl e s eh. 1 

autre potr féaHser ensemble 4 

maisons, lumineuse, chaleu- 

nun. prêt aonv. Px 1.060.000 F. 

2SSACCA 948-01-39. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


URGENT 

A vendre ds OUEYRAS 
Ah.1 900 m prés St-Vsrwi. Ski 
tond et skJ alpin, cause nrieon 
familiaie. 

HOTEL RESTAURANT — NN 
création début 84. 

8 chbree. restaurent 50 pièces 
possibilité extension. 

Tél. 18 (921 45-78-07 ou écr. 

SARL Los Etsrtou de rEstuau 

Ristoias. 05480 ABRIES. 


COTE AZUR VEND AGENCE 
IOBHJÊRE GÉRANCES ! 


1MMC 


5.000 F + ASSISTANCE, 
r. Havas Dijon n° 44846. 


1\ R. ST DQMINIQUE 

Bar, bra 
plat/jour 
DR GE 


Bar, brasserie, tabac, Loto 
ir. Tr. bonne affaira 
GENT - 634-13-18. 


immeubles 


Jean FEUILLADE, 54. av. de 
U Morte-PicquaL 15*. 683-00-76 
Paie oamptam, 15*- 7* arrdts 
IMMEUBLES même oocupée. 


SAFRU A CH. COMPTANT 
MM. LIBRES OU OCCUPÉS 
avec ou sans travx. PARIS' 
M BANL. PROCHE. 758-69-27. 


pavillons 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écnre 
Centre d'information 
FNAIM da Paris/ Ide- do-France, 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER. 
27 bis. evanue da VI LU ERS. 
75017 Paris. TéL : 227-44-44. 


villas 


LYS CHANTILLY 

vtta neuve 250 m 1 gd luxe, ter- 
rain arboré 3.500 m*. eéjour 
BS m* + salon 60 m* + 3 

chbre*. 3 bain* marbre. 2 w.c., 
garages, cave, 2 chemlnéae. 

Prix construction 2.800.000 F., 

è vendre 1.950.000 F. 

- TéL ; 18 (4) 421-2B-59. 


terrains 


Entrep. pavillonnaire, reeh. 

TERRAINS A BATIR 

Jusqu'à 40 km Paris 

Paiement comptant 
I.D.N. Le Pavillon Françaia 
■ 33. bd Jeanne-d* Arc 
93100 Uoou m* - 888-87-30. 


propriétés 


A vendre Ubre 

de petite ville da Touraine 
20 km de Bourgueil, befle mai- 
son neuve, sur pan; 5 500 m 1 . 
R de Bit. : «nuée , gd séjour 
carrelé, cheminée, escalier 
chêne. cuMne équipée, bureau, 
aalle de bains, w-c- 
1“ ét. : 6 chambres, s. de bns. 
w.c.. cave gd garage (2 voit.), 
chaufferie- Proche d'un lac, 

. planche A voila, ton™ s. 

PX : 760.000 F. M* Lacomac, 
notaire A $avigné-s/Lathan. 
37340. 

Téléphona : (47) 24-60-03. 

33 PORTETS. 25 km Bordeaux 
bord de la Garonne, propriété ca- 
ractère, cft, net. utile 500 m 1 
+ dépendances. Px 800.000 F 
T. 8/9 h- 19/20 h (ES) 67-32-02. 


Part, vd très beau mas proven- 
çal, parc, pisdna. 14 ha prés 
bols. 15’ Aix. 

Tél. (42) 57*8 5- B3. 


domaines 


ACHÈTE 

PHOPfL DE CHASSE SOLOGNE 
OU RÉGION LIMITROPHE 
Eer. n- 202665 à ORLET 
136, ev. Cheries-de-Geulle 
92522 NEUILLY-SUR-SEINE. 


viagers 


88.000 cpt + 3.400/mois 
couverts par loyer 2.580 F : 
2 p. s /verdure 3* ét., soleil, 
terree e e. parie., Iran, récent, 
près M* Max Oonrioy. 26 B- 19-00. 


automobiles 


ventes 


Ç de 5 à 7 C.V. ") 

VEND - Fiat 900 E - 5 CV - 
B places. 1981 - 54.000 km. 
TéL : (3) 420-35-20. 


Vend Fiat 900E. B C 
8 pla c ée. 1981. 54.000 k 
Tél. : (3) 420-38-20. 


divers 


AUSTM ROVER 
FRANCE 
Importateur, vend 
voitures da direction : 
JAGUAR SOVERE1GN : 

4- 2 1 986 - 25000 K. 

5- 3 1985 - 15000 K.' 

JAGUAR COUPE XJS : 

5-3 1985 - 8QPO K. 

Demander M. SAUVAIS 
ou GAJttGUES (31 982-09-2 
Télex : 637-866 et 697-87! 

AUSTIN ROVER FRANCE 

Rue Ambra ise-Crauat 
95102 ARGENTEU1L Cedex 
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LE CARNET DU Mmèt 


ù f 


-SazameCHAlULOT, 

pécDaigwn. 


- Brasilia. Rio-de-Janeiro. 

M. le ministre de raéron a u t i que et 
M" D*tk» Jardins ée Mattos. 

M"* Stella Jardin de Matins, 

M.MwoBmhm 

M~ et M. Joseph Hatehnd, 

ont le plaisir de faire part des fiançailles 
de leur» enfants. 

Andréa et Qaade. 


20, roe de Montmorency, 
75003 Paris. 


- M" Edmond Baquet, 
son Épouse. 

M. et M* Jean Baquet. 

M. et M“* Robert Legrand 
Et M- et M- Guy Hébert. 

Ses enfants, ses petits-enfants et 
arriÉre-peots-enfants, 

Ses sœurs. 

Beaux-frères et befle-sttsr. 

Ses neveux et nièces. 

Sa famille, 

ont la douleur de faire part du rappel & 
Dieu de 

M. Edmond BAQUET, 

pieusement décédé le 17 novembre 
1984, dans sa qua tre- vingt-sixième 
année. « 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
eu l’église Saint-Paul-Saint-Louis, 
99, rue Saint-Antoine, Paris-4*. le ven- 
dredi 23 novembre, à 10 b 30. et l’inhu- 
mation le même jour dans le caveau de 
famille du cimetière do Père-Lachaise. 

Il, roe de T Arsenal, 

Paris-*. 

— M. et M“ Raymond Baras, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M" Simone Beaufüs, 

Les familles Baras, Lcb o uc. Meaut 
et Cia user. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

Elisabeth BARAS, 

survenu i Paris le 9 novembre 1984. 

Les obsèques ont eO lieu le 19 novem- 
bre. à Fontainebleau (Seme-et-Mamc) , 
dans l'intimité familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part.. 

3 bis. rue Sylvain-Colinet, 

77300 Fontainebleau. 

- Nous apprenons le décès de 

M-* Chartes BEART, 
née Mar gu e rit e Viy wiht , 

survenu le 14 novembre 1984, dans sa 
quatre- vi ngr-denxicme a nn ée. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité à Baubigny, 21340 Nolay. 

Domaine de Nianing (Sénégal). 

- M** Alain Benoit. 

Scs enfants. 

Leur famille. 

profondément touchés par la perte du 

docteur Alain BENOÎT, 

prient ceux qui s’associent à leur dou- 
leur de la respecter par leur discrétion. 

91 Corbcil-Etiolles. 


libre 1984. 


Marias 


L flw wna« prie tfannnnrvw U 
de 

M» Suzanne RURAL 

fine da docteur C. Kural 
et de M-, née HGèneWst, 
avec 

M. PfnBppe MENASCHÉ, 

fils de M. Jean Menasebé 
et deM“. née Nicole Hayon, 

qui a été célébré, dans nntimîtéi le 
9 novembre 1984. 


sons a quittés le 14 o 
De la part de 
Martine Chariot, 
sa fille. 

Sa famille. 

Ses amis. 


- Il anéantira la mort pour, 
jamais. Le Seigneur. T Eternel . 
essuiera les larmes de tous les 


Eséfc.XXV.8. 


Décès 


25, me de la République. 

94220 Chareoton. 

- On nous prie d'annoncer le décès 
de 

Bénard DAfLLENCOURT, 
cinéaste. 

survenu à Paris, le 31 octobre 1984, i 
Fîge de soixante ans. 

Une cérémonie religieuse a eu lieu en 
l'église Saint-Jacqncs-du-Haut-Pas, 
Paris-S*, suivie de l’inhumation au cime- 
tière de Besnneouft (Val-d'Oise). 

Delà part de 1 

Monique et Eisa Daüleaoourt, 
Claude-Lydie Dailteacourt. 

76. boulevard Saint Michel. 

75006 Paris. 

10. rue Quatrefages, 

75005 Paris. 

- Danièle Danger, 
psychologue consultant, 

a la douleur de faire part da décès de sa 
mère, 

M"* Denise DANGER, 

née GoCd, 

veuve de 

M. Raymoa DANGER, 
ancien préskknt 
du C ffBf îl national 
de Tordre des géomèt r e s experts, 

survenu le 14 novembre 1984, dans sa 
quatre-vingt-quatorzième , n i ^ f 

Les obsèques ont eu lieu dans rïMt- 
mité, le mardi 20 novembre, en l’église 
Saim-Gennain-de-Charonse à Paris. 

68. boulevard Sonh, 

75012 Paris. 

— M- et M* Jean Delbès, 

M. et M« Pierre Delbès. 

M. et M” Claude Ramadkr. 

Leurs enfants et petits-enfants, 
ont la doulear de faire part da décès de 

M- Victor DELBÈS. 

née IfnwfTnlsnn, 

leur mère, grand-mère et arrièrô- 
grand-mère. 

survenu le 16 novembre 1984, dans sa 
quatre-vingt-dix-oemnèane année. 

L'inhu m ation a eu liai dans la plus 
stricte 'intimité i Viroflay (78), le 
19 novembre 1984. 

Bât. 4, résidence Saint-Marc, . 

6 bis. avenue de la Violette, 

1 31 00 Aix-en-Provence. 

4. parc de la Bercngcre, 

92210 Sxint-CW- 
3, place du Panthéon, 

75005 Paris. 

- Le président 

Et le conseil d'administration. 

Les membres de la direction générale. 
Ses collègues et amis de la société des 
Pompes fanèhres générales. 

Le président 

Et le conseil d’administration de T Ins- 
titut français de thanatopraxie (IFT). 

Le président 

Et le conseil d'administration de la' 
Fédération nationale des pn*"pr* funè- 
bres (FNPF). 

Le président 

Et le conseil d'administration de 
P Associa lion européenne de thanatolo- 
gie (AED, 

Le président 

Et le conseil cTadmimstraticn de la 
Fédération internationale des aaiocia- 
tioasdexhanaiolagues (F1AT-IFTA), 
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ont h tristesse de faire port da décès, 2 
rage de quarante-deux ans, de 

M. Jean-Pierre DRAULT, 
directeur 

de la docaipcmatioa générale 

des ftanpes funèbres générales, 
secrétaire général de l’iFT, 
délégné de la FNPF, 
secrétaire généra] de TAET, 
directeur exécutif 
defaFIAT-IFTA, 

s u rve n u à Pari» le 19 novembre 1984. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 23 novembre, à 10 b 30, en 
l'église Saint-Ambroise, 71 bis. boule- 
vard Voltaire, Paris- 1 J* (M* Saint- 
Ambrobc) . oè l’oo se réunira. 

PFG. 

66, boulevard Rkhard-Lcnoir. 

7501 1 Paris. 

FNPF, 

17, rue Froment, 

75011 Paris. 

M. et M- Claude-Foucher, 

1 8, nie Eugèue-Decout, . 

17000 U Rochelle. 

- M“ Marguerite Mialet. 

M.et M^Jean Mïalei, 

M. et M- Michel Ottavi. 

M. et M** Pierre Mialet, 

M. Robert Salinier. 

Ses vingt-deux petits-enfants et leurs 
conjoints, 

Ses vingt et un amère-petits-en/ants. 
Les familles Mialet. Msttenet, 
Bureau, Moncasy, 

ont la tristesse de faire part du décès, 
survenu le 20 novembre 1984. â Tige de 
quatre-vingt-dix ans, de leur mère, 
grand-mère, arrière-grand-mère, tante 
et cousine, 

M" Aatoay MIALET, 
née Renée Bureau. 

Elle avait été précédé e dans la mort 
par» fille. 

M- Robot SAUNIER, 

décédée à cinquante-trois ans le 
17 novembre 1984. 

La cémn o ui c religieuse sera célébré e 
le samedi 24 novembre, en l'église 
Sainte-Monique de Bagncux. rond-point 
des Martyre, i 10 h 30. où l’on se réu- 
nira. (M* Porte-d’Oriéans. Bus 188 A, 
«talion Rond-Poin t des M artyrs.) 

CiwWiicn sur registre. 

Cet avis lient beq de faire-part. 

68, me Hallé. 

75014 Paris. 

— On noos pré d'annoncer le décès 
de 

M. Henri PRIEUR, 
officier de la Légion d'honneur, 
ingénieur dvü 
des ponts et chaussées, 
ancien directeur 

de T Association pour le développement 
des grands ports français, 
présides [-directeur général d'honneur 
de la Société française 
des v erre ries mécaniques champenoises 
à Reims. 

conseiller honoraire 
dn commerce extérieur de la Franec, 
capitaine honoraire de réserve 
du service d'état-major, 

rappelé à Dieu le 20 novembre 1984, 
dus sa quatro-viagi septième aimée 

De la part de 
M* Henri Prieur, 
son épouse, 

M. et M“ Claude Degrassat, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M** Claude Prieur, 
leurs enfants et petits-enfants. - 
M. et M» Jean-Pierre Daxax 
et Olivier. Bruno. 

Sandrine Tricou, 

M. et M- Michel Prieur 
et leiusenfantst 
M. et M* Maurice Papou, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Des fanulles Debaurnand 
et Obvier, 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
te vendredi 23 n ovembre, à 13 h 45. en 
l’£gUse Saînt-FrançoisKio-Sales. 6, ne 
B r ém ontîer. Paris- 17», suivie de rinhn- 
mation dans le caveau familial à 
Toantan-ea-firic (Seiae-tt^dame). 

52, ri»e Ramequin. 

75017 Parts. 

Limoges. Reims. Yaucresson. Saint- 
Yrieix-Lx-Perche. 

— M“ Yolande Tobekm, 

M** Viviane Tobefem, 

M. et M“ Jacques Seban, 

M. et M* Robert Sohan, 

M. et M™ Georges Seban, 

M. et M" Paul Seban, 

ont la douleur de faire part ds décès de 
leur mère, grand-mère et arrière- 
grand-mère. 


üeraCBCC SEBAN, 
née Périrai*, 


survenu le 17 novembre 1984. 


_ Les obsèques ont es Beu le 21 novem- 
bre dans la plus stricte hnnniié, 

120, avenue Félix-Faure, 

1 75015 Paris. 


— Jean Wdnfeld, « 

Ses fBs Michelet André, 

Et toute sa famille, 

ont la grande tri stesse de faire put à 
leurs amis du décès de 


Nma WEINFELD, 
le 17 nov em bre 1984. 

Lfinhainatïon a eu Beu 1 Saint- 
Rémy-lès-Cbcvrense. 

— Ou nous prie d'annoncer le décès 
de 

M. Donald WORMSER, 

survenu le 8 novembre à Paris. 

De la part de 

M“ Donald Wonnser. 
son épouse, 

M. Roger Wonnser, 
son frère. 

Et de toute la tefllt 

Les obsèques ont eu Beu le 13 novea- 
bte dans l'intimité. 

Messes anniversaires 


- M“ la .Maréchale Leclerc 
deHautedocqne 
Et ka anciens de la Ts DB 

font part de la mesre qui sera célébrée le 
djmanche 2 décembre 1984, 49 h 30, en 
l’église Saint-Louis des InvaBdcs, ! la 
mémoire du 


géaeral LECLERC 
de HAUTECLOCQUE, 
maréchal de France, 

et de ses onze com p agnon s . 

capitaine de vaisseau HOCHEMENT, 
cotend POUCHET. 
colonel du GARREAU, 
colond HESCHI, 
entend CLEMENTE**, 
commandant MEYRAND, 
mm irfraint MDftON de FESP1NAY, 
Beatenant DELLUC, 
fieueaaut PILLEBOUE, 
adjudant GUILLOU, 
trrgvut Lhtf LAMOTTE. 
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TRANCHE DE LA SAINTE-CATHERINE 


Anniversaires 


-Le 25 novembre, 

vingt-cinquième a nni v ersa ire de ht mort 

de 

• Jean GREMILLON, 
auteur de films, 

ancien prfisidtiat 
de fa Cinémathèque française. 

Sa famille, ses proches, ses amis, 
ensemble ou dispersés, seront unis dans 
la même pensée. 


Soutenances de thèses 

DOCTORAT D’ÉTAT 
— Université Paris-H. vendredi 
23 novembre, i 16 heures (et non 
24 novembre, comme indiqué 
dans nas éditions du 17 novembre), salle 
«v» ComBûsskns, M. Bénémar Booalïa : 
« La CNUCED et le uouvd ordre éco- 
^pîqw,. qrteniatioMÜ ». 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


c 0 d Al 


Communications diverses CAHEN&O 


— Le Centre Thomas-More propose 
une session d’étude, les 24-25 novembre 
1984, sur : « L'épiscopat français dans 
le temps de i’après-coaale ». avec Bri- 
gitte Vasson-Koussu. Pb. D. en science 
pditique de Yale (Etats-Unis) et cher- 
cheur à rinstitut d'études politiques de 
Grenoble. Une session d'approche socio- 
logique qui utilisera, avec d'antres docu- 
ments, un enquête menée es 1979-1980 
auprès des évêques. 

Au Centre Thomas-More, La Tou- 
relle. BP 105, 69210 L’Arbreste. 
(74) 01-01-03. 

— Colloque an Centre de Sèvres. - A 
l'occasion de ses dix années d’existence, 
le Centre de Sèvres (centre jésuite de 
formation) organise on colloque public, 
le vendredi 23 novembre, de 1 8 h 2 20 h 
et le samedi 24 novembre, de 10 b â 
18 h, sor le thème: « Eclatement des 
savoirs et nouvelles cohérences», avec 
l'intervention de sociologues, philoso- 
phes, exégètes et théologiens. 

Entrée libre. Renseignements au 
secrétariat du Centre, 35, rue de Sèvres, 
Parité"; 544-58-91. 


I 320-74-52 J 

- — - (Publicité) 

Cures thermales 
d'hiver au soleil 

vous supporterez mieux la mauuatoa saison 
si vous ragréméntez d'uno cure thermale et 
de détente au aoieh du Mxfc. 

En Haute-Provence, en floimüton, en 
Armagnac ou au Pays Basque. cho*s«sar 
les stations de la CHAÎNE THERMALE DU 
SOLEIL ouvertes en hiver : 


RHUMATISMES -VOIES RESPIRATOIRES 
- ORL - CIRCULATION VEINEUSE - VOIES 
DIGESTIVES - FOIE - ETATS MIGRAINEUX. 
Documentation gracieuse n° 201 
(hébergement et cures) â la CHAINE 
THERMALE DU SOLEIL, leader du 
Thermalisme Français. MAISON DU 
THERMALISME. 32. av de l’Opéra, 75002 
**ARlS, Té». 742 67.91 + 


m nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, nie Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
InfenHalioiH iWphrmiqMrs penaantntes: 77B-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les cx p u airi ooB auront Rca la «tOe des ventes, de 11 à 18 ht mu 
reaf indication» particafières * Exposition le eutilH de la vente 

SAMEDI 24 NOVEMBRE 

& 7. - 1 5 h Photographies. - M 1 CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 8. — Tabbunod. - M* BOISGIRARD. 

S. 12. - Four, tblx dkxL - M 1 ROBERT. 

- LUNDI 26 NOVEMBRE 

S. 2. - Collectio n _ Armand TRAMPITSCH. Archéologie 
Mésopotamienne, Egyptienne, Celtique, Classique, 
Mérovingienne. - M« ADER, PICARD, TAJAN. 
M. Mariaud de Serres, expert. 

S. 5/A - ColL Claude RAPHAEL-LEYGUES (1- partie) et appt à 
cGv. am a teur s. Importants tableaux modernes nocamt Derâin, 
Boudin. Dufresne, Dnnoyer de Segonzac. Foujita, Maïqnet, 
UnflKx Bronze de Degas. - M- ADER, PICARD, TAJAN. 

- • .MM. Pndtti et Jeannette, Maréchaux exp; 

S. % — Vins. - M* MILLON, JUTHEAU. 

MARDI 27 NOVEMBRE 

SL 3/6. - Impts tableaux modernes- Expo S I. - M» LAURIN, 

' GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. M— Caüac, 
Fabre, Tubiana, exp. 

S. R. — Bijoux.- M* BONDU. I 

MERCREDI 28 NOVEMBRE 

S. 2. — Obi. d'art d’Ext. Orient, csrampes japonaises. - M« ADER, 
PICARD. TAJAN. MM. Portier, Le VecL exp. 

S. 4. — Coû. A. PETER, cootelkrie, obj. curiosités 16* an 19 e s. - 
• ■ M- COUTURIER. NICOLAY. MM. Déchaut, Stetxen, exp. 

S. 5/6. — Très impts tablx anc. et mod. par Boflly, les Le Nain on le 
« Maître des Jeux » (7), Vigée Le Bnm. Cézanne. Courbet. 
Manet. Rcaoir, Sisley, etc. - M*. AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 

S. 9. - Tblx mod. Mbles 1 8". - M* ROGEON. 

&11- Tab. Mb. mob. -M-OGER, DUMONT. 

S. 13. — An nouveau, art déco, années 50/60. - M- MILLON, 
JUTHEAU. 

S. 14. — Meubles, bib. - M« RIBEYRE. 

S. 36. — T a ble a u x, meubl e s. - M* RENAUD. 

JEUDI 29 NOVEMBRE 

S. 2. - Suite de la vente du 28 S. 2. -M« ADER. PICARD, TAJAN. 

S. S/6. modenies. Expo le 28, 21/23 h, 29 1 1/18 h. - 

S. & - Estampes anciennes et modenies. - M* ADER. PICARD. 
TAJAN. MV Rotisseau^exp. 

VENDREDI 30 NOVEMBRE 

SL L — Tblx anc. mod- mob. -M* BOISGIRARD- ' ' 

S. 1- Tr. i m pie bîblioÜL sur la chasse expo S. 9 - 

M- COUTURJER. NICOLAY, M. Martin eoT 

* SL 6. — Timbres. -M* BONDU. 

* S. 7. - 16^h ^3a ^Tapis tTOrienL. - M- ADER, PICARD, TAJAN, 

** 13 “ daotafles. - M- PESCHETEAU. 

BADIN, FERRJEN. m* Dame] exp. 

S. 14. - Tblx, mhJe». - M- BINOCHE, GODEAU. - 
S- 15- - Timbres, tab^ bon mhfcs. - M* LANGLADE. 

' ESPACE CARDIN- 3, avetsue Gabriel, Paris 8 e 

LUNDI 26 NOVEMBRE à 21 h 

Eqxaitîou le jeudi 22, vendredi 23, samedi 24, lundi 26 de 1 1 h & 18 h. 

100 TABLEAUX MODERNES. - M- BINOCHE, GODEAU. 

ÉTUDES ANNONÇANT UES VENTES DE LA SEMAINE 

APER,PfCABP, TAJAN, 12, rue Favart (75002). 26l-8fWT7. 

SOLANET. 32, me Drouot (75009). 7704Ï7-68. 

J-^- BINOCHE, S, rue La Boétie (75008), 742-78-ÛI. ‘ 

RMSCntARD^ 2, rue de Provence (75009), 770-81-36. 

J.-Ph. et D. B ONDU, 17, rue Drouot (75009), 770-36-16. 

< ? 0r80 - V a500 *) ■ S-94. 

COUIUKIEK, NICOLAY, 51, nie de Bellechasse f750Q71 SSS4U4 
LANGLADE. 12. rue Desoombes (75017 kS^9i ; ’ 

L AURI N, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS-LAURIN), 12, rue Drouot (750W). Z466U6 ' ^ taaeanaaaa 
LOUDMER. iS.medePrtiveBce (75009). 523-t^; 

MHJXPii JUTHEAU, 14. me Drouot (75009) 246-46-04 
OGER, DUMONT, 22, rue Drtuot (75009) . 246-^^^' 

RS^AUD, 6. nie Grange-Batdare (75009), 770-48-95. 

RIBEYRE, S, rue de Provence 175009). 770-87-05. 

ROBERT, S, avenue d’Eylan (750l6),727-95-34. 

ROGfiON, 16, rue Millon (75009), 878-81-06. 
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SELON UN RAPPORT DE L'OCDE 
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La gravité du chômage des jeunes en France 
ne s'explique pas seulement par les conséquences de la crise 


Des pays occidentaux, la France 
est celui où, depuis longtemps, il y a 
une des plus grandes proportions de 
moins de vingt-cinq ans parmi les 
chômeurs (44,9 % au moins d'octo- 
bre) et, pis encore, où il y a Ton des 
plus forts pourcentages de deman- 
deurs d’emploi de cet âge, comparé 
4 la population active jeune 
(24,75 %). Seules la Grande* 
Bretagne,. Tltalie et l'Espagne 
connaissent des situa. tirais compara- 
bles. Les gouvernements successifs, 
chacun & leur manière, se sont 
préoccupés de ce dossier. Toutes les 
tentatives ont été faites. Toutes les 
politiques de lutte contre le chô- 
mage ont été expérimentées sans 
que rien change. Il faut noter cepen- 
dant qu’il y a en France depuis 
dix ans une relative «rahilfté <j B j* 
population jeune, alors que d'autres 
Dations enregistrent encore une aug- 
mentation démographique. Il 
l'exception du Japon qui est passé de 
vingt millions de moins de vingt- 
cinq ans en 1971 à seize millions en 
1981. 

Un groupe de travail de l'OCDE 
qui vient de publier sur rapport inti- 
tulé « l’emploi des jeunes en 
France » constate : « L'évolution 
qu’a connue la France est l’une des 
plus décourageante... La gravité du 
chômage des jeunes en France n'est 
pas seulement la conséquence de la 
crise économique. » Selon les 
experts, cette situation s'explique- 
rait par « une forte segmentation de 
la société » chrisonnée en classes et 
catégories, par la disparition pro- 
gressive des anciens emplois de 
débutants traditionnellement 


en outre, 1 une - discrimination 
pure et simple » & l'égard des jeunes 
filles, et, enfin, par le système 
d' emirignem en t et de formation pro- 
fessionnelle. à propos duquel 
l’OCDE ne ménage pas ses criti- 
ques. 

Par son mécanisme d'expulsion, le 
système éducatif aggraverait même 
la situation des « exclus - en frap- 
pant « ceux qui sont défavorisés par 
leur héritage soda! ». 

AGRICULTURE 


Sévère mais également très étayé, 
le rapport de l'OCDE souligne que 
h précarité dans remploi (le Monde 
des 21 et 22 août) condamne les 
jeunes à l' instabilité et les juive de 
perspectives d'avenir. Au pis, ils 
. seront don: chômeurs et on retrou- 
vera parmi ceux-ci ceux qui ont un 
un faible niveau de diplôme ou pas 
de diplôme du tout (44 %) et les 
jeunes tilles auxquelles les connai»- 
Min c e s scolaires n’apportent pas 
d’amélioration (34 % sont 
diplôme, 24 % ont le BRPC, 32 % 
ont un CAP ou un BEP, 9 % ont le 
baccalaureat) . Au mieux ces jeunes, 
seront les victimes de la « précarisa- 
tion » sur un marché du travail qui 
« constitue une sorte de piège ». 

L'enseignement 
an cause 

- Le principal problème des mar- 
chés du travail des pays de l’OCDE , 
aujourd'hui, ce n'est pas la rigidité 
mais la segmentation », indiquent 
les experte qui observent sur le mar- 
ché français trois secteurs: le pre- 
.màer, celui de k « sécurité » rassem- 
ble des catégories déterminées, 

■ Qualifiées, fortes et protégées ; te 
deuxième c om prend des travailleurs 
figés aux qualifications dépassées 
qm deviennent des chômeurs de lon- 
gue durée on des préretr ai tés ; le 
troisième, dît de « fluidité », 
regroupe tes faibles et tes désavan- 
tagés, qui s u pp or tent «une part 
excessive des coûts de l'ajustement 
aux mutations structurelles ». 

Ken entendu, les jeunes se retrou- 
vent massivement dans ce dernier 
groupe parce que, entre antres rai- 
sons, ils ne sont pas organisés ; le ris- 
que le plus grand, selon l'OCDE, 
étant celui de I*« accoutumance» 
qui les maintiendrait fi la litière de 
l'intégration sociale. 

Face fi ce phénomène et au dan- 
ger qu’il représente, te rapport souli- 
gne les efforts du g ouv er nement et 


reconnaît qu'il « veut damer un 
contenu en emploi aussi riche que 
possible aux faibles taux de aots- 
sànce prévus ». Mais, s'agissant 
d'une mfGculté majeure et durable, 
toutes les solutions ne valent que 
comme un pu aller, tandis que, pour 
rendre au minimum la situation sup- 
portable, il faudrait -* rechercher 
entre les secteurs public et privé 
afin d’éviter l’apparition de nou- 
veaux types de coopération de dis- 
torsions de compétitivité et d’ avoir 
à admettre l’existence de poches de 
faible productivité ». 

Outre la réduction du temps de 
travail, 1e partage du travail, tes 
contrats de solidarité, les initiatives 
en faveur de la micro-économie, 
cHjjfi explorées, 3 deviendra néces- 
saire de développer d’autres politi- 
ques. Le rapport parte ainsi de 
mesures fiscales spécifiques, 
d'emplois locaux aidés par Putilisa- 
tioa des indemnités de chômage ou 
de recours aux activités marginales. 
Il imagine la ■ création d’une force 
de travail auxiliaire » et préconise 
des formules qui ne sont pas très 
éloignées de TUC (travaux d’utilité 
collective) en affirmant que, pour 
lutter contre 1e chô m a g e des jeunes, 
il n'y a guère que deux méthodes à 
mener de front : la création 
d’emplois spécifiques et la réduction 
du coût total de 1’emploï ou la four- 
niture de formation. 


Inadéquation 


Au passa fc. cependant, et une 
autre étude' de l’OCDE fi l'appui, les 
experts réfutent l'argument .selon 
lequel' l'abaissement du salaire 
ni i nn mutin des jeunes aurait un effet 
sur leur embauche. Us pensent^ui 
contraire, que la raison majeure est 
celle de I*« inadaptation. ». du 
« ^far ré grandissant entre l'emploi et 

D’« élitiste », le système éducatif 
est devenu « moins que satisfai- 
sant » dans son rendement, que ce 
■oit pour l’enseignement général ou 
pour b formation professionnelle. 
Non seulement le taux d'abandon 


est élevé (24,5 % en cours de scola- 
rité en France contre 14 % en Alle- 
magne de l'Ouest), mais les 
diplômes sont dévalués (15,8 % des 
bacheliers étaient ouvriers en 1975, 
contre 4,1 % en 1962 ; 37 % des 
bachelières étaient employées de 
bureau en 1975 contre 7,7 % en 
1962), y compris pour renseigne- 
ment technique ou l’apprentissage 
qui est demeuré un •parent pau- 
vre ». En outre, l’inadéquation des 
formations et des qualifications est 
patente. Pins d’un tiers des 
apprentis acceptent un autre emploi 
quatre ans après leur formation. La 
part des ouvriers de moins de vingt- 
cinq ans ayant un CAP et occupant 
un emploi d’os ou de manœuvre est 
passée de 29,6 % en 1962 & 41.3 % 
ca-1975~ 

Le système scolaire, le ■ traditio- 
nalisme de l’enseignement » qui est 
i l'origine de b « résistance au 
changement ». b médiocrité des 
équipements des lycées techniques 
et tes réticences des employeurs qui 
s'en remettent au service public sont 
tour i tour mis en .cause par 1e 
groupe de travail, qui propose une 
•formation plus générale» avec 
moins d’enseignement magistraL 
Les experts s’interrogent sur la pos- 
sibilité de créer un « système sco- 
laire unifié» en observant que, 
comme aux Etats-Unis et en 
Grande-Bretagne, où l’on a mis en 
place un • système dualiste», b 

• sévérité de sélection par l’échec 
est en partie responsable du degré 
de tension de ces sociétés ». 

Craignant une « polarisation 
sociale dangereuse », les experts de 
l’OCDE terminent d'ailleurs- leur 
examen par une série de recomman- 
dations qui, pour l'essentiel, visent 
renseignement, « plus équilibré». 

• plus autonome » pan le technique, 
élargi pour « éviter la spécialisation 
étroite», et considèrent comme 
« des plus complexes » le processus 
de for mati on professionnelle, étant 
entendu qu’« il n'y a pas de solution 
bon marché au problème ». 

ALAM LEBAUBE. 


Le revenu moyen de 19841+ 1,5 %) 
a été «dopé» par la croissance des livraisons 


Contrairement aux estimations 
d'une baisse moyenne de 4 % faites 
en septembre par l’assemblée per- 
manente des chambres d'agricul- 
ture, le revenu brut agricole moyen 
pourrait augmenter en 1984 de 
1,5 %, eu pouvoir d'achat (francs 
constants). C’est ce qm ressort des 
travaux de la commission des 
comptes de l’agriculture de la 
nation, qui s'est réunie le 21 novem- 
bre à Paris. 

Ce compte prévisionnel pour 
Faimée en cours doit être pris avec 
les réserves d’usqge. 11 s’agit d’une 
estimation arrêtée au 7 novembre. 
Les indicateurs qui en découlent 
permettent de situer l'activité de b 
branche agricole au plan macro- 
économique, mais ils masquent les 
disparités au sein des différents sys- 


tèmes de production. En Tait, tes 
revenus devraient augmenter sensi- 
blement en cultures céréalières, 
industrielles, en horticulture et en 
viticulture à appellation d’origine.. 
Us devraient être stables dans te sec- 
teur laitier et en diminution chez les 
producteurs de viande bovine. 

- Ces réserves faites, le revenu 
moyen augmente donc de 1,5 %, ce 
qui porterait & 2,4 % b progression 
moyenne annuelle intervenue au 
cours des quatre dernières années, 
Spit + 10 % en valeur réelle pour, 
quatre ans contre une baisse de 10 % 
également pour les quatre années 
précédentes (1). 

L’année agricole 1984 est caracté- 
risée par une progression importante' 
des livraisons en volume 


POUR DÉVELOPPER L'EMPLOI EN MILIEU URBAIN 

Des TUC pour la forêt 


M. René Souchon, secrétaire 
d’Etat i l’agriculture et à b forêt, a 
annoncé que deux mille emplois 
relevant des travaux d’utilité collec- 
tive (TUC) allaient être créés pour 
l’entretien des forêts de l’Etat et des 
communes. Il s'agit d’une première 
tranche, et M. Souchon a précisé 
que 10 000 à 12 000 emplois de ce 




l’ensemble des propriétaires privés 
faisaient le même effort. 

Ces TUC concernent des jeunes 
de seize à vingt et un ans, qui seront 
payés ! 200 F par mois, avec une 
couverture sociale à b charge de 
l’Etal pour vingt heures de travail 
par semaine, b durée de chaque 
stage étant comprise entre trois mois 
et un an. Ils se verront confier des 
tâches « qui n'étaient pas couvertes 
Jusque-là faute de moyens finan- 
ciers ou humains ». D s'agit du net- 
toyage et du débroussaillage des 
forêts, notamment en zone péri- 
urbaine, de la récupération des bois 
morts et des chutes d'exploitation, 
notamment pour b mise à disposi- 
tion des personnes en difficultés, des 
travaux d’élagage ou d’entretien de 
fossés d'assainissement Ces travanx 
ne devront pas faire appel è des 
outils dangereux tels que les tron- 
çonneuses. 

Les chefs de centre de l'Office 
national des forêts peuvent, avec 
l'aide de l’ANPE, commencer fi 


sélectionner tes jeunes qu'as vont 
engager. Les stagiaires pourront^ 
selon le secrétaire d’Etat, acquérir 
une formation professionnelle les 
rendant aptes pour tes emplois fores- 
tiers qui devraient être créés par les 
communes ou les groupements fores- 
tiers dan» |e cadre de b nouvelle loi 
forestière qui sera examinée par te 
Parlement eu décembre. 

M. Souchon, il y a peu, en signant 
un protocole d'accord pour l’emploi 
de 150 TUC, en tant que maire 
d'Aurflbc, avait alors insisté sur b 
• clarté » qui doit présider fi b mise 
on nlace de ces stages. Ce «TUC- 


en place de ces stages. Ce « TUC- 
mode d'emploi » était résumé ainsi : 
• Clarté . pour les jeunes et leur 
famille, qui doivent savoir que les 
travaux d’utilité collective ne 
constituent pas un emploi perma- 
nent mais sont une étape dans un 
itinéraire d'insertion ; clarté vis- 
à-vis du personnel : les TUC ne se 
substituent pas à des emplois 
vacants; clarté vis-à-vis des entre- 
prises : les TUC doivent correspon- 
dre à des réalisations d’intérêt géné- 
ral. qui. sans cela, n’auraient pu 
tire mises en œuvre. » 

Pour b ville d’Aurillac, les tra- 
vaux confiés aux TUC concerneront 
notamment la restauration des rives 
de b Jordanne, l’accueil des per- 
sonnes figées à l'hôpital, b surveil- 
lance des études & l’école primaire et 
celte des sorties d'école. 


(5,5 %) (2), due surtout aux 
records enregistrés dans les céréales 
(+ 30 % en blé, + 27 % eu orge 
mais moins 5 % en maïs) ; par une 
faible progression des prix des livrai- 
sons, 2,7 % seulement, due fi l’abon- 
dance des matières premières sur 
des marchés peu porteurs ; par une 
croissance forte des prix des moyens 
de production, appelés consomma- 
tions intermédiaires, + 7,7 % ; enfin 
par un léger accroissement en 
volume de. l’utilisât iop de ces 
consommations; intermédiaires, 
+ 1 % seulement D en résulte que b 
productivité de l'agriculture conti- 
nue de s’améliorer puisque, en qua- 
tre ans, les livraisons ont augmenté 
de 10,3 % et les co n so mm ations 
intermédiaires de 4 A % seulement 
Mais c’est b forte croissance des 
livraisons, qui s'apparentent dans le 
cas des bovins & une décapitalisa- 
tion, qui évite & l’agriculture d'être 
«dans le rouge» en 1984. Les orga- 
nisations agricoles (APCA. 
FNSEA, CNJA, CNMCCA) font 
remarquer d’ailleurs que ce sont ces 
abattages qui gonflent 1e revenu. 

D'après les prévisions des compta- 
bles nationaux, f agriculture fran- 
çaise a produit cette année pour une 
valeur de. 273.4 milliards (+ 8,3 % 
.sur 1983). EUe a acheté, pour ce 
faire,, des moyens de production 
pour un montant de 123,5 milliards 
(+ 8,7 %). La valeur ajoutée brute 
s’élève donc & 149,8 milliards de 
francs (+ 8 %). Les subventions 
d’exploitations, d’un montant de 
6 milliards de francs augmentent de 
15,3 %, hausse imputable aux 
primes de cessation d’activité lai- 
tière et aux indemnités après les 
calamités agricoles de 1 983. 


• La «fiversificaflon indastrtefie 
dans te T régor. - Un groupe de tra- 
vail mtermmistérid a été créé pour 
étudier tes moyens de diversifier 
l’industrie dans b région du Trégor, 
dans tes Côtes-du-Nord, où l'indus- 
trie du téléphone, qui rencontre des 
difficultés, est amenée fi réduire ses 
effectifs. Les sociétés CGE, Thom- 
son, Matra, SAT et CGCT seront 
associées aux travaux de ce groupe. 

• Budget du Japon pour 1985 : 
+ 3,6 %- - An Japon, le budget de 
l'Etat pourrait augmenter d’environ 
3 % pour l’année budgétaire 1985 
qui commencera’ en avril. Dans te 
budget 1984, b. plus austère depuis 


Côté ressources, on trouve encore 
les indemnités d’assurances (4 mil- 
liards, + 8 %) et les prestations 
sociales (14.7 milliards, + 6 %) qui 
progressent moins vite que les coti- 
sations retrouvées au chapitre des 
charges (11,7 milliards, + 9,2 %). 
Les autres charge - s salaires, 
impôts, fermages, primes d'assu- 
rances, - s'élèvent fi 53,1 milliards 
de francs. 

Il en résulte un revenu brut de 
109,5 milliards de francs, en. aug- 
mentation de 7,2 %-sur 1983, fi par- 
tager par l’ensemble des exploita- 
tions, dont le nombre a diminué, 
estime-t-on, de 1,9 %, sût un revenu- 
moyen en hausse en francs courants 
de 9,3 %. Corrigé; pour tenir compte 
de l’inflation, par 1e prix du produit 
intérieur brut marchand (estimé à 
7,7 %), le revenu brut moyen 
devrait donc augmenter de 13 % en 
francs constants. 

Par ailleurs, le ministère de l'agri- 
culture estime que te solde du com- 
merce extérieur agro-alimentaire < 
pourrait atteindre- 26 fi 27 milliards : 
de francs en 1984, contre 25,4 mil- 
liards de francs en 1983. Pour les ! 
neuf premiers mois de l'année ce i 
solde était en progression de 4 % par . 
rapport fi. b période correspondante 1 
de 1983. ! 

J. G. i 


(J) Le revenn brut moyen a pro- 
grené de 33 % en 1981, de 8,1 % en 
1982 et a diminué de 3,1 % en 1983. 

(2) En volume les livraisons de 
ragriculture oui évolué comme suit : 
- 0,1 * en 1983 ; + AJ. * en 1982 ; 
+ 0,4% en 1981. 


vingt-neuf ans, fi b suite d’une 
baisse des recettes (les impôts sur te 
revenu et tes impôts locaux ont été 
réduits), les dépenses publiques 
n'avaient augmenté que de (LS %. 

Les recettes de l'Etat en 1985 
devraient s'établir â 214 milliards de 
dollars et les dépenses fi 226 mil- 
.liards de dollars, soit un déficit 
d’environ 12 milliards de dollars. 

RECTIFICATIF. - Dans l’arti- 
cle concernant 1e quinzième congrès 
de FO dans le Monde du 22 novem- 
bre, en page 29,11 fallait lire dans 
• l’avant-dernier paragraphe : - de 
nombreux militants ont vivement 
attaqué la CFDT »... et non le 


LE XV» CONGRÈS CONFÉDÉRAL DE FO ' 

Unanimité renforcée autour de M. Bergeron 
mais désaccords sur une action mterprofessionneBe 


•Je n’ai pas perçu de d ésaccords 
entre nous et je m'en réjouis», a 
déclaré M. André Bergeron, le 
21 novembre, dans sa longue 
réponse fi la centaine d’interventions 
sur sou rapport d’activité krrs du 
XV* Congres confédéral, au parc 
floral de Vincennes. Absence de 
désaccords? Joli euphémisme... 

A travers te vote sur 1e rapport 
d’activité, dont les résiliais ont été 
connus 1e 22 novembre, le secrétaire 
générai de FO a été massivement 
plébiscité, phivérisant son record de 
1969 (94 %). Sur 26499 inscrits et 
26 219 exprimés, il y a eu 
25 884 voix pour, soit 98,72 %, 
0,12 % co ntre et 0,41 % d’absten- 
tions... L’unanimisme fi FO aatteint 
de telles proportions qu’il est même 
supérieur à œhn de b CGT. Lors du 
dernier congrès de la CGT, en 
juin 1982, le rapport d’activité 
c’avait obtenu que... 97 JA % des 
suffrages. 

Une telle situation est aussi peu 
saine pour une organisation syüdi- 

- cale que la personnalisation fi 
outrance, & propos de laquelle 
M. Bergeron a reconnu qu’ii mesu- 
rait «/es dangers que cela repré- 
sente pour l'avenir ». Mais si. sur 1e 
fond, les délégués de FO (1) sont en 
parfaite communion avec leur confé- 
dération, des désaccords tactiques 
subsistent, en particulier sur l’éven- 
tualité d’une action interprofession- 
nelle demandée par de nombreux 
délégués (venant surtout du secteur 
public, de b chimie et du bâti- 
ment). 

Comme on pouvait s’y attendre, 
M. Bergeron a adopté sur ce point 
une attitude d’extrême prudence, se 
refusant, comme en 1977, contre b 
politique économique de M. Barre. & 
lancer en congrès un mot d’ordre de 
grive nationale de vingt-quatre 
heures, fl en avait alors pris 1 initia- 
tive, allan t au-devant de sa base. Il 
n’entend pas, cette fois, se laisser 
forcer b main : « // est certain, a-t-il 
souligné eu ne suscitant alors que de 
faibles applaudissements, que nous 
ne pourrons pas rester éternelle- 
ment dans le mime sabot, l’arme au 
pied. Il faut agir avec un grand sens 
des responsabilités. Attention à ne 
pas fixer de date ou de modalités 
trop précises, car je ne sens pas 
aujourd’hui la volonté réelle 
d'engagement, notamment des sala- 
riés du privé. Quand nous décide- 
rons une initiative de cette sorte, il 
faut que nous l’ayons soigneuse- 
ment préparée. Il faudra que nous 
ayons un minimum de certitudes 
que nous allons gagner. » 

La craâite de réchec 

Le se c ré ta ire général a donc 
demandé & ses militants de bien 
réfléchir, tout en se déclarant prêt fi 
accepter une résolution qui préconi- 
serait le principe d’une action inter- 
professionnelle. Cette prudence 
s'explique pour plusieurs raisons. 
Tout d’abord, M. Bergeron n’a pas 
te sentiment que tes salariés sont 
décidés fi faire grève - les interven- 
tions où des conflits d’entreprises 

- ont été évoqués ont été rarissimes, - 


et U redoute donc un échec. Ce sen- 
timent se retrouve an bureau confé- 
déral et rinne de nombreuses unions 
départementales, un responsable de 
b Seinc-et-Marnc ayant lancé; «// 
ne faut pas gâcher par une grève qui 
serait ratée toute l’audience que 
nous avons aujourd'hui » 

Il est également révélateur que 1e 
dirigeant d’une fédération comme 
celte de b métallurgie. M. Michel 
Hue, ait passé sous silence l’idée 
d'une action interprofessionnel le (fi 
laquelle 3 est opposé), tout en 
condamnant une • politique défla- 
tionniste qui conduit à T appauvris- 
sement de l’ensemble des salariés ». 
Comme l’a souligné M. Hubert Bou- 
chet, secrétaire général de l'Union 
des cadres et ingénieurs, - sans 
exclure la grève, nécessaire quand 
le reste à échoué. FO sait qu'il en va 
de la grève comme de la guerre, elle 
n’est jamais décidée par plaisir ». 

Même M. Simon, de la fédération 
des employés et cadres, a reconnu 
que 1e pouvoir d’achat (du reste 
relativement peu abordé en tant que 
tel au congrès), ne pourrait être fi 
lui seul mobilisateur, en préconisant 
une action sur b défense de b pro- 
tection sociale. 

Indéniablement M. Bergeron 
mesure tes risques politiques d'une 
grève nationale lancée par une 
confédération au sein de bquelle la 
tradition socialiste reste dominante. 
Il ne s'agit ni de se faire récupérer 
per l'opposition ni de se faire accom- 
pagner par b CGT. La centrale de 
M. Krasucld qui tient son comité 
confédéral national devrait juste- 
ment annoncer 1e 23 novembre, un 
temps fort national avec manifesta- 
tions le 3 décembre sur b flexibilité 
de l’emploi et une quinzaine 
d'actions et de débats début décem- 
bre afin d'aboutir à une mobilisation 
plus globale. Que FO saute le pas™ 
et la CGT embrayera. Les débats au 
sein de b commission qui prépare b 
résolution générale montrent cepen- 
dant que la modération de M. Ber- 
geron, qui a. ménagé le gouverne- 
ment (sauf sur les fonctionnaires) et 
vivement attaqué 1e patronat sur 
l’assurance-châmage (recueillant nn 
tonnerre d'applaudissements en 
répétant qu’il n'y aura plus de «con- 
cessions») n’est pas complètement 
partagée. Nombre de militants res- 
tent un cran au-dessus de leur secré- 
taire général souhaitant pour le 
moins l’adoption d'on texte appelant 
•les salariés à réagir par tous les 
moyens y compris la grève contre 
cette politique antisociale et pour 
imposer le maintien du pouvoir 
d’achat». Petit bras de fer sur fond 
d'unanimisme renforcé. 

MICHEL NOBLE COURT. 


(1) n y a en définitive 3566 délé- 
gués : 36.30 % viennent du secteur 
privé, 12,07 % du secteur nationalisé, 
51,62 % de b fonction publique a assi- 
milée. M. Bergen» a indiqué que le sec- 
teur privé était sous-évalué A vincennes 
puisqu’il représente plus de 50 % des 
adhérents. On compte aussi parmi les 
délégués 21 % de femmes et 55 % de 
nnütanta qui ont adhéré depuis 1970. 


ENERGIE 

APRÈS DEUX SEMAINES D'ACCALMIE 

Les pressions à le baisse des prix du pétrole ont repris 

Après une brève embellie consé- le ment son nouveau quota de pro- 
cuti ve à b décision de TOPEP, an- duction (2,3 millions 'de faa- 
noncée te 31 octobre fi Genève, de rib/jour), si bien que b production 
réduire soi plafond de production globale de l’OPEP serait encore su- 
pour redresser tes cours an pétrole, péri cure au plafond de 16 millions 
le marché libre du brut donne à nou- de barils/jour, fixé fin octobre, 
veau depuis une semaine des signes ' - • „ .... , . 

de faiblesse. Les cours au jourte ««-membres de 

jour ont diminué de 0,50 à 0,70 dol- ! OP ,??* qui avaient observé 
lara par baril, retombant fi des ni- J 11 ®*! 1 * «a une relative prudence dans 
veaux nettement inférieurs aux * e?IS - aux otwideii- 

cours officiels. Plus inquiétant pour taux * 8 a PP retcrara, L ae plus, fi met- 
FOPEP, tes cotations fi termes indi- tresurle marché en décembre d’im- 
quent une tendance fi b baisse : le P 0 *^!» quantités de brut, ce qui 
brut - Brent - de te mer du Nord est pourrait avoir pour effet de réduire 
ainsi actuellement vendu 27.50 dol- i® 8 <**» h™* soviétiques. En- 

tais par baril pour une livraison en “ nombreuses informations font 
décembre et 27 dollars seulement état dc pratiques renouvelées de ra- 
pour une livraison en mars 1985. bais plus ou moins dissimulés par tes 

- Cette faiblesse du marché traduit, / Émirat 

d’une part. 1e niveau anormalement d Abou-Dhaln a-t-d offert aux com- 
bas de b demande en cette et, pagures opérant air son territoire 
d’autre part, l'incrédulité des opéra- aménagements fiscaux équiva- 
teurs vis-à-vis du plan adoptépar 1111 do ^ ar P 31 " 

rOPEP. La réduction de produc- ™ g» 868 P 0 ? d cncoai ? i S cr 
tion, annoncée de -façon- spectacu- 108 onIèvemBms *= « compagnies, 
bîre afin de s’opposer & b baisse des L’Arabie Saoudite aurait égale- 
prix officiels, après que b Norvège, ment revu b composition de sou mê- 
la Grande-Bretagne et le Nigeria ont lange de brut de différentes qualités 
réduit leurs tarifs officiels, ne s’est dans un sens favorable aux ache- 
pas réellement faite sentir sur le leurs. Enfin, selon b revue spéciali- 
marché, estiment les spécialistes. sée Petroleum Intelligence Weekty. 

En effet, tes réductions o p é rée s de vives pressions s'exerceraient à 
par certains paya (Arabie Saoudite, nouveau sur tes compag niw! natio- 
Kowdt) ont été compensées par b nales britannique et norvégienne 
hausse de b production d’autres pro- pour que celles-ci baissent encore 
ducteurs comme l’Iran, qui. selon 1e leurs prix officiels pour 1e mois de 
Financial Tune, dépasserait actuel- décembre. 


J 
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AFFAIRES 


LA FILIÈRE ÉLECTRONIQUE AU CONSEIL DES MINISTRES 


«Premiers résultats positifs » 


Le verre est-il à moitié plein on à 
moitié vide ? En présentant une 
communication sur l'état ÿe la 
- filière électronique » française en 
conseil des ministres le 21 novem- 
bre, M“ Cresson et M. Maxandeau 
ont naturellement insisté sur le 
plein : les efforts accomplis depuis 
1981 ont permis de consolider les 
• points forts » de la filière — élec- 
tronique professionnelle et télécom- 
munication — tandis- que des résul- 
tats significatifs ont été obtenus 
dans les composants électroniques et 
l’informatique. 

La communication gouvernemen- 
tale conprend peu de chiffres : il ne 
s'agit pas d’un bilan exhaustif (qui 
reste à faire) du programme 
d’action filière éléctronique 
(PAFE) de quatre ans lancé par 
M. Chevènement en été 1982 ( le 
Monde du 30 juillet 1982). 

Les concours publics, selon le 
ministre du redéploiement industriel 
et le ministre délégué chargé des 
PTT, ont été de 9,5 milliards de 
francs en 1983 (en réalité de 
11,9 milliards en comptant les titres 
et prêts participatifs) et de 1 1 mil- 
liante en 1984, c'est-à-dire un peu 
inférieurs à ceux prévus dans le 
PAFE : 12 milliards de francs (de 
1982) par an pendant cinq ans. Tou- 
tefois, cette aide a permis d’attein- 
dre en partie l'objectif : arrêter la 
dégradation de l'industrie française, 
qw, si Ton prolongeait les tendances 
passées, paraissait Inéluctable à tous 
points de vue (niveau technologi- 
que, empira, résultats commerciaux^ 
pan du marché mondial) . 

La réduction du déficit commer- 
cial du secteur, qui est passé de 
13 milliards de francs en 1982 à 
6 milliards cette année, est à cet 
égard significative d’un début de 
«redressement». La production 
nationale (en y incluant les filiales 
des groupes étrangers) a crû de 8 % 
par an en volume contre 3 % 
ayant 1981. 

Dues; selon le gouvernement, aux 
aides publiques et aux restructura- 
tions permises par la nationalisation 
de Thomson, CGE, Bull, et à la prise 
de contrôle de Matra et de la 
CGCT, ces résultats globaux s'expli- 
quent par une consolidation des posi- 
tions de l'électronique profession- 
nelle (essentiellement militaire) et 
des télécommunications, où, malgré 
une inquiétude sur les prises de com- 
mandes, les exportations s'établiront 
à 3,3 milliards de francs A la fin 
de 1984 contre 2,95 milliards 
fin 1983, 1,82 milliard fin 1982 et 
1,24 milliard fin 1981. Mais Us 
s'expliquent aussi par des résultats 
encourageants dans l’informatique 
grâce A Bull, et surtout dans les 
composants, eu particulier dans les 
circuits intégrés où l’on a assisté A 
un « réveil industriel » de Thomson 
et de Matra. Le plan lancé en 1978 
dans ce secteur est passé A la 
«vitesse supérieure» grâce A des 
aides publiques de 1,16 milliard de 
francs en 1983 et 1,2 milliard 
en 1984. 

Autre point positif : l’objectif en 
matière de formation a été dépassé 
avec la sortie des écoles de 

1 100 techniciens par an et de 

2 500 ingénieurs. Les ministres 
devaient ensuite insister sur « la 
nécessité de poursuivre l' effort -, 
tant les résultats acquis restent fra- 
giles. 

Mais le verre est aussi A moitié 
Vide, et le gouvernement ne l'ignore 
pas. L'histoire de cette - communi- 
cation » ministérielle le prouve d’ail- 
leurs, puisqu’elle a été prép a rée au 
printemps dernier par Ml Fabius, 
alors ministre de l'industrie. 11 sou- 
haitait. & Pépoque. en rappelant 
l’enjeu de l'électronique et en insis- 
tant mezza voce sur la persistance 
d'inquétantes lacunes, obtenir que 
l'Etat décide, A l'occasion du budget 
1985, d'un engagement pluriannuel 
pour la filière électronique, comme 
l’avait souhaité M. Chevènement, 
engagement qu'a toujours refusé le 
Trésor, coincé dans ses habitudes 
budgétaires. 

Aujourd’hui, M. Fabius a 
demandé à ses ministres de « ressor- 
tir » un bilan (où Fort a gommé les 
lacunes) pour des raisons qui sont 
plus politiques : 0 sagit d’oc cu per le 
terrain faoe à l'opposition, en mon- 
trant que le gouv ern eme n t s’occupe 
de « sujets sérieux » d'une port et 
que, d'autre part, les grandes ambj- 


KFA 

• Mesures fiscales en faveur des 
ratures non polluantes. — Le gou- 
ernement ouest-allemand a adopté, 
: 7 novembre, une série de mesures 
tscales visant à inciter les vingt-cinq 
li liions d'automobilistes de RFA A 
cquérir des véhicules non polluants. 
jcs propriétaires des voitures répon- 
ant aux nouvelles normes de polla- 
ion (essence sans plomb) seront 
ispensés de l'impôt sur les vein- 
ules et paieront leur essence moins 
ber. en revanche, ceux qui garde- 
rait un modèle traditionnel seront 

aaciionacs par une hausse de leur 
mpôtet une essence plus chère. Ces 
impositions pourraient entrer en 
igueur très rapidement, a annoncé 
b ministre des finances, M. Gerhard 
itoiterberg. - (AFP.) 


rions de FÉtat de grâce ne sont pas 
abandonnées. 

Tout n’est pas positif dans le bilan 
de la filière, fi suffit de rappeler que 
celle-ci perd des emplois ! Evolution 
qui certes n’est pas unique en 
Europe, mais qui souligne que ce qui 
a été fait est insuffisant. Il suffit de 
rappeler aussi que Thomson, Bull, 
CGCT enregistrent des pertes et 
que les résultats de la CGE inquiè- 
tent (pour le moins) : cela constitue 
une exception quasi mondiale dans 
cette industrie. 

La réalité est que le verre n’est ni 
A moitié vide ni A moitié plein : 0 est 
trop petit. Quelques chiffres suffi- 
sent : le leader français dans l'élec- 
tronique grand public Thomson 
détient 3% du marché mondial, 
contre 15% pour Matsushita, le 
numéro un m ondial, pans les cir- 
cuits intégrés, Thomson détient 
0,7 % de ce même marché mondial 
contre 1 1 % pour Texas Instru- 
ments. Dans les télécommunica- 
tions, la CGE (avec les activités 
reprises de Thomson) « pèse » 3,3 % 
contre 1 8 % pour ATT. Dans l'infor- 
matique Bull «pèse» 1.8 % contre 
38 % pour IBM. 


De taille insuffisante dans cette 
industrie mondialisée, les groupes 
français devraient lier des accords 
internationaux, beaucoup plus qu’ils 
ne L’ont pas fait; leurs dirigeants 
étant par trop « solitaires ». Le 
conseil des ministres les a d'aflknrs 
encouragés sur cette voie. 

Or, trop petits A l'échelle mon- 
diale, les groupes français sont aussi 
trop puissants et trop « monopo- 
listes » à l’échelle française : ils trus- 
tent 79 % des concours publics sans 
toujours répondre aux espoirs que 
l’on fonde sur eux. Toute la diffi- 
culté est là : Ü faut aider (beau- 
coup) plus les grands groupes, pour 
leur permettre de s'internationaliser, 
mais, en France, 0 faut aider aussi 
les PMI qui sont seules capables de 
créer des produits nouveaux et des 
emplois. Le gouvernement de gau- 
che, sans doute parce qu’il n’a pas 
encore véritablement pris 
conscience de l’enjeu, n’a toujours 
pas résolu cette contradiction fonda- 
mentale de la filière électronique 
française depuis vingt ans. 

ERIC LE BOUCHER. 


LE REPRENEUR D’ENTREPRISES DEVIENT CREATEUR 

Me Tapie tous azimuts 


Reprise de e canards boi- 
teux » ? voyez Bernard Tapie.. 

Jusqu’à présent, le réflexe 
fonctionnait A merveille. A tel 
point que lorsqu'à avait annoncé 
officiellement - c ''était le 
28 septembre à Marseille — qu'l 
allait emettre las pouces» à la fin 
de cette ' année, rares étaient 
ceux qui s'avouaient convaincus 
par les propos de cet infatigable 
chef d'entreprise toujours A l’af- 
fût d'affaires en difficulté. 

Et pourtant... installé dans 
son grand bureau parisien de 
r avenue de Friedland, ü ménage 
ses effets. eAu point où noua en 
sommas, le score que nous 
avons à accomplir dépasse le car- 
dm des seules entreprises à re- 
prendre». dit-il en dressant la 
liste des cinq secteurs d'activité 
où il est présent (agro- 
alimentaire, pesage, sports, 
mode et audio-visuefl complétés 
par un nouveau domaine — 
l'électricité — avec la récente re- 
prise des Pies Wonder. 

eOe plus, depuis sept an s 
qu'existe le groupe Tapie, on a 
procédé à environ deux mille 6- 
cendements et quand I on a en 
face de soi les gens qta vont per- 
dre leur emploi — même sf c'est 
pour en conserver beaucoup 
d'autres, - il y a un moment où 
on ne peut plus continuera, 
confie-t-il. c Avec ridée de lancer 
un nouveau défi, on va créer des 
e nt reprises dans des secteurs qui 
ne marchent pas bien. Simple- 
ment pour démontrer qu'ils sont 
généralement dominés- par des 
responsables incompétents. Et 
pour prouver qu'il est souvent 
plus facile de créer une boite de 
toutes pièces que de reprendre 
une entreprise en difficulté * : 

Le f Look» 

Dans quels secteurs, plus pré- 
cisément 1 * Ceux qui ne mar- 
chent pas z l'automobile , ta 
mécanique, le meuble... », 
ajoute M. Tapie avant de s’assi- 
gner des objectifs sociaux assez 
ambitieux. « Durant les deux 
premières années, je pense créer 
deux mille à trois 'mille emplois 
nouveaux par an. soit environ 
cinq mille en deux ans... Dont 
une opération portant sur envi-' 
ron deux mille emplois réservés 
à des femmes, dans le secteur de 
ta cosmétique et de la nutri- 
tion. » 

A quelle date ? « On va 
démarrer au printemps 1983 ». 
D’ici là, le groupe Tapie aura 
clos au mois de décembre. 


comme fi s’y est engagé, la lon- 
gue liste des entreprises tombées 
dans son escarcelle. Avec le 
secret espoir, toutefois. 

(T « entrer dais Boussac avant la 
fin de l’année • en dépit de l'ini- 
tiative du groupe Ferinel et de la 
banque Louis-Dreyfus venue lui 
coupe l’herbe sous les pieds, (le 
Monde du 21 novembre). Mais, 
en attendant il faut expédier les 
affaires courantes. Quelques 
jours après l’entretien qu'il nous 
a accordé, M. Bernard Tapie 
effectuait, par exemple, un 
aller-retour dans la journée A 
Nevers (Nièvre) pour établir le 
diagnostic de Look, spécialiste 
de la fixation de ski, accroché A 
son tableau de chasse depuis 
quatorze mois. 

Chiffre d’affaires 1984 : 
157 millions de francs contre 
130 millions l'année précédente; 
bénéfice net-: 9 J. millions de V: 
francs (et 2,4 millions de dollars 7 " 
pour les filiales consolidées) 
après Une perte de 53 millions 
en 1983. Production : 625000 
fixations de ski alpin, 170000 de 
ski de fond, 150000 bâtons de 
ski et 10000 pédales de sécurité 
pour vélo. 

Levant les yeux sur son audi- 
toire, composé du personnel de 
l’usine et. des invités, au premier 
rang desquels figure M. Pierre 
Bérégovoy, ministre de l’écono- 
mie, des finances et du budget 
et maire de Nevers, M. Tapie 
interrompt la litanie de chiffres 
pour annoncer une augmenta- 
tion de la production de Look de 
40 % en un an -avec quatre- 
vingt personnes en moins », 
c’est-à-dire celles qu’il a fallu 
licencier. Mais il s'engage A les 
reprendre au fur et à mesure 
que le permettront la production 
et une diversification, avec trois 
axes pour l'instant : la fabrica- 
tion de bâtons de ski. l’assem- 
blage de cycles haut de gamine 
(au prix d’environ 15000 F 
l'unité) et, surtout, là mise au 
point d’un clapet destiné aux 
automobiles et qui doit permet- 
tre au passager accidenté de se 
trouver délivré — en quinze 
secondes — de sa ceinture de 
sécurité! 

Visiblement, le. ministre était 
satisfait. • Actuellement. U faut 
oser; et ceux qui osent sont 
assurés de mon soutien et de 
celui du gouvernement. » Le 
message est passé. Retour sur 
Paris. D'autres dossiers atten- 
dent. 

SERGE MARTI. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SEAL..... 

Yen (180) .J 

-COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DEUX MOB 

SOC MSB 

+ bas .+ haut 

LlIXt 


Hep. +ou dép. - 

94325 9435» 

63954 7,1*27 

3,7505 3,7531 

+ 123 +133 

- 21 - 11 
+ 134 +143 


+ 348 + 44» 

- 138 - 38 

+ 76» +811 

DM 

Florin 

FJMI*)... 

FS. 

L(1MQ) ... 
£ 

34656 3,1741 

2,7172 2,7188 

152132 154225 
3*974 3,6999 

43312 4*352 

113334 213457 

+ 135+153 
+ 115 +121 
+ 15 + 57 
+ 191+265 
- 192 - 174 
+ 79+118 

+ 254 + 284 
+ 221 + 233 
+ 4 + 96 

+333+353 
- 487 - 375 
+ 175 + 234 

+ 698 + 792 
+ 587 + 626 
- 42 + 25» 

+ 95» +1017 
-1137 - 1*48 
+422 +592 

TAUX 1 

)ES EURO 

MONNAIE 

S 

SL4L.... 

DH 

Buta 

FA(1H).. 

FA 

LflttJ) .. 

X 

F.fnaç . 

8 7/8 9 1/8 

5 3/8 5 5/8 

5 3/8 5 5/8 

11 U 1/2 

11/8 -13/8 

15 16 

9 3/4 10 ! 

Il 7/8 11 1/8 

9 9 1/8 

5 3/8 5 1/2 

5 S/8 5 3/4 

10 7/16 1*13/16 

4 7/16 4 9/l« 

14 7/8 15 3/16 

9 3/4 9 7/8 

1* 5/8 10 7/8 

9 1/8 9 1/4 

511/16 513/16 
513/16 515/16 
I» 7/16 1013/16 
5 1/8 5 1/4 
15 1/16 15 5/16 
911/16 9 3/4 
11 1/8 12 3/8 

9 9/U 911/16 

5 3/4 5 7/8 

6 6 1/8 

19 7/M 1013/16 

5 1/16 5 3/16 

15 1/8 15 3/8 
911/16 913/16 

11 1/2 11 3/4 


Ces cours pratiqué* sur le mtébé interbancaire des devises nous sam indiqués eu 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


ÉTRANGER 


En Italie 


SUCCÈS DE LA GRÈVE GÉNÉ- 
RAI! DESTMÉE A S0UTE- 
NR LA RÉFORME FISCALE 

De notre correspondant 

Rome. - Une grève générale de 
quatre heures a eu lieu mercredi 
21 novembre en Italie. Pour les syn- 
dicats elle représente un double 
succès. D’abord, parce qu’elle a été 
largement suivie (de 60 % A 85 % 
des adhérents des grandes confédé- 
rations qui y ont pris part), ensuite 
parce qu’elle constituait un premier 
pas vers une reprise de la luttrc com- 
mune,' ce qui ne s’était pas produit 
depuis le 27 mai 1983. 

Cette grève générale était origi- 
nale par ses objectifs et, notamment, 
k premier, pour le moins inhabi- 
tuel : appuyer l’action du gouverne- 
ment en matière d’égalité fiscale 
(approbation des mesures décidées 
par le ministre des finances 
M. Yiscntini) . Les syndicats deman- 
daient en outre un allégement de la 
pression fiscale sur les. salariés et 
protestaient, d’autre pan, contre k 
refus du patronat de payer un point 
de l’échelk mobile des salaires, ce 
qui, A leurs yeux, met en cause k 
principe lui-même. 

Comme devaient le préciser les 
dirigeants syndicaux prenant la 
parole dans les principales villes 
d’Italie, les mesures fiscales du 
ministre des finances, actuellement 
en cours d’examen au Parlement, 
qui reviennent essentiellement & 
taxer de manière plus efficace les 
professions indépendantes, à com- 
mencer par les commerçants, ne 
sont qu’un aspect 'de la plate-forme 
de. réformes demandée. « Mais si 
elles étaient . ‘rejetées les autres 
objectifs du gouvernement per- 
draient toute crédibilité », a déclaré 
M. Marini, de la CISL. Pour 
M- Trentin, secrétaire de la CG1L, 
» cette grève n’est pas une réaction 
corporatiste contre d’autres catégo- 
ries sociales, ni une action de sou- 
■ tien du gouvernement, mais le pre- 
mier acte de revendication de 
réforme de la politique fiscale». 

Alors que les salariés sont imposés 
A la source, ce qui exclut toute possi- 
bilité de fraude, les travailleurs 
indépendants et t les commerçants 
bénéficient de systèmes leur permet- 
tant de déclarer des revenus souvent 
exagérément faibles. L'Etat enregis- 
trant un déficit de 100000 milliards 
de tires (dont plus de la moitié ser- 
vira à payer les intérêts), tout 
l'effort du gouvernement porte sur 
une lutte contre la fraude fiscale. - 

PHILIPPE PONS. 


TRANSPORTS 


U MOSELLE RENOVE 
SES TRANSPORTS PUBLICS 

(De notre correspondant) 

• Metz. - Le département de la 
Moselle et l’Etat ont signé, mercredi 
21 novembre, à Metz, un contrat de 
développement des transports 
publics non urbains de trois ans, k 
premier en Lorraine visant A donner 
on nouveau souffle A six cent 
soixante-trois entreprises (mille sept 
cents salariés) de ce secteur d’acti- 
vités. Le ■ département co n s a c r e r a 
9 millions de francs par an pour lan- 
cer des actions destinées non seule- 
ment À mettre fin. à la dégradation 
du réseau existant, mais aussi pour 
drainer une nouvelle clientèle vers 
les autobus. 

Ainsi, dès k débat de l'année 
1985, une nouvelle réduction de 
2S % sera accordée pour les abonne- 
ments. L'instauration de tarifs 
réduits analogue est également envi- 
sagée pour les familles nombreuses, 
les personnes âgées et les -handi- 
capés. Ces réductions seront com- 
pensées par le département aux 
entreprises. Celles-ci devront toute- 
fois avoir conclu . avec - l'exécutif 
départemental due convention défi- 
nissant A la fois les obligations des 
transporteurs ■ (horaires des lignes 
exploitées, renouvellement du maté- 
riel) et lesengagemeots financiers 
du département. 

_ L’Etat, de son côté, apportera au 
titre de ce contrat une subvention 
forfaitaire -de 10,06 millions de 
francs. Cette aide est destinée A sou- 
tenir la mise en place du plan global 
de développement dès transports 
collectifs, .adopté par la Moselle. 

« A une époque où le taux de chô- 
mage en Moselle frise l'insupporta- 
ble. explique M. Julien Schv&rtz, 
président (RPR) dù conseil générai 
de Moselle, C Assemblée départe- 
mentale st devait de tout mettreân 
œuvre pour essayer de réduire, par 
des moyens de locomotion plus 
appropriés, le handicap lié à des 


meilleure mobilité des hommes per- 
met très souvent une plus rapide 
réinsertion professionnelle. > 

JEAN-LOUIS TH1S. 


CONJONCTURE 

Le conseil des ministres 
adopte ta loi de finances rectificative 

Le déficit s'alourdit de 18,6 milliards de francs 


La W de finances rectificative, 
que le gouvernement a adoptée mer- 
credi 21 novembre, fixe à 144.4 mû- 
liards de francs le déficit du budget 
de l'Etat en 1984 contre 125,8 mil- 
liards initialement prévus. Du coup, 
k déficit passe de 3 % à 33 % du 

produit intérieur brut (PIB). 

Cet alourdissement du déficit 
s'explique de trois façons. D'une 
part, la charge des intérêts s’est 
alourdie plus que prévu (de 
143 milliards). A ce chiffre, il faut 
ajouter 53 milliards de francs de 
charges supplémentaires entraînées 
par les bonifications d’intérêt et les 
garanties accordées par l'Etat- En 
tout, 19,8 milliards de francs supplé- 
mentaires. 

De plus, l'Etat a encaissé moins 
de recettes fiscales que prévu 
(10,2 milliards de francs). 

Enfin, 8 milliards de francs de 
dépenses nouvelles sont venus 
s’ajouter à celles qui avaient été pré- 
vues dans le budget initial, et notam- 
ment : M milliard de contribution A 
la CEE; I milliard de dotation en 
capital aux pôles de conversion 
(dont 400 millions A la Lorraine); 
750 millions pour les opérations 


militaires extérieures (Tchad et 
Liban) ; 1,6 milliard pour la revalo- 
risation des traitements des fonc- 
tionnaires; 1,4 milliard pour la reva- 
lorisation des dotations aux 
collectivités locales; 13 milliard de 
compensation A la Sécurité sociale. 

Ces 37,8 milliards de francs 
d'alourdissement des, dépenses et 
charges et de moindres rentrées fis- 
cales ont été partiellement com- 
pensés par des annulations de cré- 
dits, des recettes nouvelles (on a de 
nouveau prélevé 3 milliards sur la 
CACOM. Caisse d'amortissement 
créée en 1958 pour prêter à faible 
taux d'intérêt au logement par 
l'intermédiaire du -Crédit foncier), 
des débudgétisations (les entre- 
prises ont remboursé 4 milliards de 
francs au. Fonds de développement 
économique et social), etc. 

Au total, le déficit s’accroît de 
1 8,6 milliards de francs. 


LES RÉSERVES DE DEVISES 
DE LA FRANCE 
ONT DÉPASSÉ 
100 MILLIARDS DE FRANCS 

Les réserves de devises de la 
France ont passé k cap des 100 mil- 
liards de francs en octobre 1984 
pour atteindre 100,46 milliards, 
selon les chiffres publiés mercredi 
21 novembre par le ministère de 
l'économie et des finances. 

Les réserves officielles de devises 
ont augmenté de l'équivalent de 
3,02 milliards de francs en octobre 
et de 2137 milliards durant ks 
douze mois écoulés. Eh mai. 1981, 
elles s’élevaient A 41,61. milliards de 
francs. 

Tombées au plus bas, en 
mai 1982, A 18,18 milliards de 
francs peu avant la deuxième et 
avant-dernière dévaluation du franc 
du gouvernement Mauroy, ces 
réserves connaissent depuis une pro- 
gression continue. 

Les emprunts A l'étranger de la 
République française et de ses éma- 
nations (EDF, SNCF. Crédit natio- 
nal, etc.), la hausse continue du dol- 
lar (+ 54 % depuis mai 1982), 
puis, dans une moindre mesure, le 
récent retour A l’équilibre de la 
balance des paiements, expliquent 1e 
redressement de la valeur en francs 
des réserves françaises en monnaies 
étrangères. Les placements des non- 
résidents sur la place de Paris, sous 
forme d'Eurofrancs, évalués à une 
bonne quarantaine de milliards de 
f recevant, également, joué un rôle 
dans la reconstitution des réserves 
de devises. 


U COLLECTE 
D'ÉPARGNE NOUVELLE 
S'EST REDRESSÉE 
AU TROISIÈME TRIMESTRE -1984 

La collecte d’épargne nouvelle 
s’est sensiblement redressée au troi- 
sième trimestre 1984, sous l'effet 
notamment du relèvement du pla- 
fond du livret A (de 58 000 F à 
68 000 F) intervenu le 15 juin, indi- 
que la Caisse des dépôts et consigna- 
tions. 

La remontée de la collecte d'épar- 
gne liq uide d ans les réseaux Ecu- 
reuil et PTT tient également A des 
facteurs saisonniers, les mois d’été 
étant traditionnellement favorables 
aux dépôts. Il semble toutefois que 
k mouvement de reprise tende à se 
freiner depuis k début de l’automne. 

A fin septembre, les livrets A ont 
retrouvé leur niveau de débat 
d'année (+ 7,4 milliards de francs 
au troisième trimestre), comblant 
ainsi k recul subi au premier semes- 
tre. La collecte des LEP (+ 1,4 mil- 
liard) et des CODEVI (03 mil- 
liard). ainsi que des plans 
(Tépargne-logement, ne progresse 
que lentement. 


PRECISION. - A propos de la 
Cellulose de Strasbourg, la Société 
de participation des producteurs de 
papiers et cartons, après l'article 
paru dans le Monde du 21 novem- 
bre, tient A préciser sa position ; -Si 
les papetiers sont soucieux de t'ave- 
nir de la Cellulose de Strasbourg, 
ils n'om pris à ce jour aucune déci- 
sion quant à l'apport en capital 
dans ladite société. Ils suivent néan- 
moins les études en cours et pren- 
dront leur décision une fois l’étude 
de la SOGEE réalisée en accord 
avec les divers partenaires. » 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS § 

COMPAGNE 
FINANCIÈRE DE SUEZ . 



En appfîcatron 'des dispositions de 
Eartick 4 de ta. loi 84 937 du. 23 octobre 
1984 visant à garantir la liberté de la 
presse et son pluralisme, à assurer la 
transparence financière des entr eprise» 


de presse et à favoriser leur < 

ment, 1er actions de la société „ u . w 
doivent obEgaioiretneat tevétir-Sa forme 
nominative. 

Les actiansdres.au porteur de- la 
société sont invités 1 procéder A cette 
formalité dais un déliai de six mob A 
compter de ce jour. ' . • 

A l'expiration de ce délai -de six mais, 
fl sera fait application des dispositions 
des sixième et septième afinées dtr l de 
Tartide 94 de la loi de finances pour 
1982 (n- 81 1160 du 30 décembre 
198 IJ. 

La cemraEsatkm des dossiers de mise 
au nominatif est assurée par Mura psr- 
ticjpanoos, 9, rue Bcanjon, 75008 Paris, 

qui assure le service titres de la sodété. 


RRENAÜDIN 

SES. champagnes 

DE NOBLESSE 


BRUT- 

RESERVE 


DOMAINE DES CONAROINS 
MOUSSY PRÈS ÉPERNAY 
. TÉt- : 126) 64-03-41 



- la Couses d* Administration ■ de la 
COMPAGNIE FINANCIERE' "DÉ 
SUEZ a approuvé le projet d’accord 

~— ys “ T “mi la prir* J — — ! — 

dans la 


concernant la prise de par tic ip ation j 

tarifaire dans la BANQUE VERN 

ET COMMERCIALE DE. PARIS 'et 


dé 34 % dans la BANQUE PARI- 
SIENNE DE CRÉDIT. 


■De» .irfn rmatînm lU mîllte. 
données au cours d’une .prochaine iéûr 
oioa de presse. ... 

D’ores et déjà, la COMPAGNIE FI- 
NANCIÈRE DE SUEZ dément cer- 
taines informations faisant, état de déca- 
lions d’apport A. la BANQUE 
PARISIENNE DE CRÉDIT de se* 
teurs d’activité et de filial ea bancaire» 
da Groupe SUEZ. Ea revanche, ta 
Compagnie confirme que la BANQUE 
PARISIENNE DE CRÉDIT aurait an 
sem du Groupe une vocation privilégiée 
de banque an service des P.M F 



France ^ 

(rS 

Garantie | 


SICAV 

Situation au 28 MteHnfam 1984 

Vekwr liquidative Z77JBBF 

Happai du dividende 
brut attribué en. 1934 

(nert 27,00 -t-evolr 139) 28,79 F 

Rappel de la valeur liqui- 
dative au 30/9/83 288,90 F 

V J 
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Merci, Monsieur Pasteur. 


Les célèbres découvertes bactériologiques 
de Pasteur sont le fondement de la médecine . 
moderne. 

Mais ce que Ton sait moins, c’est qu’il dé' 
couvrit à l’âge de 26 ans, en préparant sa 
thèse de doctorat, le caractère dissymétrique 
de certains cristaux, ouvrant ainsi une voie 
entièrement nouvelle à l’étude des structures 
chimiques. 

Cette science, la stéréochimie, a permis 


par exemple à notre société, après 15 ans de 
recherches et d’expérimentation sur les al- 
liages, de breveter , un système unique de 
traitement des cristaux pour les aubages de 
turbines de moteurs à réaction. 

Pasteur, qui portait un vif intérêt aux 
applications pratiques de la science, eût 
aimé savoir que ses travaux nous ont permis 
de fabriquer le plus performant des moteurs 
d’avion. 


United Technologies (Hart- 
fard, Connecticut, U.S.A.) 
comprend Prart & Whitncy, 
Orïs, Carrier, Sikorsky, 
Mostek, Hamilton Stan- 
dard, Jnmont, etc 
En France, les activités du 
groupe sont représentées en 
partiïuilier parles ascenseurs 
Ascinter Otis; les appareils de 
climatisation et de réfrigéra- 
tien Carrier et Frigiking; 
les isolants er les cibles 
UDD-FIM et Sflmica; et 
les peintures et encres lnntonc. 
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CONJONCTURE 



Le boulet industriel 


(Suite de la première page. ) . 

Que d’erreurs seront sans doute 
commises avant de sortir cette 
région du pétrin ! Un jeune indus- 
triel, qui a pris le parti d'installer à 
Thion ville une entreprise de haute 
technologie, nous disait : « Gare aux 
subventions f Certains patrons les 
empochent, puis déposent leur 
bilan. - 

Quelles leçons peuvent nous 
apporter les économies les plus 
dynamiques, Etats-Unis 'et Japon, 
dans le domaine des restructura- 
tions ? 

Ce n’est un mystère pour per- 
sonne que les républicains améri- 
cains estiment que les entreprises 
sont assez grandes pour opérer les 
mutations nécessaires, le gouverne- 
ment devant se contenter de préser- 
ver les équilibres économiques. 


L'opinion suit Tort bien le courant. 

Lors d’un sondage dans le New- 

Hampshire, les électeurs ont fait 
savoir, dune {a proportion de 80 %, 

â u’ils ne voulaient pas d'intervention 
e l'Etat contre le chômage, si cela 
devait conduire à augmenter les 
impôts. Cela dit. des entorses aux 
grands principes libéraux ont tout de 
même été remarqués, lorsque 
l’administration américaine a dû 
nationaliser la Continental Illinois 
Bank pour éviter sa déconfiture. 

Lest masses critiques» 

Toute la philosophie du gouverne- 
ment tend sans doute vers une politi- 
que offensive plutôt que défensive : 
encourager le processus d'innova- 
tion, notamment en réduisant les ris- 
ques financiers et les cheminements 




INSTITUT SUPERIEUR DES AFFAIRES 

78350 JOUY-EN-JOSAS - TÉL (3) 955 80 00 POSTE 47G OU 
Ç3) 95624 26 (LIGNE SPÊOAŒ 'RENSEIGNEMENTS') 

CENTRE D'ENSEIGNEMENT SUPfcPIEUR DES AFFAIRES fttfC -ISA -CFC) 

CHAMBRE DE COMMERCE ET D’INDUSTRIE DE RARIS 

En vue de la rentrée de septembre 1985 
date limite de dépôt des dossiers de. 
candidature pour ta première session : 
vendredi 30 novembre 1984. 


bureaucratiques de ceux qui veulent 
monter une affaire. Mais, là aussi, 
ou sait fort bien oublier le libéra- 
lisme pur et dur au nom d'une meil- 
leure compétitivité industrielle. 
C’est ainsi qu'a été adoptée à ('una- 
nimité une loi protégeant les 
ententes contre la loi anti-trust 
lorsqu’il s’agit de recherches en 
commun. Jean-Charles Lévy, 
d'IBM, disait récemment, lors du 
colloque cité plus haut, que dans le 
domaine de la recherche fondamen- 
tale concernant des semi- 
conducteurs et pour le développe- 
ment de la micro-électronique, un 
« pool > de dix-huit participants 
fonctionnait dan* le but de réaliser 
une « masse critique » de compé- 
tences. 

U était temps que l'industrie amé- 
ricaine se réveille. Après le premier 
choc pétrolier, la productivité s'était 
effondrée pour atteindre 0,8 % par 
an (contre 3 % entre 1948 et 1967) 
et même an taux négatif de - 0,1 % 
pendant les dernières années. 
Depuis 1983. il n'est plus question 
que de réduire des coûts et de rani- 
mer l'efficacité, et tout «s'orga- 
nise* dans ce sens : diminution du 
militantisme syndical, politique, res- 
trictive de salaires, si bien que les 
estimations concernant l'augmenta- 
tion de la productivité vont de 1,5 à 
2,5 % par an jusqu'à la fin des 
années 80 selon le rapport de l'Euro- 
péan Management Forum (1 ). 

Au Japon, les restructurations ont 
fait moins de vagues qu'aux Etats- 


Unis, et surtout en Europe. Selon 
M. Jacques Machizaud, président 
d'honneur de Roussel-Uclaf. qui 
connaît fort bien le marché nippon, 
les branches «sinistrées» ont été 
essentiellement l'aluminium, la 
construction navale, tes cimenteries, 
le charbon et le textile, soit le tiers 
du poids des industries de base. En 
1973, 1e MIT1 (ministère de (Indus- 
trie et du commerce international) 
commandait une étude exhaustive 
sur la capacité industrielle du Japon, 
et une loi de 1978 décidait la sup- 
pression des excédents de capacité 
en cinq ans. En décembre 1982, 
cette loi était prorogée pour cinq 
ans. H ne s’agissait pas de directives 
contraignantes pour la retraite en 
bon ordre des secteurs vieillissants 
de telle branche et la revitalisation 
des autres : le MIT! servait essen- 
tiellement de canal d'information à 
certains hommes politiques, experts 
privés et industriels. 


Une reconversion permanente 

Les directives générales sont lan- 
cées, mais l'initiative de leur appli- 
cation vient du secteur privé. Le 
régime de subventions à fonds 
perdus n’existe pas : ce sont, en fait, 
les industries fortes qui sont encou- 
ragées. Nombre de celles qui ne peu- 
vent se maintenir au Japon sont 
envoyées exercer... leurs talents dans 
un pays du Sud-Est asiatique où les 
coût de production sont plus bas. 


Autres particularités : il n’y a pra- 
tiquement pas d'enseignement tech- 
nique en dehors des entreprises, si 
bien que l'adéquation est bonne 
entre les ressources et les besoins de 
main-d'œuvre : la résorption des 
sureffectifs est négociée très long- 
temps à l’avance entre les dirigeants 
et les représentants des travailleurs 
et ensuite ('«exécution» s'accomplit 
très rite; des réductions de salaires 
ou plus exactement de «bonus» peu- 
vent accompagner la restructuration 
d'une firme. 

La clé de la réussite réside dans le 
fait qu’on n'attend jamais le point 
fort de la crise pour redéployer 
l'industrie. Au Japon, la reconver- 
sion est permanente. Ne nous ber- 
çons, pas toutefois d'illusions ; ces 
réorganisations mettent en évidence, 
comme l'écrivait Théo Bowman (4), 
les insuffisances et la rigidité du sys- 
tème d'emploi à vie. La restructura- 
tion implique que les travailleurs 
sont prêts a accepter d'être déplacés 
même très loin, et si besoin est. dons 
des secteurs tout à fait differents., 

U serait aussi stupide de vouloir 
plaquer le « modèle japonais » sur 
l'économie française que de fermer 
les yeux devant certaines initiatives 
de Fempire du Soleil-Levant. Ainsi 
doit-on insister sur le rôle prédomi- 
nant du réseau interentreprîses- 
fonmtsseurs-cliems, qui permet des 
restructurations’ et des adaptations 
très rapides. Cette disposition opéra- 
toire est à rapprocher de celle dont 


nous avons parlé plus haut pour la 
recherche aux Etats-Unis. 

Ce «maillage», don: parlent 
aussi Georges Archier et Hervé 
Sericyx dans leur ouvrage l'Entre- 
prise du troisième type (5), rejoint 
curieusement une idée défendue 
egalement par Philippe Herzog, 
membre du comité central du Parti 
communiste français, dons son livre 
l'Economie nouvelle à bras- 
le-corps ( 6 ). «■ Nous avançons. 
ScrU-il. te principe de coopération 
entre les entreprises (et avec les 
banques) A plusieurs, les entre- 

prises peuvent répartir l'effort de 
recherche, d 'investissement, de for- 
mation pour fournir ensemble une 
vaste gamme de produits. • Où l'on 
retrouve l'idée... de cartel, mois pour 
la bonne cause, celte de la sauve- 
garde de l'emploi. 

La boucle est bouclée. Sous cer- 
tains angles, les nouveaux critères 
de' gestion n'ont plus de drapeau 
idéologique. Le moins commode cm 
de les appliquer à l'ancien tissu 
industriel, c'csi-ù-dirc de - couler le 
vin nouveau dans les vieilles 
outres ». 

PERRE DROUIN. 


(4) Le Monde diplomatique, novem- 
bre 1984. 

(5) Editions du Seuil. 1984. 

( 6 ) Editions Messidor/ Editions 
social e s. 2* édition. 1984. 



POUR UNE CERTAINE ÉLITE: 
LES LUNETTES EN ÉCAILLE 

MEYROMTZ OPTICIEN, L’AUTRE FAÇON DE VOR 

5 RUE DE CASTKSU0NE 75001 PARIS. TEL2a4(L67 


(Pabtiâté) 


Centrale Méditerranéenne tf Exportation 
exporte en ALGÉRIE 

Véhicules aménagée toutes manques : crack. boucherie, atelier, magasin. 
tabomoHa. équipement spécial. etc. 

Véhicules da tourisme et utStato. équipement industriel, pièces de rarianga. 
Expédition assurée. 

CME. 146. boulevard da CharonnA 76020 PARIS 
TéL : (1)348-09-42 — Tdsk211 088 F 
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HOSPICES DE BEAUJEU 
VENTE AUX ENCHÉBES PUBLIQUES 
par le ministère de M'CHAUSSIN 
Commissaire-priseur à VQJefranche 

LE 9 DÉCEMBRE 1984 
EN 57 LOTS 

1 063 PIÈCES 

de 215 Litres 

DE VINS FINS 1984 

Appellations d'origine contrôlée 

BENUOUUmUKS 
et BROULLY" - - 

Bons, et catalogues mv demanda 
4 la dfcactfan des Koapfcaa 
89430 Beau! au - TéL : (74) 04*4.75. 


Vente aux enchères, le. mercredi 5 déc. 
à 14 h, au Tribunal de Bonneville (74) 

2 STUDIOS 

3 APPARTEMENTS DÉ 2 p. 
à CH AMONEX MT-BLANC 

M. à P.: 85 000 à 160 000 F 
Frais en sus 

Rens. : SCP FalBoa, Carre, Btaac. TéL : (50) 
97.21.81 - M* Balblnaé- Ta : (50) 97.2134, 
avocats à Bonnevük (74). 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADIUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie, 563.12L66 


SERVICE DES DOMAINES 
VENTES AUX ENCHÈRES . 
17, rue Scribe, Paris 9* 

1- QUINZAINE DE DÉCEMBRE 1«4 
JEUDI 6 DÉCEMBRE -9 k 34 «1 14 è 
Véhicules administratifs 1 
MERCREDI 12 DÉCEMBRE -14 h 38 
BEAUX BIJOUX OR 

ORFÈVRERIE ANCIENNE (Ifrsfek) 
RtaMtacmarts : SCP, 17, me Scribe 
75436 Paris Cédex 09 
(Ta: 266.93.46 poste 204). 

Pour être le premier informé de ca 
ventes comme des nombreuses ventes 
d’immeubles et de matériels divers 
faites par les domaines, abonnez-vous 
au « BOAD ». Magazine illustré - 
98 F les 22 numéros. Chèque bancaire 
à l'ordre du Trésor public â adresser 
an SCP. 17. me Scribe, 75436 Paris 
09. 

cra.: 266.93.46, poste 204). . 


Vente sur s aisie Pa lais de Justice de Pontoise (95), jeudi 6 décembre 1984 2 14 h. 

APPARTEMENT type 4 B et cate, M. à Px : 70 000 F 

à FRANC0NVILLE (95) 

Renseignements BUISSON AVOCAT ^ ,TO ' P ^ÎT! s '®Hîî? , A p “ ,tt * e ($*) 


- Ta: 032-31-62. 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice de Créteil 
le JEUDI 6 DÉCEMBRE 1984, à 9 h 30 - EN UN LOT 

2 APPARTEMENTS à VINCENNES (94) 

123, avenue de ta République, au 4* étage 

MISE A PRIX : 100 000 F â.*» 


Vente sur saisie immobilière, au Palais de Justice à PARIS 
le JEUDI 29 NOVEMBRE 1984, i 14 h - EN UN LOT 

2 LOCAUX COMMERCIAUX à ns. de RESTAURANT 

au rez-de-chaussée, avec UNE CAVE, dans un immeuble 

27, RUE PIERRE-LEROUX PARIS-7* 
M. à P. : 150 000 F - S’adr. M e IlOPOUMMTURIER 

avocat à PARIS#. 14. rue d’Anjou. Ta : 265-92-75 - tou avocats près 
Tribunal de Grande instance de Paris, Bobigny, Nanterre. Créteil. 
Sur les lieux pour visiter. M* PINOT, huissier. Paris. 12, rue Bayen 


Cabinet de la Sté «l'Avocate Jean CORNELOUP. Philippe HERDNER, René 
de LAGUERENNE. Jean-François POTIER, Alain TANTON, 4, rue du 
Bouillet à BOURGES (Cher) - Ta : (48) 24-05-25 - 244)2-49 - 2442-34 et 
Etude de M* Yvon GUILLOU, symlfa-liqtijdatear, 23, avenue du 1 1 -Novembre 
à BOURGES- Ta : (48) 24-72-02. 

VENTEAUX ENCHÈRES PUBLIQUES 
â la barre du Trib. de Gde Inst, de BOURGE% au Palais de Justice de ladite 
ville. 8 , nie des Arènes, le MERCREDI 12 DECEMBRE 1984, à 9 beau 

DIVERS LOCAUX à usage COMMERCIAL à VIERZON 

1 1 bis, rue Voltaire. 9et 9A, nie Manrioo-RoUmat 

1) LOCAL de 129 m* - MISE A PRIX 258.000F 

2) LOCAL de 56 m* - MISE A PRIX 112.000F 

3) LOCAL de 61 tu*- MISE A PRIX 122.000 F 

4) LOCAL de 26 m* -MISE A PRIX 62.000 F 

5} LOCAL de 13 m*- MISE A PRIX 26-000 F 

6 ) , MA.|â usage BAR-RESTAURANT de _ 

L0CAÜ79 m* avec TERRASSE de 111 m* MSEAffilX: 360.000F 

AVEC FACULTE DE RÉUNION. En cas de non-enebère sur ces mises & prix, 
celles-ci pourront être réduites de moitié. Obligation, pour l'adjudicataire du 
6 f lot, d'acquérir le fonds «le commerce «le BAR-RESTAURANT avec licence 


VENTE au Pilais fe Justice ta Paris, le JEUN 6DÉCS0RE1964à 14 b 

EN UN SEUL LOT 

UN LOGEMENT de 2 P. Princi. en DUPLEX 

(Rez-de-ch. et 1" étg.J dans bât. D d'un immeuble sis 

117, RUE N.-D.-DES-CHAMPS - PARIS-6' 


MISE A PRIX: 100 000 F 


S'adr. à M* PAQUET, avocat à Paris-> 
27. bd Raspafl - 544-52-95 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIÈRE AU PALAIS DE JUSTICE DE BOBIGNY 

le MARDI 11 DÉCEMBRE 1984, à 13 h 30, EN UN LOT 

UN TENEMENT D’IMMEUBLES à DRANCY (93) 

23 et 25, nt Ofettao-Garcta 

a usage COMMERCIAL et d’HABITATTON 

M a p - 19C nnn F s ' adT - SCP gastineau, malangeau 

■ ■,/ ■ « I4ÜÜÜII r et BOmrELLE-COUSSEAU, avocaa associés 
i PARIS-l-, 29. rue des Pyramides. Ta : 260-46-79 - Ta avocats près des Trib. _ 
de^Md^nstmmc^MiOBobgny^NMrerra^Qïftjjji^^/toujyjg^vjsitoiJ 


Vente par liquidation de biens au Palais de Justice de PARIS le 
Jeadi 6 Décembre 1984 â 14 hnres - En ctaq tatt 

4 APPARTEMENTS et 1 EMPL de PARKING 

dép. et». 1mm. Allée de l'Orangerie a- 2 i 18, Allée de* Jonquilles u* 1 h 11, 
Allée des Pommiers n» 1 à 17 et Allée du Lac n- 721 78 

■ à UVRY-GARGAN (Seme-Saint-Denis) 

■fl®* A PRIX! I- Lot, 150.000 P- * Lot, 180.000 F - 3» Lot, 200.000 F 
4 e Lot, 75.000 F - 5* Lot, 3 .000 F. S’adr. M* B. LEOPOULCOUTURIER, 
avocat, 14, rue d'Anjou ; M* PHILIPPOT, syndic, 169, ne Saint-Jacques ; tous 
avocats pr. Trib. Gde Inst. PARIS, BOBIGNY. CRETEIL et NA 
Sur lieux poar visite lundi 3 décembre 1984 de IQhàll h. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS 
_ te jemfi 6 décembre 19843 14 h. 

APPARTEMENT 6 PIECES PRINC. 

entrée, cu isine , s. de bns.s. d’eau, w.c--lavabo, lingerie, dép^ balcon, 
au 1(£ étage do « Méridien ée PARIS» 

7,rue Émile-Dubois; PARIS- 14* 

MISE A PRIX: 600 000 F 

5’2 dre S£ Robm LE MAILLOT, avocat, 11. rue de Rome. PÀRIS- 8 ». 
m : 387-48-66 - M* Alain SCHAFIR, avocat, 4, rue Brunei, PARIS-I7*. 
„ TéL : 380-88-88. 


Çabroet de M- Maurice LEROY, avocat, 17 bis. place do Palais. AVIGNON 
840 ? ) .-^Li /SSL* 5- ** 09 - VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES après 
LIQUIDATION DE BIENS, devant le Trib. de Gde Inst. «TAVIGNON 
le JEUD1 13 DÉCEMBRE 1984, à 9 h. EN DEUX LOTS 

L’USINE de PRODUCTION de CHAUFFE-MU 
ÉLECTRIQUES et CHAUDIÈRES BÉRAUD (MARQUE ERO) 

l B Lot : || u PAklRO Br nniiimiAP de construction métallique, chaudron- 


UN FUS 


COMMERCE neric, charpentes métalliques. 


fabrication de ton» appareils fiectflHpicaniqncs et sanitaires ayant siège 

84, Usine de la Malautièré â SORGUE3 

et tes terrains et batiments dans lesquels est exploitée l’usine CONT. TÛT. ée 
12 ha 92 a 48 ca. dont 40.000 trf couverts environ. 


MISE A PRIX : 3.000.000 de francs 


2* Lot: 


102, horéevanl de Stalingrad, cad.snci. AE.n" 4 P pour 31 n 82 en. _ 

MISE A PRIX : 1.000.000 de francs 

CLA USE IFABLOTEMENT : après l'adjudication du 2» lot, celui-ci sera 
immédiatement remis en vente, après réunion avec le 1 * lot. sur une mise à prix 


e à la somme du prix d'adjudication du l^tot et «ht 2* lot En cas «le carence 
enchère sur cette r emise en vente, les adjudicataires des I" et 2 e lots vendus 
séparément resteront adjudicataires sur les prix par eux offerts. 

S’adr. à l’étude de M* Joseph RIPERT, 22, rue de Pontmartin A AVIGNON - 
TéL:(S0) 8S-08-11 et à M»MârajcelB 6 QY sus-nommé. 


Vente Palais de Justice PARIS -JcwB 6 Décembre 19844 14 hewes 

à PARIS- 17' “•S’.J E2“- 

APPARTEMENT en DUPLEX -LIBRE -Mise à Prix: 150-000 F. 

18 CAVES -Mise à Prix :200 F chacune. 

r- 874-45-85. 


12 heures. 


Vente au Palais de Justice de BOBIGNY. Mardi 4 Décembre 1984, 13 h 30 

PROPRIÉTÉ - VILLEMOMBLE (93) gar?nnÉ? 

Sous-aol : I pce, s. de b, w.-a, cuisine. R^d&Ch- : entrée double, séjour, cuisine, 
1 cfabre. GRENIER. JARDIN contea. 250 aP. 

M. à PX : 200.000 F - s-adrmrer :M* BÜJSSEL 

Avocat PARIS - 14, me Sainte-Anne -TéL : 261-01-09. 


Verne sur saitia immobilière, au Palais de Justice de Ctéteil 

le JEUDI 6 DÉCEMBRE 1984, i 9 b 30 

UN APPARTEMENT de 5 P. à CHOISY-LE-ROI (94) 

7 à 13, rue de I Insurrection-Parisienne — 4* éL, fait. D 

MISE A PRIX : 150 OOO F 

S’adr. M* Guy BOUDRTOT, avocat i PARIS». 55, bd Maksheriw 
. Téléphone: 5220436 


VENTEm PALAIS de JUSTICE d’EVRY (91). rue ta Matières èEVRY (ESSONNE) 

le MARDI 4 DÉCEMBRE 1984 è 14 h. 

UNE MAISON à VILLEMOISSON-sur-ORGE (Essora) 
28, route de Lougpout, cadastrée pour 200 m 1 et pour 998 b 1 
MISE A PRIX 150 000 F 

enchérir. Renseignements M“ TfiUXILLO et 
avocats associés à EVRY (91). 4. bd de l'Europe. TéL : 079-39-45. 


Vente Palais de Justice de PARIS - Jeudi 6 Décembre 1984 k l4 htm» 

APPARTEMENT 5 PIÈCES PRINC, 

Chambre de service et cave. Loué 9 ans du L* janvier 1978 ' 

2000 F par mois en principe indexé 

PARIS-16* p 

MISE A PRIX : 400.000 F 

M* Yves TOURAQULE. avocat à PARIS-9 0 , 48, roc de CKchy - 87445-85. 
M» Atata PERNOT, syndic à PARIS, 144, rue de Rivoli. 

Visites : 22, 23. 29. 30 novembre. 4 et 5 décembre 1984 de 10 h i I2h. 


LA VILLE DE PARIS 

vend LIBRES aux enchères publiques 
le MARDI 4 DECEMBRE h 14 h 30 i la Chambre des Hntairaada PARS 

5 APPARTEMENTS - 2 STUDIOS - 1 CHAMBRE 

.dont 2 APPARTEMENTS S/4 P. 89 m 2 env. 

1 APPARTEMENT av. vue sur CHAMP de COURSES 

* PARIS-IB* entre 

LE BOULEVARD SUCHET 
et LE CHAMP de COURSES d’AUTEUIL 

_^_j4Yvw_rojWa, nrtaire, 79, bd Matesbarties. PAIfë-fr - 254164» 


• Vente après LB au Palais de Justice décris, le jeudi 6 décembre 84 à 14 h. 

. en un seul kt 

UN APPARTEMENT sis à PARIS-8®| 

dans un immeuble 

. , ■ rue de la Bienfaisance, savoir 

ritue an I« * étage, porto face, composé «le r entrée, 4 pièces srincioales, vestiaire. 

et3 Au icaMto-chaussée dans la cour, jouissance exclusive d’un emplacement «le 
TOhureautomobüé 

WISE A PRIX «no OOO F 

182. 

TriTde^lSdf P ao'i^kJ a- 63 - Au GrefTc des Critedï 
Tnb. de gde Inst, de PARIS, bd du Palais, en la Cité, où le cahier des charges «t 
^ «gpcac. et su - les lieux poqr visiter 


'm . 


«UOTrf-,! 




'W, 

li ' 

J Ï£ r ” 

S’ 

A 


I -4. 
















mmm LE MONDE — Vendredi 23 novembre 1984- — Page 35 


MARCHES FINANCIERS | BOURSE DE PARIS Comptant 21 NOVEMBRE 


PARIS 

21 novembre 

Amélioration 

Engourdie ces deux premiers jours, 
la Bourse de Paris a donné l'Impres- 
sion. mercredi, (T avoir retrouvé une 
certaine mobilité. Les cours ont pro- 
gressé. ô très modestement, ut. surtout, 
en raison de la diminution des ordres 
de ventes. Mais l’événement mérite 
néanmoins d’être signalé, puisqu’ à la 
clôture l’indicateur instantané enregis- 
trait une avance de 0.6 % environ. 

C’était jour de réponse des primes. 
Mais assez peu parmi ces dernières ont 
été levées. Les quantités de papier reve~ 

■ nues sur le marché ont donc été très 
limitées. 

Les professionnels attribuaient cette 
amélioration, surtout, au facteur tech- 
nique. Mais la Bourse a également 
réagi au meilleur comportement de 
Wml Street. En revanche, l’annonce 
d'un déficit commercial de 3.4 mil- 
liards de francs en octobre n’a produit 
aucun effet particulier. Autour de la 
corbeille et dans les travées l’on jugeait 
très plausible l'argument donné au 
ministère du commerce extérieur et 
fondé sur l'augmentation des achats à 
l’étranger' de mens d'équipement indus- 
triels. Ce qui serait le signe d’une 

■ reprise des investissements. 

De toute façon, tes opérateurs ne 
seront pas bousculés. Le mot d'ordre 
reste à la prudence. 

La fermeté du dollar a favorisé une 
remontée de la devise-titre, qui s'est 
échangée entre 10.12 F et 10,16 F 
contre 10.03 F-10.15 F. 

■" Relative stabilité de l’or à Londres : 

N 342.75 dollars l'once contre 
342,65 dollars. 

' A Paris, le lingot a progressé de 
700 F à 101 800 F f après 101 550 F). 
Nouvel effritement du napoléon : 601 F 
(-IF). 

- Le volume des transactions a aug- 
menti: 13.80 millions de francs contre 
11,14 millions. 


NEW- YORK 


Nouvelle hausse 

Prnn- la uraon d e séance consécutive, tes 
coius ont monté, me rcredi, à Wall Street, 
mais surtout durant la dernière heure de 
• transactions. Cette fois, l'indice des indus- 
trielles, qui avait, de nouveau, franchi la 
barre des l 200, a réussi & sc u^intom f 
Ct, à la clôture, 3 s'inscrivait & 
1 201,52 (+ 6*41 points). 

Le bilan de la Journée a été satisf a is a nt, 
mus sans {dus. Sur 1 94$ valeurs traitées, 
784 ont progressé, 662 ont fléchi et 503 
n om pas varié. 

Four tout dire, le marché c’avait pas la 
grande forme, comme en témoigne, do 
reste, le volume d’activité relativement 
faible avec 81,62 millions de titres 
échangés, cancre 83.24 millions ta veille, fl 
est vrai quê tes dernières nouvelles de l’éco- 
nomie n étaient pas de nature à encourager, 
avec une baisse de 4,1 % des ventes de biens 
durables en octobre, la plus forte depuis 
avril dernier (— 6., 5 %). et la de 

0,4%,fa même mots des prix à la consom- 
mation. En fait, te mouvement de hausse a 
été essentiellement dû aux importants 
ac hats effectués en fin de séance par une 
grande firme de courtage. Ajoutons que les 
opérateurs continuaient fc tabler secrète- 
ment sur un abaissement du lbox 
d’escompte. Cet abaissement eut effective- 
ment lieu (81/2%, contre 9%). Mais 
t'annonce eu Ait faite après la séance. 

Rappelons que Wall Street sera fermé, 
jeudi 22 novembre, pour te Thanksgiving 


8*0*77... 
*78/93.... 
«78/88.... 
10*0* 79/94... 
1325XW/9Q... 

13.00 * 80/87... 
13.80 *B1/99... 
15,75*81/87... 
1620 * 82/90... 

16% juin 82 

EOF. 7**61... 
EJDlF. 14**80-92 
Ch. Frac* 3 % . . . . 




LA VIE DES SOCIÉTÉS 


tt 


S ? ! - ! 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE DE BEL- 
. GIQUE. — Le premier holding finan- 
cier belge procédera, du 4 au 
19 décembre, à une augmentation de 

- son capital comprise entre 3,33 et 
■■4,04 milliards de francs belges (SS & 
-57,3 millions de dollars). 

■* Les actionnaires se . verront proposer 
•' une nouvelle part de réserve au prix de 

- 1 550 FB pour cinq parts détenues. Une 
* deuxième augmentation de capital d’un 

montant de 62,3 millions ae francs 
'belges (un peu plus d’un million de 
t .dollars) sera réservée au personnel de 
l'établissement et anx cadres des 
sociétés affiliées. Au moyen de cette 
.opération, la Société générale de Bel- 


*1 DI CES QUOTIDIENS 
(INSEE, base 100: 29 die. 1983) 

20 nov. 21 aov. 

Valeurs françaises ....... 117,9 118 

* Vakm ëfraagèrea 89,5 89^ 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(BhM U8.31tfc.1981) 

20 nov. 21 nov. 
iafice général 179,7 188,1 

m TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
gfeta privés à 22 novembre 10 7/8% 

■COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 21 nov, f 22 nov. 

I dollar (eu yen») 1 244,75 1 243^5 


gique compte porter ses fonds propres i 
40 milliards de francs belges (666 mil- 
lions de dollars) avec on capital proche 
de 24 milliards de francs belges 
(400 millions de dollars) . 

Le gouverneur de ht société, M. René 
Lamy, a indiqué que cette augmenta- 
tion de capital perme ttr ait d’apurer les 
dettes à court et moyen terme,, qui se 
montent & 4,9 milliards de francs 
belges, et faciliterait la diversification 
d'activités du groupe. 

GUY DEGRENNE. - Le bénéfice 
consolidé pour le premier semestre 
s’élève à 10,15 millions de francs. La 
société ne donne pas "d’éléments de 
compa r aison. Mais ri Ton se réfère au 
résultat de 1983 (26 millions), ce béné- 
fice est en baisse. Le communiqué pré- 
cise, du reste, que les six premiers mois 
ont été marqués par la conjonction de 
facteurs défavorables: baisse de la 
consommation des ménages, réglemen- 
tation rigoureuse des prix, hausse des 
coûts. Mais, ajoute encore ce commu- 
niqué, le- second semestre est tradition- 
nellement meilleur en raison du carao- 
- tôre saisonnier des ventes. Toutefois, ie 
bénéfice net consolidé, pour l’exercice 
entier, devrait être inférieur de 10 % au 
précédent 


Dana la quatrième colorai*, figurant ta* varia- 
tions an poureamagM, daa cours dis la aAanoa 
du Jour par rapport I eaux da la vaïBa. 


Cnn I Premia 
prfcéd. | cous 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


La reprise paraît s'essouffler aux Etats-Unis 

Le taux de l'escompte est ramené à 8,5 % 


ÉTRANGER 


2 L BfPLOMATfE 

Le projet d'une renco ntr e Shrtz- 
Granykosnjsnrâr. 

2-1 PROCHE-ORIEIfT 

Le réunion du « Pariemait » palesti- 
nien à Amman. 


ML 

[ÎihTHÎ 


- Le conflit du Tchad. 


«. AMÉRIQUES 

- ARGENTINE : « Un an de démocra- 
tie ». par Jacques Despiés. 

6. ASIE 


POLITIQUE 


8. Les travaux de T Assemblée nationale. 

9. Le PS entre deux rfiscotn. 

- Le renouvellement du comité centra! 
du RPR. 

- Un coRoque sur ravenir du rgéren- 
dum en France. 

11. Le communiqué officiel du cornai des 
ministres. 


SOCIÉTÉ 


12. Lac nouvelle pauvreté» à Paris. 

- Les partis poÈtiques et l'insécurité. 
25. TROIS AFFAIRES 




LE MONDE 
DES LIVRES 


13 et 22. RENCONTRE: Bsa Marante, ia 
dème barbare. 

13 et 18 HISTORIE : la destin de Piano 
Mandes France. 

14-15. A LA VITRINE OU UBRASE. 

16. LA VIE LITTERAIRE. 

17. PORTRAIT : la violence cakne .de 
Roger Gf roux. 

19 à 21. PHILOSOPHIE : Bernard Edel- 
man; Emmanuel Levinas et Aboi Rn- 
kidkraut: Benny Lévy et Sartre: Karl 
Popper. 

23. A TRAVERSA MONDE. 

24. LE FEUILLETON : Métamorphoses de 
la raine, de Barrette Reutiaux. 


CULTURE 


26. VARIÉTÉS : Thierry La Luron. 


ÉCONOMIE 


31. SOCIAL : La gravité du cMmege de» 
jeunes an France ne s'explique pas 
seulement par les conséquences de la 
crise, selon un rapport de l'OCDE. 

- Le XV* congrès confédéral de FO. 

32. TRANSPORTS : la MosaBe rénove 
ses transports pubfics. 


RADIO-TÉLÉVISION (27-28) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (29) : 

Météorologie; Mots croisés; 
« Journal officiel ». 

Annonces classées (29); Car- 
née (30); Loterie, Loto, Taco- 
tac (30); Programmes des spec- 
tacles (28); Marchés financiers 
(35V 


Le numéro da « Monde » 
daté 22 novembre 1984 
a été tiré 9 458382 exemplaires 



SUPER PRIX 
S HALOGÈNES 


REGAU OMUff 

5 adresses à MUS : 

r : 47 , U Hamw, tri. 2 * 5 . 9155 . 
1** : 45, n Vhtarih*, tri. SflJUl. 
ir Ï 5*. «L dM Ihm. tri. 572JL45. 
15 * : CHlre kstgnHh t S é n o» 2 , 
fri. 575 J 9 J 9 . 

T : *3. U Hmm, tèL 2*5 MA 


Alors que la vigueur de l’expan- 
âoo économique et la création des 
nombreux emplois qu’elle a permis 
ont été les meilleurs arguments élec- 
toraux de M. Ronald Reagan, les 
signes se multiplient, celui-ci & peine 
réinstallé dans son fauteuil présiden- 
tiel, d*un. ralentissement marqué de 
l’activité. ' 

Certains économistes d'entreprise 
vont même jusqu’à prévoir que les 
Etats-Unis sont déjà entrés da ns une 
phase dite de «récession de crois- 
sance» (growzh recession) expres- 
sion décrivant la situation d’un pays 
dont le taux de croissance est insuf- 
fisant pour faire baisser le chômage. 

- Cette opinion pessimiste est mino- 
ritaire, mais ce qui se pose actuelle- 
ment de l’antre côté de T Atlantique 
pourrait bien être un autre exemple 
de cette quasi-loi selon laquelle ce 
que les hommes politiques veulent 
avec le plus de détermination est 
souvent démenti par les faits, peut- 
être à cause de F illusion très com- 
mune qu’une forte volonté peut sup- 
pléer l’analyse et les mesures 
difficiles qu*3 faudrait prendre pour 
atteindre réellement l'objectif. 

En même temps qu’étaient 
publiées un certain nombre de statis- 
tiques indiquant tontes sensible, 
-parfois très sensible, dimin ution du 
tonus 'économique, le conseil d’admi- 
nistration du Système fie réserve 
fédérale (institut d’émission) abais- 
sait le taux d’escompte d’un demi 
point, le ramenant au niveau où Q se 
trouvait avant le mois d’avril dernier 
( 8 ^%). 

Cette décision (attendue depuis 
une quinzaine de jours) a été prise & 
l’unanimité, le communiqué qui 
l'annonce précisant qu’elle inter- 
vient « dons tut contexte de sensible 
modération du rythme de l'expan- ■ 
sion ». Le texte ajoute que rabaisse- 
ment du taux de l'escompte a été 
encore rendu possible grâce à une 
inflation relativement basse, — 
0,4 % de hausse de l’indice du coût 
de la vie en octobre — à une « faible 
pression à la hausse des salaires » 
et à une vigueur continuelle du dol- 
lar sur les marchés des changes. 

Le marché en question aura rite 
confirmé le jugement de M. Paul 
Volcker et de ses collègues. Si le dol- 
lar a bien perdu entre la fin de 
l’après-midi de mercredi et le tout 
début de la matinée de ce jeudi envi- 
ron 1 % après l'annonce de la baisse 
du taux d’escompte, il a repris 
depuis une partie du terrain perdu, 
son cours s’établissant en fin de 
matinée aux alentours de 
2.9920 marks et 9,1750 F. La 
demande de dollars reste forte, et 
TafFlux des capitaux vers la place de 
New-York, en l'absence duquel la 
détente sur les taux d'intérêt serait 
rendue plus difficile, semble bien 
continuer. 

Ce qui n’a pas changé non plus est 
la confusion qui caractérise la 
conduite des politiques monétaires, 
y compris dans le pays dominant : la 
fixation du taux de l’escompte au- 
dessous du taux du marché moné- 
taire est une de ces anomalies à 
laquelle on a eu tort de s’habituer 
(en .permettant & restâmes banques 
de se procurer des liquidités à un 
taux préférentiel, les autorités moné- 
taires alimentent l'inflation) . 

Le taux des transactions moné- 
taizes-an .jour le jour est descendu 
aux environs de 9 %, contre 1 1,70 % 
au cours de la troisième semaine du 
mois d'août dernier^ ce qui donne 
une bonne idée de l'ampleur de la 
détente survenue sur les taux d'inté- 
rêt depuis Tété. 


Pour lutter efficacement 
contre 

LE BRUIT 

^ 1 

•rigu las véritables 

BOULES OUÏES * 


Constituées de produits de premières 
Queüte* et d'«n support végétal naturel, 
les BOULES OUÏES sont parfaitement 
supportées par le conduit audiliL 


V* \To*nsPi*rmaem 

—jjtltfatse | BmogMmtMts .• 

1 7 HS 32 MSSS 


Ce mouvement de baisse a proba- 
blement été déclenché par une dimi- 
nution du rythme de l’activité écono- 
mique et ensuite amplifié par les 
interventions de la Fed à partir de la 
mi-septembre. 

C'est que pour la première fois 
depuis deux ans le niveau relative- 
ment élevé des taux d'intérêt (le 
taux de base bancaire a été ramené 
depuis le mois d'août de 13 % à 
11 3/4 et même 11 1/2 pour -cer- 
taines- banques) pourrait avoir un 
effet res tri c tif sur l'économie, et 
cela à cause de la diminution de la 
rentabilité des investissements et des 
profits constatée depuis le milieu dn 
troisième t rim e str e de cette année. 

Les profits auraient globalement 
diminue de 7,3 % de juillet à sep- 
tembre, après avoir connu une forte 
augmentation au pre mier semestre 
de 1984. Précisons toutefois qu'fl est 
plus difficile que jamais ay voir 
rf»ir Hum ce domaine, les spécia- 
listes ayant remarqué que a cause 
des avantages fiscaux considérables 
accordés par Padministration Rea- 
gan sous forme d’amortissements 
accélérés, la rentabilité réelle des 
entreprises reste meilleure que ne 
pourrait le laisser c ro ire la aimmn- 
tion observée sur les profits déclarés. 

Au mois d'octobre encore les com- 
mandes pour les biens durables 
auraient, selon les dernières statisti- 
ques sujettes à révision, diminué en 
octobre de 4,1 %, la plus forte réduc- 
tion depuis celle du mois d’dVril der- 
nier (— 6,5 %). Depuis le mais de 
juin les ont constam- 

ment été en baisse sauf pendant un 
mois. Les ordres d’achat portant sur 
l'équipement et les machines pour la 


productif» civile ont à eux seuls 
diminué de U %. Ces chiffres appa- 
raissent d'autant plus préoccupants 
que l’investissement semblait le 
principal moteur de la reprise améri- 
caine. 

L’astmosphère a été encore 
assombrie par la révision en baisse 
dn taux (annualisé) de croissance 
du produit national brut au troi- 
sième trimestre : ce taux n’aurait été 
que de 1,9 % an lieu de 7,1 % an 
deuxième irim c sti e et 10, J % au 
troisième. Selon les porte-parole de 
l’administration, ce fret ralentisse- 
ment serait passager et dû notam- 
ment à la mauvaise tenue des expor- 
tations (phénomène bien explicable 
si Ton tient compte de la surévalua- 
tion du. dollar). 

Cela n’empêche pas l’administra- 
tion de tabler — ô certitude des pré- 
visîomùstes officiels ! — sur un taux 
de croissance moyen de l’économie 
américaine de 4 % d’ici à 1988. La 
croyance dans un tel taux est impor- 
tante, car c'est sur la base de ce 
pourcentage qu’a été calculée l'aug- 
mentation attendue des recettes 
d’impôts et la résorption d’une par- 
tie des déficits par ce moyen. 

Le dép a rtement du Trésor met la 
dernière main à son projet de 
réforme fiscale, .qui s’inspire étroite- 
ment des propositions de loi dépo- 
sées per le représentant Jack Kemp 
et le sénateur Robert Kasten, préco- 
nisant la suppression de nombreuses 
déductions fiscales et le remplace- 
ment de Factuel barème par un seul 
teux (le projet- dé Fadxnmistraüon 
en retiendrait tires, dont le plus 
élevé serait de 35 %). 

PAUL FABRÆ 


Sur le vif _ 

Croisières polonaises 


Vous êtes au courant ? 
Washington a décidé de réduire 
sas subventions au Mouvement 
‘ international du planning fsmï&aL 
Résultat : on manque de capotes, 
anglaises, pardon, américaines, à 
Varsovie. Et on rôle sec parce 
que la production locale de 
«galoshkî», — c'est sous ce 
vocabie évocateur et peu flatteur 
qu’on les désigne par iè-bas — 
laisse drôlement à désirer. Elles 
pètent, elles codait. eUes sont 
embêtantes à mettre. Enfin, c'est 
de la saloperie. 

Vous allez me cfire: mas H est 
fou Reagan 1 Pourquoi il va 
entraver la sexualité de ces pau- 
vres Polonais ? Ils sont déjà 
assez brimés comme ça. non 7 
Ne cherchez pas. H l’a fait 
exprès. C'est 101 coup monté au 
plus haut niveau. Sur simple 
appel de JaruzelskL lis se traitent 
de tous les noms dans les 
médias, mais, huit pas croire. 

. entre chefs «l'État, Os s'arran- 
gent; 3s se rendant service, 3s 
sont copain-copain. 

Donc, l'autre jour, le télé- 
phone rouge sonne à ta Maison 
Blanche : 

«Allô Bon 7 C’est Wojdech, 
Wcj pour les intimes. Dites voir, 
je su» très, contrarié,, mes Polo- . 
nais me filent entra les doigts, ils 
se font le malle, 3s se caiapataht 
. en canot, en péniche, en ballon, 
en cargo, et même en avion. Je 
suis obligé de mettra des flics en 
civil à bord de» lignes intérieures 
pour éviter les détournements. Et 
alors là, maintenant, avec la ' 
filière des croisières, c'est 


F hémorragie, ils quittent le 
navire par cent au res à chaque 
escale, à Hambourg, à Amster- 
dam... 

- C'est moche, en effet, 
mais qu'est-ca que vous voulez 
que j'y fasse ? 

- j’ai un truc A vous propo- 
ser. Un truc génSaL Vous, ça 
vous permettrait de faire des 
économies. Et moi. ça me per- 
. mettrait de sauver ia face. 

— C'est quoL votre com- 
bine 7 

- Vous stoppez la vente de 
contraceptifs à le Pologne. 

— Alors là. je ne vois pas très 
bien, en quoi ça pourrait... 

. — Enfin, Ron, votre campa- 
gne électorale vous a fatigué, «1 
dirait- C'est pourtant évident : 
Hamboirg. Amsterdam. St-Paufi. . 
les aras cerner, pourquoi croyez- 
vous que oe soit précisément là 
qu’elles débarquent, ces vipères 
lubriques. C'est pour en acheter, 
des condoms, c’est pour faire la 
noce. La tiberté a bon dos I La 
liberté de dévafiser les sex- 
shops, oui- Quand j’ expliquera» 
ça à la télé, ça fera très mauvais 
effet sis mes catholiques, et 
même sur mes- syndicalistes. 
Walesa, les capotes, connaît 
pas. Ceet pas Je genre de la mai- 
son. 

— OK Wbj, mais à une condi- 
tion. Vous me sucrez la visita de 
Genscher. Il commence è m'aga- 
cer. celui-là, avec sa foôe des 
voyages organisés dans les pays 
de l'Est 

CLAUDE SARRAUTE 


LA SITUATION EN NOUVELLE-CALÉDONIE 

M. Jean Lèques (RPCR) élu président 
de la nouvelle Assemblée territoriale 


En réponse è une question posée par 
M. Didier Julia, député RPR de Seine- 
s-Marne, dëlégné du mouvement cUraqukn 
au DOM-TOM, qui Pavait accusé de «ridks- 
Eser lés forces de l’ordre *, f < humilier le 
gouver nem ent » et de - fera»- Fhnage de la 
France » en ne rêtabtissant pas Tordre en 
Nouvelle-Calédoaie, le secrétaire d'Etat au 
DOM-TOM, M. Georges Lemoine, a déclaré 
que le gouvernement m prend en compte» les 
résultats des élections du 18 novembre et a 


Nouméa. - Conformément au 
nouveau statut d’autonomie interne, 
la nouvelle Assemblée territoriale 
s’est réunie le jeudi 22 novembre 3. 
Nouméa. Trente-trois des 
quannune-deux conseillers territo- 
riaux, étaient présents. Trois d’entre 
eux s'étaient excusés et les six 
conseillers du mouvement Libéra- 
tion kanake socialiste (LKS, indé- 
pendantiste) . avaient décidé, au der- 
nier moment, de ne pas siéger. 
ML Jean Lèques, notaire, cinquante- 
trois ans, membre du RPCR, a été 
élu président de cette instance légis- 
lative. Premier adjoint do maire de 
Nouméa, ce « Caldoche ». descen- 
dant. d' émigrants métropolitains, 
avait déjà occupé ce poste de 1970 à 
1972. de 1980 à 1981 et en 1982 
avant que la majorité de i’époque ne 
soit remplacée au pouvoir par la coa- 
lition indépendantiste. 

Les deux nouveaux vice- 
présidents de l’Assemblée sont d’ori- 
gine mélasicnne : M. Henri Wetta, 
(RPCR.) chargé de la santé et de 
l'administration pénitentiaire d»ng 
le conseil de gouvernement sortant, 
et Auguste Parawi Reybâs 
(RPCR), élu, comme M. Wetta, 
dans la circonscription de la côte est. 

La désignation du président dn 
gouvernement du territoire doit nor- 
malement intervenir le vendredi 
23 novembre. Le nom le plus sou- 
vent avancé est celui du sénateur 
RPR Dick Ukeiwé, élu de la côte 
ouest, les deux mandats étant com- 
patibles. 

Sur le terrain, la situation reste 
inchangée, le FLNKS a récidivé 
dans sa tactique qui consiste à inves- 
tir pacifiquement les gendarmeries. 
Après celles de Tbio et d'Ouvéa, ce 
fut le tour, jeudi de celle de Foum. - 
à l’extrême nord de la Grande-Terre 
qui a été occupée par une centaine 
de manifestants jusqu’à la fin de 
l'après-midi. 

Dans lHe de U fou, des militants , 
du FLNKS se sont installés depuis | 


réaffirmé qu’il est prêt à avancer la date du 
référendum sur l’avenir politique du territoire, 
initialement prévu pour 1989, « dès lors qa’tm 
consensus se sera manifesté ». « La France , 
quant i elle, est prête à envisager tontes les 
sofudons», a souligné M. Lemoine. 

Tandis que, sur le terrain, le Front de fibéra- 
tion nationale kanake socialiste (FLNKS) 
maintient sa pression, la nouvelle Assemblée 
territoriale s’est réunie le jeudi matin 

De notre correspondant 


22 novembre, pour la première fois, eta élu à_ 
sa présidence M. Jean Lèques. membre du' 
Rassemblement pour la Calédonie dans la 
République (RPCR), qui avait déjà occnpé ces 
fonctions à trois reprises 'dans le passé. 

A Paris, M. Jean-Marié Le Pca, a réclamé 
PannulatMHi du scrutin du 18 novembre; 
M. Roger Hofemdre, qui avait mené campagne 
an nom du Front national dans le territoire, a 
qualifié M. Lemoine d' « escroc antifrançais ». 


Hdmm a sélectionné 
les pianos: 

W. HOFFMANN 

L'affianœ harmonieuse de la tradition 
artisanale et de b technique moderne. 




jeudi matin (mercredi soir heure de 
Paris) dans la subdivision adminis- 
trative des Ses Loyauté et retiennent 
à l'intérieur de son bureau le sous- 
préfet. M. Jean-Claude Demar. 
Contrairement aux actions du même 
type menées ces derniers jours, le 
FLNKS n’a pas précisé à quelle 
heure celui-ci serait libéré. Sur 
place, outre un peloton de gen- 
darmes raobüJes, se trouvent aussi 
deux chefs coutumiers, MM. Paul 
Siazé et Pierre Zéoula, qui tentaient 
jeudi, de faire entendre raison aux 
militants du FLNKS. 

Sûr la Grande-Terre, les barrages 
se sont multipliés ; üs sont an nom- 
bre de sept dans la localité de Thio 
.-7 où certains militants indépendan- 
tistes sont armés de fusils — ce qui a 
pour effet d’isoler la côte est du ter- 
ritoire. Les axes routiers de la côte 
ouest sont également bloqués par | 
plusieurs barrages, notamment h j 
Oundjo et à Voh où les Mélanésiens 1 
de la tribu de Temala ont, à plu- 
sieurs reprises, tiré des coups de feu 
en Pair. 

Enfin, mercredi, dans la soirée, un 
barrage a été édifié au lieu dit « la 
Conception», à une quinzaine de 
kilo m ètre s seulement de Nouméa. 
Lors de l’intervention des forcés de 
Tordre, les manifestants ont égale- 
ment fait usage de leurs armes en 
tirant par deux fois au-dessus des 
gendarmes mobiles. Sur l’aérodrome 
des îles Beler, au nord de la Grande- 
Terre, un pilote d’Air Calédonie est 
retenu par une tribu canaque. 

Ces incidents ont pour effet de 
-compromettre le ravitaillement de 
nombreuses communes sur la côte 
est ainsi qu’au nord du territoire. 
Pour venir en aide aux populations 
qui m anquent de gaz et de carbu- 

(Publicité) 

Pantalons 

DOUBLÉS, POUR HOMME, 

en flanelle : 
169 francs ! 

Une veste pure laine SW F, un 

costume en tàgu DormeuB MO F, 

«te.. Pourquoi ce» prix Incroyables ? 

Parce que les créations masculines 
sont désormais ven- 


tant, l'administration a ordonné 
l'affrètement d’un bateau de la 
marine nationale qui devrait arriver 
dans le nord dimanche. 

Loin de se calmer, la situation en 
Nouvelle-Calédonie pourrait connaî- 
tre un nouveau développement au 
cours du week-end depuis l’annonce 
faite par l’un des dirigeants du 
FLNKS, à M. Yéwéné Yéwêné. 
d’une possible manifestation indé- 
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pendantiste au centre de Nouméa le 
samedi 24 novembre. 

Dans, l’entourage de M. Jacques 
Lafleur, député, président du 
RPCR. on indique qu'il n’est pas 
question, pour le moment, d’une 
contre-manifestation, bien que le 
maire de la ville, M. Roger Laroque 
(RPCR). n’ai pas caché son inien-' 
tion de s’opposer par les voies 
légales à toute démonstration sépa- 
ratiste. 

FRÉDÉRIC FILLOUX- 
(Publiait) * 

Mocassins 
homme 
en cuir: 
199 francs! 

Escarpins air pour femme : 239 F; 
chaussures ctir pour enfant: 239 F, 
etc. Pourquoi ces prix stupéfiante? 
Parce que l'entrepôt H.E.T. est relié 
financièrement b plusieurs dizaines 
de fabriques de chaussures de qua- 
lité. Trois points de vente : 19. me 
J. -Louvel-Tessier (10»), M" Gon- 
court ; 6, rue Haxo (20*1, M* sbkit- 
Fargaau, et 42, rue Claude-Terrasse 
(16*1, M° Porta de Saint-Cloud. 
647-69-74. Du lundi au samedi, 
11 h à 19 h 30. T*. : 238-10-01. . 
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LA PUBLICITÉ 
ET LES MÉDIAS 
DU FUTUR 


Pays en voie de développement 
dans le domaine de la publicité, 
la France est-elle en train 
de combler son retard et de jeter 
les grandes bases du renouveau 
de cette industrie ? 

L'arrivée de toutes récentes méthodes 

publicitaires, notamment 

avec le parrainage de certaines émissions 

de Canal Plus par des grandes marques, 

et la prise en compte par les annonceurs 

du phénomène des radios locales privées, 

en sont les signes les plus évidents. 

D'autres' champs restent à exploiter 

et les médias du futur ne peuvent 

qu'encourager une profession 

jusqu'ici encore timide 

et, ü est vrai, souvent entravée. (Page III.) 




MICROCHIRURGIE 

FRANCO-CHINOISE 

La première réimplantation 
d’une main sectionnée 
fut réussie 
en Chine, en 1 963. 

Dix ans plus tard, 
les pionniers occidentaux 
de la microchirurgie 
travaillaient 
à l’hôpital de Nancy. 

C'est dans cette ville > 

que vient de sè réunir le premier 

colloque franco-chinois 

de la « chirurgie 

du miracle ». (Page VII.) 


DERNIERS PROPOS 
DE SOUVARINE 


MALTE 

ORDRE DE CHARITÉ 


Mort à Paris le 1» novembre, 

Boris Souvarine fut le témoin 
privilégié 

et l'acteur des moments historiques 
de la naissance du PCF. 

Philippe Robrieux, qui le côtoyait 
depuis de nombreuses années, 
l'avait, 

tout récemment encore, 

rencontré dans son ombrageuse retraite. 

Il nous livre ici 

les derniers propos d'un homme 
de haute culture 

et de grande mémoire. (Page VIII.) 
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COURRIER 


.K iosque 

Les affreux 


Il y a les bons et les mé- 
chants. Des bons, U y a fort peu 
i dire. Ils font leur métier de 
gentils : ils sont hetroux, agréa- 
bles et parfois prospères. Le 
vrai problème, ce sont les mé- 
chants. Ils sévissent partout, ils 
nous cernent, menaçants, nous 
observant dans l'ombre. Ils ont 
des couteaux entra les dents, 
des allures louches. Les sus- 
pects de l'actualité emplissent 
les médias. 

Leurs frîmes sont affreux, et 
leur réputation déplorable est 
amplement méritée. Au Pan- 
théon de la détestation univer- 
selle figure en très bonne place, 
et depuis longtemps, le colonel 
Kadhafi. La chef de l'Etat libyen 
serait-il en voie de remplacer - 
dans nos imaginaires — le re- 
poussoir absolu qu’était, H y a 
encore peu de temps, l’imam 
Khomeiny, dont on parie moins 
et dont la cote, dans les son- 
dages de la réprobation, paraît 
en baisse très nette ? Kadhafi 
est un personnage de fiction, de 
roman, qui n’a qu'un défaut, ce- 
lui d'être un personnage bien 
réel et d'exercer une influence 
non négligeable sur le destin de 
cette pauvre planète. 

On lui attribue bien des hor- 
reurs. à ce colonel libyen. On lui 
voue force haine, et les journaux 
s’occupent à nous le décrire 
comme un fourbe absolu. Infré- 
quentable. 

Dans l'Express. Yves Cuau 
demande qu'on cesse de trou- 
ver ce personnage simplement 
amusant, comme s'il était sorti 
de l'imagination d'un auteur de 
comédies exotiques. s Contrai- 
rement, écrit-il, à ce qu'imagi- 
nent la plupart des diplomates 
français, toutes tendances 
confondues, depuis plus de 
quinze ans. Kadhafi n'est pas un 
officier bédouin farfelu, assoiffé 
de respectabilité internationale, 
auquel H suffirait d'offrir quel- 
ques satisfactions d'amour- 
propre pour le rendre raisonna- 
ble (..J. Un chef de l’Etat dont 
le budget réservé aux actions 
terroristes est trois fois supé- 
rieur à celui de la CIA n'est pas 
un amateur, même si ses acti- 
vités sont parfois brouillonnes. 
Un homme qui a inscrit dans 
son programme le retrait défini- 
tif de la France d'Afrique ne 
peut pas être traité comme un- 
partenaire fiable. Il faut prendre 
au sérieux un individu qui reven- 
dique chaque mois des assassi- 
nats politiques A travers le 
monde, même si ses uniformes 
sont plus dignes du Châtelet 
que cf une armée régulière. » 

Châtelet, c’est le mot. si l'on 
en juge par la description que 
Paris-Match fait du décor dans 
lequel vit le « colonel mystique 
sans foi ni loi ». Passons sur ce 
mystique sans foi - étrange ca- 
tégorie dans la nébuleuse de la 
spiritualité... - et lisons ce que 
Match présente : c Mouamar 
Kadhafi, né sous la tente dans 
le désert de la grande Syrie, 
cultive son image de bédouin 
mystique, nomade et intrépide. 
Mets la tente fastueuse sous la- 
quelle il reçoit aujourd'hui ses 
hôtes ne sa dresse plus dans les 
dunes. Il la fait déplacer rte ca- 
serne en caserne à l'abri de 
murs et des soldats qui veillent 
sur sa sécurité. Cest de là, 
accroupi sur les coussins ou al- 
longé sur les tapis, que le colo- 
nel envoie ses e unités- 
suicides » éliminer ses 
adversaires à travers le 

monde. » 

En Crète, tandis qu’il discu- 
tait avec M. Mitterrand, le colo- 
nel libyen était tenu informé de 
la tentative d'assas$inaT (ratée) 
de M. Bakhouche, ancien pre- 
mier ministre de Libye. Mardi 
écrit : aies nouvelles qui lui 
étaient transmises n'altéraient 
en rien son sourire énigmatique. 
Dans sa toute-puissance tyran- 
nique. Kadhafi ne respecte au- 
cune loi et peur difficilement pa- 
raître digne de foi. » 

De ce personnage fort peu 
recommandable qu’on ne pren- 
drait pas en auto-stop, même 
en plein désert, tous les por- 
traits ne sont pas aussi ef- 
frayants. Révolution, l’hebdo- 
madaire du parti communiste 
français, met un bémol è la fu- 
reur commune. Sous le titre 


« M. le Maudit », le journal 
écrit : * On croirait revoir Peter 
Lorre sous le protecteur accusa- 
teur de Fritz Lang... A vrai dire, 
les instigateurs de ce pile re- 
make- font plutôt penser è Mer 
tropote : ceux d'en haut n'af- 
ment pas que ceux d'en bas se 
révoltent » 

Car le colonel libyen, pour 
Révolution, n'est pas ce gangs- 
ter planétaire qu’on nous pré- 
sente en Ocddent : r La haine, 
le morgue presque coloniale, le 
mépris qu'exhalent télévision, 
radio et presse à F égard du lea- 
der libyen s'expliquent bien 
ainsi. L ‘Occident n'a pas digéré 
la révolution du 1" septembre 
1969. C’est son indépendance 
qu'on reproche à la Jamehùiya 
et avec elle, la récupération des 
richesses naturelles. F évacua- 
tion des bases militaires étran- 
gères. le soutien eux luttes anti- 
impérialistes à travers le 
monde. » Le journal du PCP, re- 
fusant s la caricature présentée 
par les médias », demande 
qu’au-delà de l’« épouvantail » 
on s'interroge sur sla réalité 
même de la politique de Ka- 
dhafi ». Ce que fait l'auteur 
avant de conclure : r Moammar 
le Maudit ? Evidemment non. 
Moammar l'imprévisible ? As- 
surément. » 

Ce qui était prévisible, assu- 
rément, c’était que, après les 
crimes du dût-huitième arrontfis- 
semerrt de Paris, nos journaux 
soient pleins d’attention pour 
les vieilles dames. Cela n’a pas 
manqué. Il y en a des méchants, 
des affreux, des bandits dans 
cet arrondissement I A croire 
qu’un Kadhafi local arme les 
malfrats et y assassine l'Ocd- 
dent en toute impunité. D'ail- 
leurs, ma bonne dame, n'est-ce 
pas un des quartiers de Paris où 
3 y a la plus d'immigrés, donc le 
plus d’Arabes ? Vous voyez ce 
que je veux dire... 

Dans Hebdo T.C., une habi- 
tante du quartier, doublement 
rescapée, puisqu'elle n'a perdu 
ni la vie ni la tête, décrit l’am- 
biance autour d'elle : « Certains 
parlent de partir. Ils ne com- 
prennent pas ce qui est arrivé à 
leur quartier. Lorsqu'on aura re- 
trouvé la ou tes assassins, lors- 
que l’actualité sera passée à 
d’autres faits rSvers. les gens ici 
continueront A avoir peur. Fe- 
ront les frais de ces tristes af- 
faires ceux qui étaient déjà re- 
jetés. et le quartier, peu à peu, 
se coupera en deux. Les bons 
d ’ un côté, les méchants de Feu- 
tre. Les Français et les grand- 
mères contre tes immigrés, les 
jeunes désœuvrés, les dmgués. 
les indésirables. » 

A propos d'indésirables, il y a 
en ce moment, en Israël, une af- 
faira qui fait grand bruit. Elle a 
été rapportée par Jeune Afrique 
(relayé par Paris-Match). C'est 
une histoire qui date de deux 
ans, mais qui vient seulement 
d'éclater. Le capitaine d'un 
cargo israélien, le Morane, un 
certain Avner Gilaad, a fait jeter 
par-dessus bord, au large du 
Mozambique, un passager clan- 
destin kényan, après l'avoir ta- 
bassé. Un marin du bord — 
scandalisé - a pris des photos 
de ce drame. Elles sont épou- 
vantables. 

De la victime, Jeune Afrique 
écrit : c On ignore le nom de ce 
pauvre bougre, dont te tort est 
d avoir cru A la bonté dun capi- 
taine qui. de son propre aveu, 
était x payé pour rapporter de 

» l’argent à sa compagnie, pas 
» pour faire preuve d’huma- 
» nité ». Deux ans après le 
drame, te malheureux ne s'est 
pas manifesté. Les morts ne 
partent pas. » 

Imaginons un Instant qu'il ne 
soit pas mort ce « bougre » ké- 
nyan. imaginons encore qu’il se 
trouve chez nous, entré clan- 
destinement en France et qu’on 
l’aperçoive errant dans le dix- 
huitième arrondissement. Qui 
sait s'il ne se trouverait pas, 
parmi nous, de braves citoyens 
qui, sans être capitaines, se- 
raient disposés à le balancer 
par-dessus bord, du haut de la 
butta Montmartre ? Pour prix 
de nos frayeurs, véritables ou 
fabriquées. 

BRUNO FRAPPAT. 



Pitié 

poor les maîtres-assistinte 

Cest avec une certaine surprisa 
que j'ai tu, sous ta plume de M. Phi- 
lippe Berthier (c Pitié pour les man- 
darins», cle Monda aujourd'hui» 
daté 4-5 novembre 1984). que le 
service des assistants et maîtres- 
assistants demeurait c inchangé», 
alors que les professeurs se 
voyaient dans l'obligation d'accom- 
plir une heure d'enseignement sup- 
plémentaire. Il est parfaitement 
exact que le service des professeurs 
a été a lourd dans tes proportions 
qu'indique Hauteur de la lettre; 
mais fl n'est pas moins vrai que 
celui d'autres assistants et maîtres- 
assistants a été lui aussi accru, et 
est & l'heure actuelle de sept heures 
hebdomadaires, pour les deux caté- 
gories en question.- 

Puis-je ajouter d'autre part que, 
si l'essentiel des cours d'agrégation 
est affectivement assuré par des 
professeurs, B n'est pas rare non 
plus que ces cours soient assurés 
par des maîtres-assistants ; quant 
aux travaux dirigés correspondant è 
cas cours théoriques, ils sont eux 
majoritairement assurés par des 
assistants et des maîtres- 
assistants, at H serait illusoire de 
s'imaginer que la préparation d'un 
cours de travaux dirigés à ce niveau 
est plus facile que la préparation 
d" un cours théorique proprement 
dit. 

Enfin, il convient de ne pas 
oublier que nombre d'assistants et 
de marbres-assistants, entre les 
sept heures de cours qu'ils assu- 
rent. doivent encore travailler è leur 
thèse, en utilisant les miettes de 
temps qui leur restant. 

PIERRE LURBE 

(Alx-en-ProvemxJ. 


Honnêteté 

Le vendredi 2 novembre, après 
avoir fait quelques achats dans un 
supermarché de la banlieue Orléa- 
ns ise, je m'aperçois, en rentrant 
chez moi, que j'ai perdu mon carnet 
de chèques. 

J'appelle ma banque à Paris.' afin 
de faire opposition aux chèques. Il 
m'est dit qu'une personne a télé- 
phoné d'Orléans pour prévenir 
qu'elle avait troiivé le chéquier. 

Hier, je reçois un avis de mise en 
instance d'une lettre recomman- 
dée : c'est ma banque qui me resti- 
tue le chéquier, accompagné d'une 
courte lettre de la personne qui Fa 
trouvé. Cette lettre est signée d'un 
nom et d'un prénom i consonance 
musulmane. 

Alors, les immigrés, tous des vo- 
leurs ? Combien de « bons Fran- 
çais » n’auraient pas pris la peine de 
téléphoner è plus de 100 kilomètres 
è une heure de plein tarif des com- 
munications, puis d’envoyer un pli 
pesant près de 100 grammes... Evi- 
demment, j'allais oublier de le si- 
gnaler, aucun chèque n'avart été 
tiré. 


Quelle leçon pour nos honnêtes 
concitoyens, si xénophobes actuel- 
lement | 

FRANÇOIS JULIEN-LAFERRIËRE. 

avocat à la cour 
(Paris). 

Patron et curé 

J'ai rêge de M. Philippe de Vfl- 
Bers, (c le Monde aujourd'hui » daté 
1 1-12 novembre). Je suis vendéen 
depuis que j'ai passé vingt-trois ans 
de ma vie dans de département et 
que fy conserva mes vraies atta- 
ches. 

Je suis de ces socialiste qui, sans 
se dire de la gauche « américaine ». 
ne confondent pas solidarité avec 
Sécurité sociale, ni économie avec 
nationafeations. ni f école avec la 
III* République (...). 

Je ne crois pas que M. de Vittiers 
représenta la Vendée, toute la Ven- 
dée : car on y trouve aussi des vfllas 
industrialisées avèc leur problèmes ; 
pourquoi faire croire que ce ne sont 
que r chemins noueux», paroisses 
« chaleureuses et dures ». . où son- 
nent l' angélus et où .« te patron tu- 
toie Fouvrière»? Pourquoi ce re- 
cours lyrique à la fidélité, è l’âme de 
la Vendée? ? Pour que des lecteurs 
sans racine, dans un accès de nos- 


talgie, « assimilent» avec le goût 
du Bocage celui de Jean-Paul II, de 
H obsolescence syndicale ? Oublie- 
t-on que l’amalgame n'est pas, mal- 
heureusement, le privilège des ré- 
gimes totalitaires de l'Est, qu'fl y a 
une langue de bois de gauche, et 
une langue de bois de droite, réac- 
tionnaire ? L..) 

Je crois que M. de Vfltiers a la lu- 
cidité de son action : ce qu’il veut, 
c'est ce qu'à re gre tt e : un monde 
(un régime ? j où le patron conti- 
nuera a recruter sur recommanda- 
tion du curé. _ 

JEAN MAZURELLE 
(Abidjan!. 



au travail 


Certaines des indications pu- 
bliées les 18-19 novembre dans no- 
tre. dossier sur les nouvelles mé- 
thodes du travail gouvernemental 
mises en œuvre par M. Laurent Fa- 
bius ayant prêté à confusion, préci- 
sons que lés chiffres extraits de 
l'étude de Pierre Bauby sur le 
rythma des réunions Interministé- 
rielles tenues à l'hôtel Matignon è 
l'époque de Pierre Mauroy don- 
naient- uniquement des moyennes 
mensuelles. Sous Pierre Mauroy, H y 
avait eu, en effet, en moyenne par 
mois, 117 réunions interministé- 
rielles en 1981 (soit 9 comités in- 
terministériels et 108 réunions pré- 
paratoires) ; 163 réunions 
interministérielles an 1982 (soit 
10 comités et .153 réunions prépa- 
ratoires).; 130 réunions interminis- 
térielles en 1983 (soit 6 comités et 
124 réunions). 

Au total, B y avait eu, en 1981. 
au terme des sept mois de gouver- 
nement de Pierre Mauroy, 820 réu- 
nions Interministérielles diverses; 
en 1982, sur l'ensemble de l’année, 
1 956 réunions de ce genre et 
1 556 en 1983. Soit, pour être 
précis, au total : 64 comités et 
756 réunions préparatoires en 
1981 ; 120 comités et 1 836 réu- 
nions en 1982 ; et 67 comités et 
1 489 réunions en 1983. 
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I L n’y a pas si longtemps - une 
vingtaine d'années au plus - 
le théâtre et l’opéra s’igno- 
raient superbement. Leur public 
n’était pas le même, leurs prati- 
ques différentes, voire opposées. 
Ici régnait le chant et là le texte ; 
id la convention, li un semblant 
de naturel. Les chanteurs ne- se 
préoccupaient que de leurs notes 
et les comédiens de leurs person- 
nages. Certes, il y avait quelques 
exceptions : Maria Calias jouait 
la Travlata mieux qu'Edwige 
Feuillère la Dame aux camélias, 
et un comédien comme Alain 
Cuny chantait Tite d’or autant 
qu'il l’interprétait.. Mais cela frô- 
lait l'hérésie et le public ne suivait 
pas toujours. A Milan vers 1955, 
les habitués de la Sc&la préfé- 
raient encore la Tebaldi à la 
Calias... 

Depuis, les choses ont heureu- 
sement changé. L’opéra est de- 
venu à la mode. Les jeunes s'y 
pressent Les intellectuels en glo- 
sent Il fait appel, massivement 
aux metteurs en scène de théâtre. 
Visconti et Strehler en Italie, Fel- 
senstein et Rcnnert en Allemagne 
(où la coupure était moins pro- 
fonde qu’ailleurs ; opéra et théâ- 
tre y ont toujours cohabité, dans 
les grandes bâtisses municipales) 
avaient été des pionniers. Au- 
jourd'hui, de Vïiez à Gîldas Bour- 
det de Ronconi à Grüber, de 
Savary à Bayen, tous nos réalisa- 
teurs de théâtre cèdent au chant 
des sirènes de l'opéra. Seuls 
Mnouchkine et Planchon s'y refu- 
sent encore - mais Plancton ne 
va-t-il pas créer, prochainement, 
Lili Pass ion , - un spectacle musi- 
cal. chorégraphique et théâtral, 
intirprétf et chanté par Barbara 
et Girard Depardieu - ? El il faut 
être Patrice Chéreau - c’est- 
à-dire le metteur en scène qui a 
conjugué avec le plus de rigueur 
leurs exigences parfois diver- 
gentes — pour émettre quelques 
doutes sur le ravalement du théâ- 
tre lyrique par le théâtre tout 
court ; - En fait, fai vu peu de 
spectacles [d'opéra] qui m'ont ap- 
porté quelque chose, à part ceux 


L’illusion 

de Strehler. fl y a trop de gens 
qui font de l'habillage et pas de 
ta mise en scène, et qui ne travail- 
lent pas avec les chanteurs » (l). 

De son côté, le théâtre aussi 
rêve de l'opéra. Plus souvent que 
de raison, il lui emprunte son pa- 
thos. Les enregistrements de la 
Calias ont été mis à toutes les 
sauces. Cest, peut-être, Chéreau 
qui a commencé : dans son Ri- 
chard II (1970), sur cette arène 
de sable où le roi-enfant et l'usur- 
pateur se mesuraient en un com- 
bat inégal, retentissait la voix rau- 
que, voilée, éperdue de Calias. 
L'effet était saisissant. On l'a ré- 
pété â satiété. C’est notre émotion 
que, par Calias interposée, cer- 
tains spectacles indigents sollici- 
tent ainsi : le chant tourne au 
chantage. 

La fascination de l’opéra ne 
s'épuise pas dans de telles cita- 
tions. Elle est plus profonde. Elle 
hante certaines mises en scène 
théâtrales récentes. Georges La- 
vau dan t disait de son Richard III 
qu'il l'avait conçu autour d'un ac- 
teur et pour lui ; Ariel Garcia- 
Valdes. Comme un hommage à ce 
comédien avec lequel il a toujours 
travaillé. Cest un fait : Ariel 
Garda-Valdes domine, de tout 
son charme, id contrefait, et de 
tout son talent histrionique, écla- 
tant, le spectacle. Mais ce Ri- 
chard III rêve aussi d’opéra. Tout 
y vaut pour le groupement, pou- 
le mouvement global, pour 
l'image. Les affrontements parais- 
sent dérisoires. Ce qui compte, 
c’est le tableau d’ensemble, la ma- 
nière d'occuper l’espace, la façon 
de défiler. Autour de Garcia- 
Valdes, les comédiens se font ma- 
rionnettes. Un moment, la lu- 
mière strOboscopique décompose 
chacun de leurs gestes- i Comme 
.si on ressassait un cérémonial ré- 
glé une fois pour toutes. Et une 
bande son envahissante brasse en- 
semble Django Reinhardt et 
Caries Gardel (le tango va sup- 
planter Calias.!), Stevie Wonder 
et Solemio... 

Au-delà de ia dualité parole- 
musique, il y a une différence 


de l’opéra 

dans le statut du spectacle entre 
le théâtre et l'opéra. Cest que la 
musique anticipe le spectacle 
dans ses moindres détails. Ché- 
reau le remarquait bien : « Le 
chant est déjà là. Ce qui signifie 
que le rythme est déjà là. les in- 
tervalles entre les répliques sont 
déjà là - Il n’y a plus qu'à les 
« habiter». Alors qu’au théâtre il 
faut, continue Chéreau, les « in- 
venter ». chercher • avec les ac- 
teurs un chemin; une musique qui 
n’est pas tracée d’avance - (2) . 

Or bien des metteurs en scène, 
aujourd'hui, agissent en composi- 
teurs. Ils traitent le texte comme 
un livret et Us composent leur 
spectacle comme une partition. 
Au lieu d’acteiirs se mesurant à et 
sur un texte, dans un espace ima- 
ginaire, sous la conduite d'un maî- 
tre du jeu, le metteur en scène, ce 
qu’ils nous offrent, c’est, dans le 
meilleur des cas, une vision, un 
chant de cet -auteur ' à la seconde 
puissance, où lés comédiens sont 
« pris • comme les personnages de 
Tristan dans le flux musical 
continu de Wagner. 

A preuve, la récente Illusion 
du Théâtre de l'Europe. De cette 
comédie foisonnante du jeune 
Corneille, Giorgio Strehler a re- 
tenu, plus qu'« un drame sur le 
théâtre ou du théâtre ». l’interro- 
gation sur les lisières incertaines 
entre le théâtre et la vie, sur - les 
rapports entre la réalité (ou la 
vérité I et la fiction (ou le men- 
songe) ». D'où le choix du titre : 
non l’Illusion comique, comme 
Corneille avait intitulé sa pièce 
lors de la création, mais l’Illusion. 
ainsi qu'il l'a appelée tardivement 
dans l’édition de son Théâtre 
de 1660. D’où, surtout, le parti 
pris de situer cette .Illusion dans 
- le brun-violet d’un contre-jour, 
d’un contre-monde, d'un ultime 
coucher de soleil ou de quelques 
nuits illuminées par une lune in- 
visible ». comme - un spectacle 
nocturne d’ombres -, Du même 
coup, le magicien cornélien AI- 
candre, grâce aux sortilèges du- 
quel nous pouvons voir l’histoire 
du comédien Clindor et de scs 


compagnons, gagne en dimension. 
Cest sa rêverie qui se déploie de- 
vant nos yeux. Celle d'un mage 
tout-puissant et celle, aussi, d'un 
vieillard qui n'est pas loin de bri- 
ser sa baguette de faiseur d’om- 
bres, comme le Prospéra de 
la Tempête, que Strehler nous 
avait -présentée l’an passé. De 
plus, c'est le même acteur, Gé- 
rard Destinée, qui joue Alcandre 
et le bouffon Matamore, passant 
de l'un à l’autre comme par mira- 
cle : la sagesse désabusée et l’his- 
trionisme le plus débridé se 
confondent. Voire, s’annulent. 
Reste le songe de Strehler. El un 
spectacle conçu précisément 
comme une partition musicale où 
l'ombre et la lumière, les paroles 
et les silences, les corps et les re- 
flets, les rochers de la grotte d’ Al- 
candre et les palais ou les forêts 
en trompe-l'œil composent, un 
paysage de fantaisie crépuscu- 
laire, dans- un brouillard d'appa- 
rences et de faux semblants. Ou 
peut imaginer une autre Illusion. 
plus délibérément comique (en- 
tendons théâtrale ) construite sur 
la jeunesse des comédiens et le 
* i change » des masques et des 
passions. Une « illusion - du 
théâtre comme artisanat. Strch- 
ler, lui, entend le théâtre comme 
magie, et son Illusion nous 
conduit, d’une main infaillible, 
jusqu’à ce point où le théâtre se 
dissout dans le chant, où le jeu 
s’exténue et se perd dans l'image, 
où l’action n'est plus qu'un - re- 
flet de reflet - (3). Doit-on par- 
ler, ici, d’illusion lyrique ? 

BERNARD DORT. 


(1) Cf. les propos de Patrice Chê- 
rœii, recueillis per Sergio Sega li ni. dans 
Opéra Iniemaiitmal, numéro 75. novem- 
bre 1984. p. 26. 

(2) Cf. Histoire d’un • Ring -, Bay- 
rruth 1916-1980. per Sylvie de Ntusac 
et François Rcgnaoh. Ruben Laffont, 
Paris 1980. p. 7|. 

(3) C*«t ainsi que Genêt définissait 
le théâtre - dans le monde occidental », 

-ajoutant qu’ - un jeu erréittunleox pour- 
rait remfrr exquis « proche de Fimlst- 
bititè - (Lrttre J Puuvert. précédant 
une édition des Bonnes. 1954 J . ». 
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Lé printemps des annonceurs 

Bande FM, Canal Pins, moins de secteurs interdits a la télévision : les publicitaires voient Favenir en rose. 


L A France est en matière 
de publicité un pays en 
voie de développe- 
ment : cinquième puissance 
économique mondiale, notre 
pays n’est qu’en quinzième po- 
sition en termes d’investisse- 
ments publicitaires par tête. 
Très loin derrière les Etats- 
Unis et, plus près de nous, la 
Grande-Bretagne et la Répu- 
blique fédérale d’Allemagne. 
Le niveau des dépenses publici- 
taires par habitant en France 
n'atteint même pas le niveau 
moyen de l'ensemble dés pays 


Situation paradoxale pour 
un pays dont David Ogilvy, le 
« pape » de Ha publicité améri- 
caine, dit : « La publicité fran- 
çaise se distingue par son intel- 
ligence. son charme et une 
magnifique direction artisti- 
que. qualités qui sont surtout 
évidentes dans la publicité ma- 
gazine et l'affichage. nom- 
breux films publicitaires fran- 

Î ais sont charmants éga- 
ement, bien que je me de- 
mande souvent s'ils s'adressent 
bien à Claudette, ma cuisi- 
nière Les rédacteurs et les di- 
recteurs artistiques français ne 
sont pas soumis à ce . type 
d’études qui empêchent leurs 
collègues américains et britan- 
niques de viser au-dessus de la 
tête du grand public. Ils sont 
libres de distraire les couches 
supérieures. » (1). 

Sont-ils si libres que cela, 
ceux que l’on peut bien appeler 
les créateurs de publicité ? La 
France présente, dans le 
concert mondial de la commu- 
nication, bien des particula- 
rités. • Si on le compare à ce- 
lui des autres pays 
industrialisés, le marche pu- 
blicitaire français présente des 
caractères tout à fait atypi- 
ques. estime M. Gérard 
Le Fèbvre, directeur général 
adjoint d'information et Publi- 
cité, régisseur exclusif de 
RTL (2). Les dépenses publi- 
citaires en télévision et en 
presse sont inférieures à la 
norme alors que les dépenses 
en radio et en affichage sont 
supérieures à la moyenne des 
grands pays. Ces particularités 
(lire le -tableau numéro 2) 
s'expliquent principalement 
par le plafonnement des re- 
cettes publicitaires de la télévi- 
sion. » 

La télévision est, en effet, un 
secteur totalement sous-investi 
. par la publicité, au vu des chif- 
fres. L’offre est ici très limi- 
tée : les trois chaînes du service 
public et Canal Plus. Sur les 
trois premières, les recettes, 
après avoir été plafonnées 
avant la loi de 1982, ne repré- 
senteront toujours que 25,6 % 
des recettes globales des' 
chaînes en 19857 * Cet « enca^ 
à rement » crée un fort déséqui- 
libre, explique M. Gérard 
Le Fèbvre, puisque, chaque 
année, 30 % a 40 % de la de- 
mande publicitaire ne peut être 
satisfaite par la Régie fran- 
çaise de publicité (RFP) qui 
la gère. * 

Un second facteur de désé- 
quilibre est celui de ff&terdic- 
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La France est le leader mondial de Paffichage publicitaire 


don de publicité à la télévision 
de nombreux et puissants sec- 
teurs d’activités: distribution, 
édition, alcools, immobilier, 
tourisme, tabacs, bijoux, mar- 
garines et certains services, 
dont l’informatique. Or ces sec- 
teurs drainent environ le tieis 
des investissements publici- 
taires actuels (lire le tableau 
numéro 3), au premier rang 
desquels la distribution. 

Ces limitations à l’introduc- 
tion de la publicité à la télévi- 
sion, qui ont pour objet de pré- 
server la presse écrite, font les 
beaux jours de la radio dont le 
marché publicitaire est très 
nettement surinvesti. La distri- 
bution et l’édition, interdites de 
petit écran, y font florès. Elles 
sont premier et deuxième an- 
nonceurs sur ce média avec res- 
pectivement 21 % et 16 % du 
total des investissements. « Ce 
surinvestissement s'explique 
aussi par la situation particu- 
lière que connaissent les sta- 
tions ondes longues, note Gé- 
rard Le Fèbvre. Elles 
bénéficient d'une couverture 
quasi nationale contrairement 
aux stations AM et FM des 
autres pays. Enfin, les spots 
des radios périphériques sont 
désormais très professionnels 
et sont l'objet de gros budgets 
de production. Us sont arrivés 
à maturité complète et donc à 
une forte rentabilité. » 

Mais l’afflux de la publicité 
dans les programmes radio 

E ut avoir des effets pervers. 

i surdose du volume des an- 
nonces nuit à leur effica- 
cité (3). Quelle que soit la 
qualité des messages diffusés. 


les auditeurs, hommes ou 
femmes, de toutes les catégo- 
ries sociales, supportent diffici- 
lement plus de quinze minutés 
de 'publicité par heure de pro- 


gramme. Or la durée moyenne 
des écrans sur les radios péri- 
phériques est supérieure d'au 
moins trois minutes à ce chif- 
fre, ce qui amoindrit indubita- 
blement l’impact des messages, 
considérés comme un tout par 
les auditeurs. 

Le cas de l’affichage est lui 
aussi très particulier en France. 

» Nous sommes le seul pays 
au monde à réserver une part 
aussi importante à ce support. 
constate * Gérard Le Fèbvre. 
Nous disposons de 3.7 sites 
pour 1 000 habitants contre 
3,3 en RFA et 2.9 en Grande- 
Bretagne. Là encore, la limita- 
tion de l’offre en télévision a 
contribué à ce développement 
atypique. Mais il faut dire 
aussi que chez nous, l’installa- 
tion des panneaux publici- 
taires a pu se faire tranquille- 
ment, ce qui na pas été le cas 
de la RFA, par exemple, où les 
écologistes ont mene de victo- 
rieux combats contre elle. Les 
Etats-Unis sont un cas tout à 
fait à part en raison dé l’im- 
mensûç du pays. Une campa- 
gne nationale d'affichage là- 
bas nécessite de très nombreux 
panneaux construits en dur 
pour durer le temps nécessaire 
à un bon impact. Enfin. - dans 
tes pays anglo-saxons, oh com- 
munique beaucoup sur le pro- 
duit lui-même alors qu'en 
France, on aime aussi soigner 
l'environnement du produit. 
Ainsi, nous avons ici de nom- 
breux grands noms de l'affi- 
che. ce qui n'est pas le cas ail- 
leurs. • 

La faiblesse de P investisse- 
ment publicitaire dans la 
presse écrite est, elle, assez sur- 

§ Tenante. Elle s’explique' 
'abord par le pouvoir des sta- 
tions de radios périphériques et 
ensuite par ia faiblesse relative 
des investissements en - télévi- 


Source : Sterch. INRA. Hoopar 


clair la répartition des investis-, 
sements pour une campagne 
entre les. différents médias, lie 
le volume des annonces en télé- 
vision et dans la presse. Si ce 
volume augmente en télévision, 
il augmente automatiquement 
dans la presse, qui est le com- 
plément indispensable d'une 
campagne efficace. 


Plusieurs enquêtes, principa- 
lement américaines, attestent 
en effet que les spectateurs en- 
tretiennent un rapport com- 
plexe avec les films publici- 
taires. Si la publicité télévisée 
permet aux annonceurs de 
conforter leur image de mar- 

Î iue et d'informer, autant que 
aire se peut en soixante se- 
condes maximum, les consom- 
mateurs de l’intérêt du produit, 
elle ne parvient pas à agir de 
manière décisive sur le compor- 
tement d’achat Cet impact sur 
le comportement varie d’un 
média à l'autre (4). La télévi- 
sion,- les magazines et le ci- 
néma ont plus de pouvoir pour 
faire connaître un produit, 
mais la radio et la presse quoti- 
dienne ont un pouvoir beau- 
coup plus grand que les autres 
médias sur le comportement 
d’achat. 

Il existe une grille compara- 
tive des atouts respectifs des 
médias. La télévision, la presse 
quotidienne et l'affichage ont 
1 avantage de bien couvrir le 
territoire national. La radio est 
à ce chapitre assez mal lotie. 
Ce que les publicitaires appel- 
lent la «puissance» des mé- 
dias, c’est-à-dire leur taux de 
couverture instantanée du ter- 
ritoire, place aussi la télé et la 
presse quotidienne en tête de 
peloton. L’affichage répond le 
mieux aux nécessités de la sé- 
lectivité géographique — en at- 
tendant la montée en puissance 
des radios locales privées, — 
tandis que la radio et. la presse 
quotidienne profitent de leur 
rapidité de «distribution». En- 
fin, le prix modeste de la 
conception et de la fabrication 
des messages place radio et 
presse quotidienne loin devant 
leurs concurrents. Tout compte 
fait, télévision et presse quoti- 
dienne apparaissent mieux pla- 
cées pour répondre aux besoins 
des annonceurs. 

Elles devraient encore profi- 
ter du. bouleversement actuel 
du paysage de la publicité en 
France du à celui au mondede 
la communication. La télévi- 
sion est bousculée par l'arrivée 
de Canal Plus, quatrième 
chaîne et nouveau marché, ce- 
lui du sponsoring ( lire l'article 
page 4). •Il s'agit d'une 
grande première en France et 
dans le mondé, estime Gérard 
Le Fèbvre, car cette forme de 
publicité est interdite sur les 
chaînes publiques et car les 


chaînes payantes étrangères 
sont exemptes de publicité. 
C'est pourquoi il est difficile 
de faire des pronostics : Tes re- 
cettes du parrainage pour- 
raient atteindre 90 millions de 
francs la première année et se 
situer dans une fourchette de 
200 à 300 millions de francs à 
l'horizon 90. » 

Le câble ne devrait pas géné- 
rer avant longtemps d’impor- 
tants et nouveaux investisse- 
ments publicitaires. Selon le 
plan câble actuel, il y aura qua- 
tre à cinq millions de foyers 
concernés en 1990, soit 10 à 
15% des foyers français. 

« L’expérience montre que 
la télévision par câble doit at- 
teindre un taux de pénétration 
de 20 à 30% pour intéresser un 
nombre significatif d'annon- 


ceurs. Les recettes de la télé- 
distribution pourraient donc 
s'élever à 50 millions environ 
en 90 • . affirme Gérard 
Le Fèbvre. 

Le satellite va frapper plus 
fort et plus vite. Le satellite 
français TDF 1. que doit lancer 
Ariane en novembre 1985, per- 
mettra en effet la diffusion du 
quatre chaînes dès 1 9S6. Deux 
chaînes seront programmées 
par RTL-télévision, l'une en 
français, l’autre en allemand, 
les deux autres diffusant des 
programmes francophones 
exempts de publicité. - Les pré- 
visions de recettes de RTL- 
télévision en français sont 
celles d’une chaîne nationale 
grand public, puisque les pro- 
grammes seront conçus pour 
une audience française et que 
les tarifs publicitaires ne tien- 
dront compte que de celle-ci 
explique Gérard Le Fèbvre. 
qui prépare aussi l’avenir com- 
mercial de cette chaîne. A 
l'horizon 90, plus de 40 % des 
foyers pourront recevoir ces 
nouveaux programmes selon 
nos études. Dans ce cas. les re- 
cettes publicitaires se situe- 
raient dans une fourchette 
comprise entre 600 et 800 mil- 
lions de francs. • 

Dernière évolution prévisible 
au chapitre de la télévision : la 
modification de la liste des sec- 
teurs interdits sur les chaînes 
publiques. M. Georges Fil- 
lioud, secrétaire d'Etat chargé 
des techniques de la communi- 
cation, a demandé à la RFP de 
la revoir et de rendre un dia- 
gnostic à la fin de cette année 
ou au débuL de l’autre. Cette 
modification semble d’autant 
plus probable que deux déci- 
sions. récentes ont ouvert des 
(Suite page IV.) 


( I ) ht la Publicité selon Ogilvy. Du- 

(2) Gérard Le Fèbvre est Pau leur 
d’une communication intitulée « Le 
marché publicitaire français face aux 
nouveaux médias : perspectives d'évolu- 
tion -, présentée aux dernières journées 
de riDATE (Institut pour le développe- 
ment et l'amcnaKcmcm des télécommu- 
nications et de l'économie) . 

(3) In «Mesure de- l’influence de la 
durée de ia publicité à la radio sur l'effi- 
cacité de la communication», article de 
Jean-Pierre Bacelon et Alain Pioche 
paru dans ta Communication et son effi- 
cacité. IREP (1981). 

(4) In «Pour une meilleure défini- 
tion dn choix des médias», article 
d’Eric Bousquet para dans te Bulletin 
d’information n» 19. IREP (1976). 
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Dépenses pobfidtaires en TV, 
presse, rmifio et affichage 
en francs par tête (1981) 
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La publicité 


change d’horizon 



Le printemps 

L’avenir en rose. . 


Les joyeux parrains 

- Ils se prennent pour 


( Suite de la page III. ) 

brèches déterminantes. Canal 
Plus a le droit de faire parrai- 
ner ses programmes par ces 
secteurs, .à l’exception des ta- 
bacs. Télé-Monte-Carlo, qui 
diffuse désormais ses pro- 
grammes dans la région de 
Marseille, peut recourir aux 
annonceurs du secteur de la 
distribution grâce à ses accords 
avec les quotidiens régionaux 
du groupe le Provençal Gérard 
Le Fèbvre avance un argument 
supplémentaire : « RTL- 

Têlévision diffuse aujourd’hui 
en Lorraine des annonces du 
secteur interdit Or le quoti- 
dien de cette zone, le Républi- 
cain lorrain, est un des jour- 
naux de province qui se 
portent lé mieux. Evidemment , 

11 nous faut faire preuve de lu- 
cidité. Ainsi, les négociations 
actuelles avec les •gouverne- 
ments français et luxembour- 
geois sur la chaîne par satel- 
lite pourraient déboucher sur 
une auto-limitation des vo- 
lumes publicitaires. Le secteur 
de la distribution représente 

12 % des investissements pu- 
blicitaires en France ; le vo- 
lume de diffusion des mes- 
sages de ce secteur serait donc 
limité à 12 % du volume glo- 
bal de publicité diffusé sur la 
nouvelle chaîne. » 

L'évolution du marché pu- 
blicitaire sur les radios locales 
privées (RLP) semble plus 
simple à évaluer. Après les an- 
nées «bout de ficelle» — la pi- 
raterie, - celles des vaches 
maigres - la limitation des res- 
sources, - les RLP sont entrées 
dans Père de la maturité. Les 
annonceurs, mais aussi les 
agences de publicité et les ré- 
gies, ne pouvaient rester bien 
longtemps au ban de cette ré- 
volution médiatique. La bande 
FM draine aujourd'hui quel- 
ques budgets non négligeables. 
Sur les quatre derniers mois, 
près de 30 millions de francs 
ont été investis par les annon- 
ceurs. Cette somme est venue 
pour 60 % du marché local, le 
reste venant des marchés 
«extra-locaux» (ou natio- 
naux). Sur ce second type de 
marché, la société Indépen- 
dance FM a, en quelques se- 
maines, engrangé près de la 
moitié des budgets, soit 6 mil- 
lions de francs. 

Fondée au printemps par 
sept actionnaires - les agences 
de publicité FC A, TBWA, 
BDDP, Synergie, Dupuy, 
CLM et le directeur de la sta- 
tion parisienne la Voix du lé- 
zard, - elle est dirigée par ce 
dernier, Pierre Bellanger, et 
exemplaire d'une énergie nou- 
velle. « En quelque semaines, 
raconte-t-il, s’est créée une vé- 
ritable industrie de service en- 
tre les annonceurs et la FM : 
des régies nationales, des ré- 
gies régionales et des sociétés 
de conseil et d'achat d'espaces 
comme la nôtre. La FM au- 
jourd’hui, c’est un peu comme 
une fourmilière : incohérente 
du dehors, très organisée de 
l’intérieur. Dans ce cadre. In- 
dépendance FM se propose 
d'être l'interface entre les an- 
nonceurs, les agences de publi- 
cité et les stations. » 

Pour convaincre les annon- 
ceurs, Indépendance FM a mis 
sur pied une organisation origi- 
nale, par la fore des choses. 
Elle conçoit les campagnes, 
propose des plans médias, as- 
sure la duplication des 
cassettes-annonces et les envoie 
à toutes les stations retenues. 
Celles-ci retournent la justifi- 
cation du passage à l’antenne, 
les stations étant contrôlées par 
soudage et par les «inspec- 
teurs » d'indépendance FM. 

« Face à l’absence de don- 
nées très précises sur la bande 
FM, il nous fallait faire plus. 


souligne Pierre Bellanger. 
Nous avons bien sûr étudié le 
sondage IPSOS du printemps 
dernier sur les audiences. Puis 
nous avons analysé les ten- 
dances du CESP qui ont mon- 
tré par exemple que 50 fe des 
auditeurs de quinze à vingt- 
quatre ans sont passés des pé- 
riphériques à la FM. On utilise 
aussi toutes les playlists (liste 
des disques passés à l'antenne, 
qui donne des indications sur 
la nature même des stations J 
et l’on traite toutes ces infor- 
mations sur notre banque de 
données, DATA FM. Nous 
avons pu déterminer ainsi un 
code sur le « format » des sta- 
tions. c’est-à-dire le rapport 
entre le temps musical et celui 
de la parole d’où Von peut ex- 
trapoler la nature de l’au- 
dience. Enfin, nous avons créé 
une banque de cas qui réperto- 
rie toutes les campagnes sur la 
FM et nous achèterons toutes 
les études qui paraîtront. Si 
bien que nous avons pu monter 
des réseaux pour nos annon- 
ceurs : le réseau « campus » 
pour les stations à forte au- 
dience étudiante . le réseau 
« FM parade », pour les 
treize-dix-huit ans, le réseau 
« bonjour les ménagères », 
pour les stations devenues 
concurrentes ou complémen- 
taires des périphériques et le 
réseau « la vie aux champ ». 
pour celles qui touchent le 
mieux le monde agricole. » 

Cette inventivité et cette 
agressivité devraient permettre 
aux RLP d'attirer près de 


100 milli ons de francs de publi- 
cité l’an prochain, chiffre qui 
déviait se stabiliser d’ici à cinq 
ans entre 200 et 300 millions 
de francs, soit 1,6 % du marché 
total de la publicité en France. 

Ces différents éléments per- 
mettent de dessiner les grandes 
lignes de ce que. pourrait être le 
marché publicitaire en France 
à l’horizon 1990 (lire le ta- 
bleau numéro 4). « La télévi- 
sion et la presse, en particulier 
la presse quotidienne, seront 
les principaux bénéficiaires du 
surplus dégagé par la crois- 
sance des investissements pu- 
blicitaires, estime Gérard Le 
FèbvTe. Les dépenses en radio 
devraient stagner en volume 
mais, globalement, les recettes 
de ce média croîtront légère- 
ment grâce dux revenus locaux 
générés par les radios locales. 
En 1990, 80 % du volume total 
de la publicité télé devraient 
revenir aux chaînes publiques 
et environ I milliard de francs 
aux nouveaux supports TV. » * 

Ces perspectives permettent 
de constater que l'apparition de 
nouveaux médias ne nuit pas 
forcément aux supports tradi- 
tionnels. A la condition tout de 
même que les différents parte- 
naires décident ensemble d’un 
code de « bonne conduite» qui 
préserve les intérêts de chacun 
sans exposer le public à la sur- 
dose de publicité sur les 
chaînes du service public ou au 
risque, dangereux, de la 
concentration ou de la dispari- 
tion de certains médias. 

OLIVIER SCHMTTT. 


2400 TABLEAU 3 



Source : IREP. Marché pubüdtake 1983 


TABLEAU 4 

Evoiatioi] possible — en milliards de francs — du marché prô&chaire 
en France (sans suppression do secteur interdit à la télévision) 


12,35 


11.4 



1983 


m PRESSE . 
RADIO 


1990 

TÉLÉVISION 


m AFFICHAGE 


CINÉMA 


R AVIS? C’est peu dire. 
Ils sont tout érnous- 
tfllés, presque frérots. 
Pour un peu, ils porteraient à la 
boutonnière une faveur rose, 
offriraient des dragées. Os s’ap- 
pellent Kodak, Coca-Cola, Per- 
rier, Thomson, L’Oréal, 
Adidas... Us fêtent la naissance 
de Canal Plus et se congratu- 
lent- Ce sont les «parrains». 
Sponsors, disent-ils. 


Des pionniers. Ils savourent 
le petit air de liberté de cette 
télévision & péage et décodeur. 
Ils apprécient ce zeste de nou- 
veauté sur la galaxie vidéo, ce 
soupçon de capitalisme préten- 
dument sauvage en prétendue 
terre de socialisme. Us en raffo- 
lent même puisqu’il fallait en 
être et qu’ils en sont ! 


Ecoutez-les. Coca-Cola a 
jugé important « d’être présent 
dans quelque chose de nou- 
veau». Kodak. & trouvé «notu 
rel d’être dans les premiers à 
aider une télévision jeune qui 
bouscule les règles du jeu». 
Adidas a considéré •qu’il faut 
aider ce genre d expérience». 
L'Oréal qu’il est bon de •saisir 
un nouveau moyen de commu- 
nication». et Thomson que «/a 
chaîne de l’image» ne pouvait 
pas être absente à ce rendez- 
vous. Ils ont foncé. Chapeau! 
Sans trop réfléchir. Question 
de temps. Question de réflexe. 


Chacun a signé un gros chè- 
que tout en sachant qu'il ne 
pourrait pas vanter à l’écran la 
qualité de ses produits, ni les 
montrer ostensiblement, ce qui 
est te propre de la publicité. 
Chacun a signé, conscient de se 



muer en sponsor — balbutiant, 
tâtonnant, inapte peut-être... - 
avec le seul espoir d'améliorer, 
de rajeunir l’image de la com- 
pagnie Truc, de l’entreprise 
Chose ou de la société Machin. 

C’était à prendre ou à lais- 
ser. Les textes qui réglemen- 
tent le statut de Canal Plus 
sont ainsi faits. Aux trois pre- 
mières chaînes la publicité 
commerciale et son pactole; à 


Canal Plus l’exclusivité - pour 
la télévision - du sponsoring. 
Alors, sponsor toute. 

.Marie-Christine Vendroux. 
directrice ès sponsor de Canal 
Plus, résume en quelques mots 
les -arcanes du sponsoring. 
« C’est la possibilité pour une 
entreprise d’associer son nom 
et son image de marque à une 
émission, de la présenter 
avant, de la signer après et à 


Contrat pour France-Musique 


Arrivée du 


R ADIO-FRANCE *ntre dans 
l’ère de la ptfcücité de 
marqua. Très cfiscrate- 
ment. II a fallu un jour de grève à 
la télévision pour entendre, juste 
avant le journal de 20 boutes, 
ces quelques mot* très surpre- 
nants sur France-Musique re- 
layée exceptionnellement par 
Antenne 2 «ta présence de 
France-Musique i Lille a été ren- 
due possible parle GAN. Groupe 
des assurances nationales ». - 

De quoi s'agjssaft-fl ? Pour la 
première fois, la station musicale 
du service public a tait appel à 
un c parrain », un sponsor, pour 
financer son déplacement à UHe, 
afin de rendre compte du. FestJ- 
- val de musique qui avait Reu 
dans cette ville. 

s C’est effe c tiv em ent la pre- 
mière fois que nous engageons 
une opération de ce type sur une 
chaîne de Radio-France, com- 
mente M. Daniel Saeda, venu ré- 
cemment de Radio-Monte-Carlo, 
où é était directeur de la commu- 
nication, à Radio-France, pour 
. prendre en charge la promotion 
des antennes. * France-Musique 
fait de nombreuses opérations 
décentralisées en province 
corme celle du Festival de Lille. 

. Ce déplacement d- antenne vers 
des points importants de l'acti- 
vité musicale est coûteux et né- 
cessita un matériel important 
Cest la raison pour laquelle nous 
avons décidé d’associer le GAN 
à notre déplacement à Lille. 0 
nous a payé un forfait propor- 
tionnai à notre coût d'antenne, 
qui ha a permis aussi d’être pré- 
sent physiquement sur le terrain 
et de prolonger ainsi sa campa- 
gne d'imagé nationale par une 
opération de relations pubSques 
locale.» 

Ce recours au parrainage par 
une marque, puisque le GAN, 
même s’il est nationalisé, fait 


Groupe des assurances 

partie du. secteur concurrentiel, 
n'est pas formellement interdit 
par Je cahier des charges de 
Radio-France même s'H est i pa- 
rier que ce précédent risque de 
susciter quelques polémiques, et 
certaines convoitises. 

e II ne s’agit pas du tout pour 
nous de taire de la provocation 
ou d'ouvrir des brèches dans 
F esprit des lois, commente Da- 
niel Saeda. Il s’agit . plutôt de 
mettre en valeur le potentiel hu- 
main et technique énorme des 
personnels de Radio-France 
avec, en gestation, l’idée que 
pour défendre le .service 'public 
on a besoin de sé battre avec les 
meilleures armes de la concur- 
rence. le parrainage étant la 
forme la plus appropriée è nos 
antBrmes. Il n’est pas question 
pour nota de foira appel à Pam- 
pers mais de nous en tenir aux 
institutions et aux services pu-, 
blics. le GAN faisant partie des 
premières.» 

. Daniel Saada veut pour 
preuve supplémentaire que ce' 
type d’action a été engagé avec 
et par ie Régie française de pu- 
blicité (RFP). r C’est donc, tfit-il, 
une révolution de bon sens et 
pas du tout un état de faute avec 
le cahier des charges; Les 
sommes que nous demanderons . 
è nos parrains correspondent à 
la grêla des prix de dations éta- 
blie par la RFP. qui fait pour nous 
les propositions commerciales. 
Nous agissons donc dans un ca- 
dra tris strict qui ne nous auto- 
rise pas à tout faire. » 

Ce nouvel appétit s'explique ■ 
par le plafonnement des res- 
sbtsces venues de- là. publicité 
collective ou d'intérêt général, la 
seule autorisée sur les ondes de 
Radio-France jusqu'ici. Les ra- 
dios du service public! bouscu- 
lées par le développement des 


nationales. 


radios privées locales, ont. selon 
leurs responsables, impérative- 
ment besoin de nouvelles res- 
sources. s Ut RFP nous a long- 
temps négligés ». estime 
M. Marc Rassat, chargé de mis- 
sion auprès du PDG de Radio- 
France. c Ella a décidé de créer 
une équipe radio et de venir è 
notre secours pour augmenta- le 
revenu de la publicité collective, 
qui reste très marginale ». 

C'est la raison pour laquelle 
de nouvelles antennes devraient 
recourir prochainement au par- 
rainage et que la publicité collec- 
tive serait étendue aux radios 
décentralisées ou thématiques 
(Radio 7 et Radio Bleue). Déjà 
France-Inter avait donné le ton 
en lançant cet automne son jeu 
c Antilles ». En collaboration 
avec Air France, les Relais 
créoles et Télé 7 /ours, cités à 
l'antenne, la station a offert de 
nombreux voyages à ses audi- 
teurs et pris un petit air, tout pe- 
tit, de radi o périphérique. * Mais 
cette opération n’a pas supposé 
de transfert d'argent de nos par- 
tenaires vers la station, souligne 
Daniel. Saada. C'était ample- 
menr une opération de promo- 
tion pour, donner un peu de 
gaieté sür l'antenne, chacun ap- 
portant ce qu'il possédait. » 

' Daniel Saada ne compte pas 
s’arrêter en si bon chemin. Il pré- 
.pare déjà le déplacement de 
France-Musique au Midem de 
Cannes, au début de l'année pro* 
ch ajne, et compte bien' à cette 
occasion retrouver le GAN. Mais 
pas question de recourir à la pu- 
blicité de marque sur les radios 
décentralisées, c Cela priverait 
certaines radios privées de res- 
sources qu'elles seraient en droit 
de demander aux pouvoirs pu- 
blics », conclut M. Marc Rassat. 

O. & 






DOSSIER 


LE MONDE AUJOURD'HUI X7 
DIMANCHE 25-LUNPI 26 NOVEMBRE 1984 T 



de Canal Plus 

des pionniers en liberté. 



chaque fois qu’elle est annon- 
cée.» Bref, 3 s’agit pour une 
marque de s’accrocher à un 
programme valorisant, de l’es- 
tampiller de son logo on de son 
jingle (indicatif musical) . 

Exemple : les téléspectateurs 
de Canal Plus n’écoutent pas 
des concerts rock «anonymes», 
mais l’émission « Coca-Cola 
concert rock». Une émission 
dont les principaux paramètres 
— musique, jeunesse, dyna- 


misme — font « partie de nos 
pôles» explique Jean-François 
PeyteL, directeur de marketing, 
puisque le «cœur de cible» des 
amateurs de Coca-Cola se situe 
entre douze et dix-huit ans. 

Ainsi la France découvre- 
t-elle les vertiges du sponsoring 
à la télévision après avoir 
écouté durant des années, sur 
Europe 1, les bulletins météo- 
rologiques offerts par les AGF, 


les tournois de tennis présentés 
par Suze, les radio-guidages du 
week-end distillés par Peugeot. 
Après avoir été bercés, parfois 
enivrés, des exploits de Bio- 
therm. ELF- Aquitaine, 
Fleury-Michon, Charentes- 
Afariiimes, Royale et autres 
marques phagocytenses de ca- 
tamarans. 

Avec un bel appétit, les pu- 
blicitaires ont vite compris les 
lois du genre. Les techniciens 
ont défini des règles, dégagé 
des canons. Us ont ainsi conclu 
de quelques expériences qu’ils 
devaient faire « travailler » 
leurs clients dans la durée. Ca- 
nal Plus le souligne le tout pre- 
mier. « Nous garantissons l'ex* 
clusivité et la durée », indique 
Marie-Christine Vendroux. « Il 
faut que l’annonceur puisse te- 
nir dans le temps pour capita- 
liser sur son image les thèmes 
de l'émission... Il faut aider les 
firmes à durer. » 

Deuxième principe fonda- 
mental : les entreprises qui 
n’ont pas de notoriété, dont 
l’image ne dit rien à la majorité 
de l’opinion, sont généralement 
bien inspirées de passer leur 
chemin. On ne se lance pas im- 
punément dans le sponsoring 
L’impétrant a tout intérêt à 
avoir les reins solides, à savoir 
exactement ce qu’il veut en 
matière de communication et à 
disposer d’un plan d’attaque so- 
lide. Et surtout - conseil 
d’ami, — 3 lui est tout spéciale- 
ment recommandé de considé- 
rer sa campagne de sponsoring 
comme le clou de sa communi- 
cation et non comme le socle. 


Deux bons principes pour 
éviter bien des déceptions. Les 
annonceurs se félicitent alors 
d’échapper à la publicité tradi- 
tionnelle, qui noie leurs spots 
dans • des tunnels de pubs» 
coincés entre deux pro- 
grammes. Alors, et alors seule- 
ment, les sponsors échappent à 
la frustration horrible de ne 
pouvoir étala* sur toute la sur- 
face du petit écran les mérites 
de leur soda, de leur ratatouille 
ou de leurs lessives qui lavent 
plus blanc... 

Qu'on se le dise l Le sponso- 
ring « ne vend pas de l’es- 
pace », mais un « complé- 
ment ». Les annonceurs sont 
priés de laisser leurs produits 
aux vestiaires. « L'aspect com- 
mercial est envisagé à un 
deuxième degré », indique An- 
nie Lachaud, pour Adidas, qui 
présente les douze premières 
émissions de football améri- 
cain. *11 ne s'agit pas de ron- 
ronner sur les produits», ac- 
quiesce Kodak. Claude Genin 
distingue très nettement la pu- 
blicité et la promotion, d’une 
part, et les « actions en faveur 
de l'image de la compagnie» 
de l’autre. 

Cest ainsi que Kodak, véri- 
table institution dans le do- 
maine de la photographie et de 
l’image, a choisi de montrer 
qu’elle est une entreprise jeune 
et dynamique. Son lifting passe 
par le sponsoring Après des es- 
sais d’association avec l’équipe 
de France de football {«Ko- 
dak, fournisseur officiel de 
l'équipe de France... •). avec 
certaines rencontres d’athlé- 


tisme, elle choisit aujourd'hui 
d’étendre cette politique à la 
musique ( « Kodak rock » est 
diffusé, depuis le 1 5 novembre, 
sur cinquante radios locales) et 
aux reportages * spectacu- 
laires et inédits » diffusés sur 
Canal Plus sous le titre « Do- 
cument évasion » . 

• Pourquoi Canal Plus ? 

• Parce que Kodak est syno- 
nyme d’image. » Kodak, en 
somme, se devait d’être présent 
et d’offrir « de belles images ». 
Kodak se devait d’être associé 
à une brèche dans la télévision 
de papa. Pour l’instant, huit au- 
tres marques sponsorisent des 
émissions fixes : UAP (météo- 
rologie), Vichy Saint-Yorre 
(gymnastique), Coca-Cola 
(concert rock), Cacharel- 
L’Oréal (Tous en scène), Per- 
rier (Hit-Parade), Adidas 
(football américain), Gibbs- 
Signal (dessin animé du ma- 
tin), Thomson (le ■ Club de la 
presse » d’Europe 1 ) . 

Canal Plus ne crie pas vic- 
toire. Ses objectifs seraient ce- 
pendant atteints. « Sur l'année, 
de novembre 1984 à novem- 
bre 1985, j'ai entre 75 et 
80 millions de valeur brute en 
portefeuille »,. indique Marie- 
Christine Vendroux. Et deux 
secteurs peuvent encore être 
défrichés. Primo, tous les an- 
nonceurs qui n’ont pas accès 
aux trois premières chaînes de 
télévision en vertu de leurs ca- 
hiers des charges : les éditeurs, 
les orfèvres, les fabricants de 
margarine, les grandes sur- 
faces, les entreprises de person- 
nel intérimaire, les agences de 
tourisme, les spectacles, les fa- 


bricants d’ordinateurs et de 
maisons individuelles. Ceux-là 
peuvent signer des contrats 
avec Canal Plus. Secundo, la 
quatrième chaîne se promet de 
- monter des coups ». des évé- 
nements uniques, cette fois, qui 
seront signés par des sponsors. 
Télé-7 fours et l’éditeur Na- 
than devraient ainsi marquer 
de leur griffe deux émissions 
de fin d’année. Ce n’est qu’un 
début. 

Le sponsoring s’ébroue. Il 
sort à peine de la petite en- 
fance. Les affaires d'argent 
l’effarouchent encore, lui qui 
sait pourtant bien compter. 
Laissons-le à ses pudeurs. Et 
sachons que le sponsoring 
coûte plutôt moins cher que la 
publicité commerciale. Avec 
cette nuance que l’on peut dif- 
ficilement mesurer ses effets. 
Avec cette précision qu'il est 
inutile de comparer le coût 
d’un spot sur les trois pre- 
mières chaînes et d’un message 
sur Canal Plus, puisque les 
premières touchent plusieurs 
millions de foyers, ce qui n'est , 
pas le cas de Canal Plus (plus 
de deux cent mille abonnés à la 
mi-novembre). 

Telle est la différence. D’au- - 
tant que le budget consacré par 
un sponsor à une émission n est 
qu’un « ticket d’entrée ». Il 
faut ensuite faire connaître son 
engagement, le répercuter, l'or- 
chestrer. Bref, assurer la publi- 
cité de ses activités de sponsor. 

« // faut au moins doubler vo- 
tre budget, le tripler, estime 
Claude Genin. Ça peut aller 
très loin. » Certains en ont des 
frissons. 

LAURENT GREfLSAMER. 
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Saturation à l’italienne 



L 'EXPLOSION des médias au- 
diovisuels risque-t-elle de 
déstabiliser le marché pu- 
blicitaire et de réduire, en particu- 
lier, les ressources de la presse? 
La question est depuis des années 
au centre de tous les débats sur ta 
communication en France. Et à 
chaque fois, las pouvoirs publics. 
ambdrtam te pas au* responsa- 
bles de presse, ont répondu par 
l'affirmative. 

L'argument a servi à réprimer 
tes radios fibres purs à refuser au 
départ la publicité quand elles 
sont devenues locales privées. Il a 
réussi à freiner un temps l'essor 
de le télématique, è maintenir le 
plafonnement des recettes publi- 
citaires du service public de la té- 
lévision. alors que celui-ci connaît 
une grave crise de financement. 

Plus récemment, la quatrième 
chaîne de télévision et deux' des 
canaux du s&teJfite de-télévkàoa 
directe se sont vu refuser l'accès 
au financement puWkâtairB- Et fl y 
a fort à parier que le partage de la 
manne publicitaire sera encore au 
centre des débats sur les télévi- 
sions hertziennes privées. Le gou- 
vernement, qui évalue à 1.5 mtf- 
Uard de francs par an les réserves 
du marché, entend en user avec 
précaution pour conduire sa politi- 
que de • développement audiovi- 
suel sans risquer de mettre en 
danger la presse écrite. 

A r opposé de cetra réglemen- 
tation a priori, l'expérience ita- 
lienne offre le contre-exemple du . 
libéralisme absolu. Dès l'arrêt de 
la Cour constitutionnelle de 1976 
— qui casse te monopole de ia ra- 
diotélévision publique (RAI), — les 
émetteurs privés prolifèrent. En 
1980, on dénombre quatre cent 
cinquante stations locales de télé- 
vision et quatre mille radios qui vi- 
vent exclusivement de te publi- 
cité. Mais le marché, trop 
longtemps contenu par tes limita- 
tions imposées d la RAI, suit l'ex- 
plosion des médias. Il passe de 
363 milliards de (ires en 1974 à 


1245 milliards de fins en 1980 
en Eres courantes. 

Chaque support tire avantage 
de cette progression mi r aculeuse. 
Compte tenu de l'inflation, tes re- 
cettes de la télévision augmen- 
tant environ de 140 %, celtes de 
la presse de 40 96 en cinq ans. 
L'affichage (15 96) et la rarfio 
(5 96) enregistrant des progrès 
beaucoup plus modestes. En dé- 
veloppent te marché, l'offensive 
audiovisuelle a eu pour effet de le 
restructurer. La part de marché de 
la presse passa de 64.6 96 en 
1974 à 57,5 96 en 1980, une di- 
nûiutian qu affecte surtout les 
magazines, alors que les quoti- 
cfiens gardent une place è peu 
près égale. La télévision, elle,, 
passe de 15.3 96 è 26,7 % du 
marché. 

A partir de 1980, te nombre de 
stations de télévision privées 
continue de croître. Une grande 
partie d'entre sites se rassem- 
blant en trois groupes - ha lia 1, 
Canate5, Reta4 - qui proposant 
une programmation nationale 
sans former de véritables réseaux, 
puisque l'interconnexion des 
émetteurs reste interdite. Ce phé- 
nomène de concentration et l'ee- 
pok d'une audience nationale atti- 
rent tes annonceurs. En lires 
coura n tes, tes recettes de te télé- 
vision augmentent de 50 96 par 
an. Les autres supports s'en tirent 
moins bien. Radios, cinéma, ma- 
gazines, voient la progression de 
leurs recettes tomber auwtessous 
du niveau de l'inflation. Seule la 
presse quotidienne, avec plus de 
20 96 en moyenne de c roi ssa nce 
par an, se maintient te tète hors 
de l’eau. 

En 1983, te physionomie du 
marché publicitaire a considéra- 
blement changé. La presse n'a 
plus que 46 96 des recettes to- 
tales, tandis que la télévision at- 
teint 41.7 96. La radio est è 5 %. 

le cinéma à 1.4 96 et l'affichage è 
6.8 96. Va-t-on vers une suresti- 
mation du support télévision, qui 


met tr a it en danger r existence de 
1a presse ? 

Cette évolution inquiète non 
seteement les responsables de la 
presse italienne mais aussi tes pu- 
blicitaires. Elle traduit, en effet, un 
nouveau déséquilibre du marché. 
La RAI. dont les recettes publici- 
taires sont toujours plafonnées 
par le Parlement, a gardé des ta- 
rifs exagérément bas. Ainsi, pour 
un annonceur, te coût d'un spot 
de trente secondes par spectateur 
touché (ce que tes professionnels 
Appellent « coût-contact ») est de 


3 J2. lires. Les télévisions privées, 
qui ne peuvent pas se permettre 
une trop grande différence de ta- 
rifs, pratiquent un coût-contact de 
4,7 Iras. Or celui de la presse 
quotidienne est de 12 lires, ce qui 
ne joué pas en sa faveur. 

Pour compenser ces bas tarife, 
tes télévisions privées se rattra- 
pent sur la quantité de spots dif- 
fusés. L'arrêt de la Cour constitu- 
tionnel le de 1976, qui limitait te 
publicité sur tes télévisions pri- 
vées à cm q minutas par heure 


comme pour la RAI, est resté 
sans effet. En novembre 1983, on 
dénombrait 1 58 spots publici- 
taires par jour sur ta RAI, contre 
1 648 sur les télévisions privées. 
Aux heures de grande écoute, la 
publicité peut atteindre jusqu'à 
20 96 du temps d'antenne, inter- 
rompant un film de long métrage 
toutes les cfix minutes et allon- 
geant sa diffusion sur plus de trois 
heures. 

On comprend que le téléspec- 
tateur italien, qui s'est muni d'une 
télécommanda pour suivre la mul- 


tipheation des chaînes, joue è 
saute-mouton avec les pro- 
grammes au moment de la diffu- 
sion des plages publicitaires. Se- 
lon une récente enquête, ils 
seraient près de 50.% è avoir 
adopté cette funeste habitude. 
Funeste pour les publicitaires, qui 
s'inquiètent des effets à court 
terme de cette saturation : s Dans 
ces conditions, explique te prési- 
dent de l'Union des annonceurs 
(UPAJ au quotkfien ta Repubbfica, 
les annonceurs envisagent sérieu- 
sement de diversifier tes investis- 
sements qui actuellement pren- 
nent massivement le chemin de la 
télévision. Nous allons peut-être 
revenir i la presse, à l'affichage, i 
ia radio, et investir davantage 
dans différentes formes de spon- 
soring. s 

Cette menace n'échappe pas 
aux responsables de la télévision 
privée. Le groupe de M. Berlus- 
coni, qui contrôle maintenant tes 
trois réseaux nationaux, est en 
mesure d'assainir la situation. Sa 
régie, Publrtaüa, règne sur 85 96 
des recettes publicitaires, plus de 
300 stations indépendantes se 
partageant tes 16 96 restants. On 
peut penser aussi que 1e Parle- 
ment italien, après avoir accordé 
l'interconnexion des émetteurs 
privés, ne tardera plus, à régle- 
menter la concurrence entre le 
secteur privé et le service public, 
sous peine de voir la RAI s'effon- 
drer définitivement. 

On va donc vers un nouvel 
équilibre du marché publicitaire, 
après huit ans de concurrence 
sauvage. La presse italienne en 
sortira légèrement affaiblie, 
certes, mais sans avoir été sacri- 
fiée, comme on pouvait le crain- 
dre, sur l'autel du développement 
audiovisuel. Les véritables vic- 
times de l’expérience italienne 
restent le cinéma, l'industrie des 
programmes et ia balance du 
commerce extérieur, lourdement 
affectée par tes importations mas- 
sives de programmes étrangers. 

•JEAN-FRANÇOIS LACAN. 
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Au village du magdalénien ancien 


A Vers, dans le Lot, tonte une population veille sur ses ancêtres. 


L A cinquième campagne 
de fouille du site paléo- 
lithique de Vers, dans 
le département du Lot. vient de 
s’achever. Conduite en cinq 
campagnes depuis 1982, elle a 
permis à MM. Jean Clottes et 
Jean-Pierre Giraud, respective- 
ment directeur et ingénieur des 
antiquités préhistoriques de 
Midi-Pyrénées, de mettre au 
jour un gisement exceptionnel : 
cet abri sous roche de 15 mè- 
tres de long et - peut-être - de 
6 à 7 mètres de large, situé sur 
la rive droite du Lot à une 
quinzaine de kilomètres à l’est 
de Cahors, à été occupé plus de 
cinquante fois, approximative- 
ment de 16 500 à 15 000 ans 
avant Jésus-Christ, c’est-à-dire 
essentiellement pendant le 
magdalénien ancien, une des 
civilisations les moins bien 
connues du paléolithique supé- 
rieur. 


L'abri de Vers possède, en 
plus, une stratigraphie remar- 
quable par son épaisseur de 
3 mètres, où sont superposés 
plus de cinquante niveaux d’oc- 
cupation temporaires. Une 
quinzaine de ces niveaux conte- 
naient plus de cent outils de 
pierre, des aiguilles à chas en 


os, des pendeloques faites de 
coquillages marins et de dents 


coquillages marins et de dents 
d’animaux percés, des pointes 
de sagaie en bois de renne, des 
os d’animaux, des foyers. Le 
matériel est donc suffisamment 
abondant pour que son étude 
- qui ne fait que commen- 
cer - permette des analyses 
statistiques dont sortiront peut- 
être des informations sur l’ori- 
gine et sur révolution de cette 
civilisation très particulière. 
Jusqu’à la découverte de Vers, 
on ne connaissait qu'une tren- 
taine de sites du magdalénien 
ancien répartis en Dordogne, 
en Charente, dans le Quercy, 
l’Aude, le Gard, et aussi dans 
les monts Cantabriques d’Es- 
pagne du Nord. 



Le magdalénien ancien est 
caractérisé par un outillage li- 
thique très particulier fait à 
partir d’éclats, et non pas de 
lames. Il comprend beaucoup 
de raclettes (des sortes de ron- 
delles de pieiTe. très irrégu- 
lières, dont les bords ont été fa- 
çonnés par de petites retouches 
très abruptes), des perçoirs en 
étoile (le même outil comporte 
plusieurs perçoirs), des pointes 
de sagaie dont la hampe n'a 
qu’un seul biseau, grâce auquel 


elles étaient fixées sur un grand 
bâton. 


Jusqu'à présent, on ne sait 
d’où est venue cette civilisa- 
tion. Aucune industrie anté- 
rieure ne l’annonce clairement. 
Certes, plusieurs hypothèses 
ont été émises. Selon les spécia- 
listes, le magdalénien ancien 
pourrait être issu de l'aurigna- 
cien (de 30000 à 20000 avant 
Jésus-Christ environ), du péri- 
gordien (de - 25 000 à 
- 18000 approximativement) 


ou du solutréen (de - 18000 à 
- 16 000 approximativement). 
La civilisation solutréenne est 
elle-même une énigme, elle sur- 
git vers le 19 e millénaire avant 
notre ère et son aire d’extension 
est relativement restreinte : on 
ne la connaît qu’en France et 
en Espagne. Et, surtout, elle 
est caractérisée par une taille 
de la pierre d'une perfection et 
d’une délicatesse rares, qu’au- 
cune civilisation antérieure 
n’annonce. Et c’est à elle que 
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Les outils Ethiques typique- 
ment solutréens - en- particu- 
lier les « feuilles de laurier » . - 
ne se retrouvent pas dans le ag- 
dalénien ancien. En revanche, 
cette dernière civilisation fa- 
çonne et utilise couramment 
les aiguilles d’os inventées par 
les solutréens. En outre, . les 
dates et les aires d’extension 
des deux civilisations pour- 
raient permettre de songer à 
une filiation et Tune entre l’au- 
tre. Mais il était impossible de 
le prouver. 
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L’abri de Vers va peut-être 
permettre d’établir cette filia- 
tion. Pendant la dernière se- 
maine de fouilles, les préhisto- 
riens ont atteint les deux 
couches (la vingt-neuvième et 
la trentième) les plus an- 
ciennes du gisement, celles qui 
témoignent des premières oc- 
cupations humaines de ce site 
vierge jusqu’alors: ces deux 
couches appartiennent au solu- 
tréen sans nul doute possible. 
Seules des études détaillées du 
matériel montreront si Tes 
modes de vie et les sources 
d’approvisionnement de silex 
solutréens se continuent ou non 
dans le magdalénien ancien. 


nées 1983 et 1984, et se conti- 
nuera l’année prochaine. 


Les hommes préhistoriques, 
qui subissaient un climat froid, 
avaient bien choisi leur rite de 
campement temporaire : la fa- 
laise, à cet endroit, est exposée 
en plein sud, et actuellement la 
chaleur en été y est telle que 
tout travail y est impossible. 
En outre, l'étroitesse de la rive 
fait de ce point de la vallée un 
passage obligé pour les ani- 
maux dont rivaient les chas- 
seurs magdaléniens. Et d’au- 
tant plus que à 50 mètres en 
aval de l'abri la topographie de 
la rive permet de descendre à 
la rivière. Les actuels cher- 
cheurs de champignons 
connaissent d’ailleurs toujours 
cet accès à la berge du Lot. 


Quel gibier était ainsi à la 
disposition des chasseurs du 
paléolithique supérieur ? Es- 
sentiellement du renne, peut- 
être un peu de cheval, de bison 
et de cervidé, quelques re- 
nards. Les chasseurs étaient 
aussi pécheurs, comme en té- 
moignent quelques vertèbres 
de poissons. 


l'on doit l’une des premières 
grandes inventions humaines : 
l'aiguille à chas, qui permet de 
coudre des vêtements et donc 
de mieux se protéger du froid. 


Tous ces vestiges d’animaux 
vont être étudiés, pour détermi- 
ner les espèces, bien sûr, mais 
aussi l’âge des bêtes qui ont été 
tuées. Les périodes de repro- 
duction de chaque espèce se ré- 
pètent chaque an née. à la même 
saison. Les périodes des occu- 
pations temporaires du site se- 
ront donc connues par l’âge des 
animaux. 


Seule manifestation du dé- 
but de l’art, un galet gravé de 
multiples stries enchevêtrées a 
été découvert. C’est le cin-. 
quièdie qui a jamais été trouvé 
dans un site -du magdalénien- 
ancien. ' 


Classiques pour ce genre de 
site, certains sols étaient cou- 
verts d’ocre — on ne connaît 
pas l’usage qui en était fait. 
Des grosses pierres alignées 
marquaient les calages de po- 
teaux supportant la couverture 
— de peaux probablement — 
des tentes. 


La proximité de la route a 
évidemment favorisé la venue 
de visiteurs, dont le nombre 
augmentait avec le beau 
temps. Des cars scolaires pas- 
sant par hasard se sont arrêtés. 
Un instituteur de Figeac, en oc- 
tobre dernier, a passé tout un 
dimanche à photographier le 
chantier en activité pour pou- 
voir expliquer à ses élèves le! 
travail des préhistoriens. 
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La découverte de l’abri de 
Vers a été fortuite, comme le 
sont presque toujours les dé- 
couvertes de sites préhistori- 
ques. Au début de 1982, la di- 
rection départementale de 
l’équipement a voulu améliorer 
la visibilité sur la route qui-ser- 
pente entre le Lot et les éboulis 
tombés de la falaise dominant 
la vallée. EHea donc taillé dans 
ces éboulis. Après quelques 
mois, la pluie aidant, des silex 
se sont mis à luire. Trois ama- 
teurs locaux,. l’abbé Terret. 
curé dé Vers, et MM. Alain 
Turq et Gabriel Maury, les ont 
remarqués et ont prévenu 
M. Clottes à quelques jours 
d’intervalle. Si trois personnes 
avaient « vu », -d’autres, moins 
averties ou moins scrupuleuses, 
pouvaient aussi « voir » et mas- 
sacrer le site par incompétence. 
Une fouille de sauvetage a 
donc été commencée d'urgence 
en octobre 1982, et, devant 
l’ampleur inespérée -du -gise- 
ment, elle a été poursuivie à 
Pâques et en octobre des an- 


JLa municipalité de Vers a 
prêté une salle et le camping 
(avec ses installations sani- 
taires). Le conseil général du 
Lot a donné une subvention 
complétant celle du ministère' 
de la culture et a prêté du ma- 
tériel. La direction départe- 
mentale de l’équipement a- 
prêté des pelleteuses, pour re- 
couvrir le gisement hors des pé- 
riodes de fouilles, et des pan- 
neaux de signalisation de 
chantier, pour éviter aux pré- 
historiens d’être heurtés par les 
voitures qui passent. 


La population locale comme 
la gendarmerie a toujours ma- 
nifesté le plus grand intérêt 
pour la fouille de ce qu’elle 
considère comme «son» site; 
ou, ce qui revient au même, le 
sjte de ses ancêtres. Deux cau- ; 
senes faites à Vers ont attiré 
chacune près de quatre-vingts 
auditeurs, alors que le village 
compte, trois cent soixante ha- 
bitants! Gendarmes et vilîa- 
geoK venaient voir et se faire 
expliquer les méthodes et les 
progrès de- la fouille. Et, sur- 
tout, ils se sentaient responsa- ' 
blés de «leur» site, exerçant' 
ainsi une surveillance discrète 
mais efficace sur les visiteurs : 
non désintéressés. 
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Microchirurgie franco-chinoise 

TissncoBe, bouton-pression et greffe de la m afo i* 


L E premier colloque 
franco-chinois de mi- 
crochirurgie se dérou- 
lant en France s’est tenu à l’hô- 
pital Jeanne-d’Arc à 
Dommartin-les-Toul, dépen- 
dant du CHR de Nancy. 

Une localisation qui ne doit 
rien au hasard puisque dès 
1973 le service de chirurgie D 
dirigé par le professeur Jac- 
ques Michon faisait figure de 
pionnier en madère de micro- 
chirurgie-de réimplantation des 
membres sectionnés acciden- 
tellement. Une chirurgie du 
miracle qui s’est consolidée au 
fil des ans grâce à l’impulsion 
de ce praticien lorrain. Comme 
on le sait, c’est en Chine qu’eut 
lieu en 1963 la première réim- 
plantation d’une main section- 
née. Et si peu de personnes se 
souviennent du docteur Tchen 
Tchan-wei et de l'ouvrier Wang 
Tsouen-fo, la Chine garde dans 
le domaine de la greffe de 
membre sectionné une place de 
premier plan. 

Du 13 au 21 novembre une 
mission française conduite par 
le professeur Michel Merle, ad- 
joint du professeur Michon, se 
rend en Chine, accompagnée 
d'une équipe de télévision fran- 
çaise. 

En outre, un microchxrur- 
ien de Toul, le docteur Phï- 
ippe Am end, partira pour six 
mois à Shanghai, alors qu'un 
disciple du professeur Sû 






HR de 

Jancy. 

Globalement le colloque a 
parfaitement illustré la part 
sans cesse grandissante que 
prend désormais la chirurgie 
sous microscope en chirurgie 
plastique, en neurorchirurgie 
ou en-carcinologie.. Le : cap- du 
cancer de l’œsophage a. ains i 
suscité plusieurs exposés, tant 
du côte chinois que du côté 
français. Le transfert d’une 


anse jéjunale du tube digestif 
en vue de la reconstitution de 
l’œsophage est ainsi évoqué par 
le docteur Wei Wang et par 
des équipes de Paris et de Tou- 
louse. Cette technique n’est 
d’ailleurs pas propre au cas de 
cancer et le professeur Prévôt, 
de d’enfants de 

Nancy-Brabois, évoquait le 
transfert de portion d’intestin 
grêle vascularisé dans un but 
d’œsophagoplastie substitutive. 


En effet, nombre d’enfants se 
brûlent chimiquement l'œso- 
phage en absorbant accidentel- 
lement de l’eau de Javel, voire 
en croquant des grumeaux de 
lessive jpour lave-vaisselle. 
Néanmoins cette microchirur- 

t ie de reconstruction bute sur 
es problèmes de déglutition. 
L’œsophage possède en effet 
des récepteurs propres à accé- 
lérer ou non la déglutition que 
n’ont pas les portions de tube 
digestif greffées. 


Les bïûmatériaux résorba- 
bles semblent, quant à eux, 
constituer le microchirurgie au 
futur présent En effet, l'expé- 
rimentation tant à Toui qu’à 
Bruxelles d’une « tissucolie » 
destinée à la réparation des 
nerfs a démontré la fiabilité, 
désormais, du procédé. « Cette 
colle est fabriquée à partir de 
thrombine et de fibrine issues 
du plasma sanguin* explique le 
professeur Merle. En quelques 


secondes elle permet de sutu- 
rer de petits nerfs, voire de col- 
ler des lambeaux de peau et de 
petits fragments d’os. Elle se 
résorbe ensuite d’elle-même. » 
Mêmes expérimentations satis- 
faisantes pour... des boutons- 
pression. Ce biomatériel améri- 
cain permet de joindre des 
artères coupées, de rétablir la 
circulation sanguine en quel- 
ques secondes, évitant ainsi les 
minuscules points de suture 
traditionnels. * Ils disparais- 


sent au bout de cent vingt 
jours. » 

Des microvis et des micro- 
plaques d'une texture similaire 
destinées aux fractures du 
doigt sont également à l'état de 
prototype. 

Plus que jamais la microchi- 
rurgie reste donc tributaire non 
plus de l'habileté des praticiens 
mais plutôt des progrès de la 
chimie. C'est le cas dans le 
rêve encore un peu fou que ca- 
ressent beaucoup de microchi- 
rurgiens confrontés aux acci- 
dents mutilants : pouvoir 
greffer la main d'un donneur 
sur un receveur. • La question 
nous est souvent posée par des 
gens accidentellement privés 
des deux mains ou pour des 
parents ayant des enfants souf- 
frant d’anomalie congéni- 
tale ». reconnaît le professeur 
Merle. Si les problèmes de 
technique chirurgicale ne se 
posent plus depuis longtemps, 
si les microchirurgiens de lu 
réimplantation des membres 
connaissent comme les autres 
les progrès des substances anti- 
rejet comme la cyclosporine, le 
problème des greffes de mem- 
bre entre donneur et receveur 
va buter sur un problème psy- 
chologique important : com- 
ment va réagir un patient qui 
aura la main d'un autre ? « Un 
rein ou un cœur ne sont pas vi- 
sibles. les mains si, commente 
le professeur Merle. Dans les 
cas de reconstruction de main 
où un pouce arraché est rem- 
placé par le gros orteil du • 
pied, le patient greffé parle 
d'orteil tant qu’il na pas re- 
pris le contrôle neuro-sensitif 
et moteur de l’orteil greffé. 
Lorsque la motricité revient il 
■parle alors de son pouce et non 
plus de son orteil. Peut-être en 
sera-t-il de même avec une 
main ? », conclut en une inter- 
rogation futuriste le praticien 
nancéïen. 

JEAN-LOUIS BEMER. 


Cancers du testicule 

Même généralisés, ils guérissent à 70 % grâce à des méthodes nouvelles de traitement. 


Les cancers du testicule, hier 
encore si redoutés, comptent 
sans doute parmi les tumeurs 
dora le pronostic a été le plus 
radicalement . bouleversé par la 
chimiothérapie durant ces dix 
dernières années. 

Jusqu 'au début des années 70, 
la découverte chez un homme 
souvent très jeune d’une 
tumeur du testicule ( excepté ' 
les séminomes de bon 
pronostic ) impliquait un 
risque de mort supérieur à. 

50 %. et qui pouvait atteindre 
90% à brève échéance lorsque 
les ganglions étaient atteints. 

A l'heure actuelle, comme 
nous le précise le docteur 
Alain Lachand, chirurgien 
attaché à l'hôpital Necker, 
l’efficacité de la 
chimiothérapie sur ces 
tumeurs est.telle que les taux 
de guérison dépassent 80 à ■ 
90%. même lorsqu'il y a déjà 
des métastases ganglionnaires 
et pulmonaires. 

Le congrès qui s’est tenu à 
Paris récemment, en présence 
de six cents spécialistes venus 
de tous les pays, a permis de 
souligner cet événement, 
exceptionnel en cancérologie. • 
Nous avons demandé au 
professeur Saad Khoury , qui 
en fut l’un des organisateurs, 
de préciser ici la nature des 
progrès accomplis et . les 
perspectives pour l'avenir de 
nouvelles tactiques de 
traitement en cancérologie 
masculine. 

L ES tumeurs malignes du 
testicule, représentent 
1 % des cancers de 
l'homme. Elles ont la particula- 
rité de survenir chez l'adulte 
jeune (vingt à quarante ans). 
Sur le plan histologique, elles 
dérivent dans la très grande 
majorité des cas des cellules 
germinales souches qui don- 


nent les 1 spermatozoïdes. La 
transformation maligne se fait 
dans deux directions, .selon que 
les cellules gardent le caractère 
de cellules germinales (sémi- 
nomes : 35 % des cas) ou non 
(non séminomes : 40 % des 
cas). Les formes mixtes sont 
fréquentes (20%). Les sémi- 
nomes ont un meilleur pronos- 
tic que les autres cancers, car 
ils sont détectés le plus souvent 
au stade de début (localisé) et 
aussi à cause de leur grande 
sensibilité aux rayons. 

Après un stade localisé au 
testicule (stade 1), le cancer 
du testicule a tendance à diffu- 
ser vers les ganglions lymphati- 
ques abdominaux (stade 2), 
avant de donner des métastases 
à distance (stade 3), en parti- 
culier aux poumons. 

De grands progrès, ont été 
réalisés au cours de ces der- 
nières années dans le diagnos- 
tic et le traitement du cancer 
du testicule. Ce progrès a mé- 
tamorphosé le pronostic. On 
guérit actuellement presque 
100 % des formes localisées ou 
peu évoluées. Les formes très 
évoluées avec métastases, 
constamment mortelles il y a 
un e décennie, guérissent ac- 
tuellement dans 70 % des cas. 
C’est une des premières brè- 
ches sérieuses dans l’armure du 
cancer {figure 1). 

Des progrès spectaculaires 
ont permis ces résultats. Il 
s’agit de : 

1) L'identification de « mar- 
queurs », qui sont des protéines 
sécrétées par les cellules tumo- 
rales qu'il est possible de détec- 
ter dans le sang des malades ou 
dans les coupes histologiques 
des cellules tumorales. L'avan- 
tage de ces * marqueurs », qui 
n’existent pas à- l’état normal, 
irYst mi’ils nermettent de .dia- 


gnostiquer précocement la ma- 
ladie, et surtout de détecter la 
présence de tissus tumoraux 
occultes présents en trop faible 
quantité pour être reconnus par 
les méthodes usuelles de dia- 
gnostic . (radiologie, échogra- 
phie). Ils permettent aussi de 
contrôler les résultats du traite- 
ment : tonte persistance ou 
toute réapparition de ces mar- 
queurs au cours du traitement 
sont un signe d’échec ou de ré- 
cidive. 

En ce qui concerne le testi- 
cule, deux marqueurs sont ac- 
tuellement largement utilisés : 
a) ralpha-foto-protéine, qui est 
une protéine qui existe chez le 
fœtus, mais qui disparaît après 
la naissance et qui peut réappa- 
raître avec certaines tumeurs 
malignes ; b) l'hormone chorio- 
nique (HCG), qui n’est sécré- 
tée normalement que par le 
placenta de la femme enceinte. 

2) Le raffinement des exa- 
mens radiologiques, avec l’ap- 
parition de la tomodensitomé- 
trie et bientôt de la résonance 
magnétique nucléaire. Asso- 
ciées à la lymphographie 
(c’est-à-dire l'opacification du 
système -lymphatique par injec- 
tion de produit opaque dans les 
vaisseaux lymphatiques au ni- 
veau des deux pieds), ces deux 
techniques permettent d’identi- 
fier les ganglions envahis dès 
qu’ils dépassent le diamètre de - 
1 cm . . 

Ces méthodes d’exploration 
permettent de bien distinguer 
les malades qui sont réellement 
au stade de maladie localisée 
au niveau du testicule. En ef- 
fet, ces malades guérissent par 
la simple castration du testi- 
cule tumoral et n’ont besoin 
d’aucune autre forme de traite- 
ment chirurgical ou chimiQthé: 
repique, ce qui leur épargne -les 


complications inhérentes à ces 
traitements. 

3) La découverte des pro- 
duits de chimiothérapie très ac- 
tifs, comme le Cis-Platinum 
(sel de platine) ou le VP 16. 
Ces produits peuvent faire fon- 
dre les différentes localisations 
de la maladie, même volumi- 
neuses. Cette chimiothérapie, 
d’abord utilisée pendant deux 
ans, ne nécessite aujourd’hui 
que trois ou quatre mois pour 
un même résultat. 

4-) L’amélioration des techni- 
ques chirurgicales. La chirurgie 
a pour but d’enlever le testicule 


malade, mais aussi d'explorer 
et d’enlever les ganglions lym- 
phatiques abdominaux ainsi 
que les masses tumorales qui 
n'ont pas pu être éradiquées 
complètement par la chimio- 
thérapie. 

Ce taux de guérison excep- 
tionnel obtenu dans le cancer 
du testicule se fait au prix de 
complications, en particulier 
sous forme de disparition ou de 
diminution de l'éjaculation 
suite à l'ablation chirurgicale 
des ganglions, et de stérilité se- 
condaire à la chimiothérapie 
(parfois définitive) . 



Le problème qui se pose ac- 
tuellement est double : 

a) Comment guérir sans sé- 
quelles les formes limitées ? 

b) Comment sauver les 
30 % des formes évoluées qui 
continuent à échapper au trai- 
tement et dont les malades 
continuent à mourir ? 

La réponse à la première 
question passe par une meil- 
leure sélection des cas où* la 
maladie est réellement confi- 
née au testicule (rendue possi- 
progrès 
la perr 


ble grâce aux progrès dû dia- 


Swrrie en années 

Tableau 1 . Cancer du testicule an stade de métastase. 

Comparaison des guéri sons avant. 1965 et 
après 1976 après introduction du 
Qa-pUtiiini. 


Cela permet de 
limiter le traitement chez les 
malades à la simple ablation du 
testicule malade sans ablation 
des ganglions abdominaux ni 
chimiothérapie. Les malades 
sont ensuite surveillés de près. 
La chimiothérapie ne sera ap- 
pliquée qu'aux 10 % des ma- 
lades chez lesquels la maladie 
continuera à évoluer. Cette at- 
titude permettra d'obtenir 
presque 100 % de guérison, 
tout en .évitant à 90 % des ma- 
lades les inconvénients et les 
séquelles de l'ablation des gan- 
glions abdominaux et de la 
chimiothérapie, qu'on faisait 
presque systématiquement 
jusqu'à présent. 

La réponse à la deuxième 
question semble venir de l'ap- 
plication d'une chimiothérapie 
plus lourde pour les cas qui ne 
répondent pas aux protocoles 
habituels. Jusqu’à présent, 
cette chimiothérapie à très 
forte dose ne pouvait être faite 
à cause du risque de tuer toutes 
les cellules de la moelle osseuse 
productrices de globules et de 
plaquettes. Elle est rendue pos- 
sible aujourd'hui grâce aux 
progrès de la greffe de la 
moelle, qui permet de réinjec- 
ter au malade sa propre moelle 
prélevée avant le traitement. 

Dr SAAD KHOURY. 

{ Professeur agrégé d'urologie. 

Parts.) 
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HISTOIRE 


Boris Souvarine 


mort le 1 er novembre, celui qui répondait à Lénine au printemps 1921 


L’homme-mémoire de l’Internationale communiste 


L A porte a été laissée 
entrouverte à dessein. 
Au bout du petit cou- 
loir se trouve la pièce étroite, 
l’une et l’autre débordant 
d’ouvrages reliés à l’ancienne 
ou de brochures cartonnées 
d’autrefois. Anglais, russes, 
américains, allemands on fran- 
çais, les titres inconnus défilent 
ici, tandis que les époques et 
les grands continents de pensée 
se succèdent ou se mêlent Là, 
un bureau et une table quelcon- 
ques, de modestes guéridons, 
ainsi qu’une sorte de meuble- 
bibliothèque tournant des plus 
inattendus se suivent et se che- 
vauchent, croulant sous les 
livres introuvables ou sous les 
volumineux dossiers que recou- 
vrent quelques feuilles 
volantes. 


Plus loin, sur ma droite, mal 
refermés, les placards laissent 
entrevoir d’autres trésors. Tout 
au fond, près de la fenêtre, 
dans l'un des rares espaces 
libres, apparaissent encore 
quelques lambeaux d’un tapis 
usagé, eux-mêmes encombrés 
de grands cartons marqués 
Evian. Dedans, une masse de 
documents que je sais jaunis 
par le temps. 


Il ne m’entend jamais 
entrer ; et il s’en excuse, 
comme à chaque fois. En 
arguant de son grand âge et 
d’une surdité envahissante, 
d'une voix à peine audible, il 
enchaîne en déplorant sa mau- 
vaise santé. Il se dit isolé, las et 
se déclare tout à fait impuis- 
sant. Il commence toujours 
ainsi. Mais cela ne durera pas, 
je le sais. Comme je sais qu’il 
va retrouver son incomparable 
force intellectuelle quand il 
reviendra au grand sujet de sa 


De fait, à peine est-il ques- 
tion de Léon Blum que sa voix 
se raffermit. Il me le dépeint, 
me raconte comment il a pu le 
connaître si bien, grâce à sa 
femme, la première épouse du 
grand avocat Henri Torrès 
— autrefois membre, lui aussi, 
du Parti communiste, — qu'il a 
rencontrée quand elle avait 
dix-huit arts et des nattes. Un 
nom en évoquant un autre, une 
idée en appelant une autre, le 
voilà lancé, passant à Gaston 
Palewski, à Hubert Beuve- 
Méry et au Monde des pre- 
mières années, pour commen- 
ter Bertrand Russell, qui avait 
défini le bolchevisme comme 
un nouvel islam, avant de reve- 
nir à Frossard et au Konüntern. 
Il s’intéresse aux hommes. Pas- 
sant ainsi en revue les événe- 
ments, il explique simplement, 
mais sans les simplifier, les 
situations les plus complexes, 
présente les plus grands person- 
nages sous un jour nouveau, 
appuyant ses révélations sur 
des documents ou témoignages 
connus de lui seul, qu’il produit 
sur-le-champ. Il se laisse à 
peine interrompre, et ses répli- 
ques ou ses mises au point sont 
particulièrement incisives. Il 
est j)Ius vivant, plus brillant 
que jamais, et je suis à 
100 lieues de me douter que, 
dans un mois, jour pour jour, il 
disparaîtra. 


Fondateur du PCF avant de devenir le pins viraient des anti-staliniens 


Totalement imprégné de la 
bonne odeur à nulle autre 
pareille des vieux papiers, tout 
est à la fois curieux, ordinaire 
et vaguement désuet. En face' 
de moi, à côté d’un divan 
minuscule sur lequel sont 
encore rassemblés des traités et 
des feuillets ou des notes, tassé 
dans son petit fauteuil de tou- 
jours, perdu dans ses rêveries, 
Boris Souvarine ne m’a pas 
entendu entrer... 



Soovarme, rue des Beaux-Arts, es 1935. Plusieurs pièces en entresol, chargées. de livres, où il devait achever son StnBne. Pillées par la Gestapo en 
1940, ses archives mit été déposées en fieu sfir, dans une imi Tfers fté étrangfere, et seront prochainement publiées, accompagnées de commentaires et de 

souvenirs, chez Fayard. 


Que d’heures éblouissantes 
n’ai-je pas passées ainsi ces 
dernières années, savourant 
intensément les moments où sa 
prodigieuse érudition m’émer- 
veillait littéralement. U faut 
l'avoir contemplé, l’air accablé, 
désolé par l’état présent du 
monde. Il faut l’avoir vu alors 
se redresser, se lever, se lancer 


à tout petits pas, à pas comptés 
mais décidés, plongeant enfin 


mais décidés, plongeant enfin 
dans l’aimable désordre de 
papier qui l’environnait pour y 
pécher une fabuleuse pièce 
d’époque qui gisait là, ignorée 
par l’histoire et les historiens. Il 
faut lui avoir demandé de vous 
retrouver une citation peu 
connue, l’avoir entendu tout 
d’abord vous signifier son 
impuissance, déplorer, ensuite, 
sur le ton de l'hésitation, la dis- 
parition de sa mémoire, juste 
avant de vous glisser que 
c'était Lénine qui l’avait dit. A 
partir de là, les événements se 
précipitaient, et à peine aviez- 
vous eu le loisir de murmurer 
machinalement un « dans 
quelle œuvre ? » qu’il était 
debout, tendant la main. Il 
s’excusait encore : « Mais, 
voyons... dans le tome 29... je 
ne sais plus... », mais il savait 
parfaitement, et l'édition russe 
n'était pas plutôt ouverte qu’il 
vous trouvait d’emblée le pas- * 
sage recherché... 


nale communiste des premières 
années. Avec les lettres des uns 
et des autres, avec les circu- 
laires, les rapports, les résolu- 
tions et surtout les procès- 
verbaux de certaines de ses 
réunions de direction, on pou- 
vait suivre, parfois pas à pas, 
les émissaires et (es contro- 
verses. Dans quelques grandes 
occasions, on 'pouvait même 
reconstituer la démarche intel- 
lectuelle chez les dirigeants 
français ou russes, et l'on com- 
prenait, enfin, comment cer- 
taines décisions parmi les plus 
importantes avaient pu être 
prises. 


Quelle aventure, aussi, que 
l'histoire de ses archives, telle 
qu’il me l’a narrée. Après la 
débâcle de 1940, elles lui 
avaient été' volées et elles 
avaient été pillées par la Ges- 
tapo ou par le Guépéou... ou 
par les deux. Retrouvé dans un 
wagon bombardé et abandonné 
à Potsdam par des soldats 
russes qui en ignoraient le 
contenu comme le propriétaire, 
ce qui en restait avait été 
transmis à la représentation 
française, et Souvarine conser- 
vait encore par devers lui la 
missive du Quai d’Orsay qui 
lui avait annoncé leur restitu- 
tion. 


alors ouvertes.de 8 heures du 
matin à 8 heures du soir. Ayant 
toujours quartier libre, les poli- 
tiques recevaient toutes les 
visites possibles, et le flot des 
visiteurs était devenu tel que la 
direction de la prison en était 
arrivée à craindre une évasion 
généralisée, les gardiens pou- 
vant être facilement submergés 
et maîtrisés. Elle • avait alors 
tenté de limiter le nombre des 
visites, à quoi les politiques 
avaient riposté par la grève de 
l’instruction. Souvarine pouvait 
donc recevoir dans sa cellule 
les envoyés bolcheviks de 
l’ Internationale. Outre la mes- 
sagère Helena Sokolovskaîa, il 
vit, ainsi, Zalevski (Abramo- 
vitch), Diogotte (Degot) et 
Lorenzo Vanini, alias Stepa- 
nov, alias Chavarocbe, de son 
vrai nom Mineff, le plus impor- 
tant pour l’histoire du PCF, 
parce que le seul à conserver 
un poste important jusqu’en 
1941. 


sion, et celle-ci se poursuivit 
dans notre langue qu’il compre- 
nait fort bien, même s’il faisait 
quelques fautes. Première 
phrase de Lénine : * Alors , 
camarades français, quand 
faites-vous la révolution ? » 
Poser clairement et d’entrée de 
jeu la vraie question, afin de 
provoquera véritable débat, 
était chez lui une habitude qui 
correspondait à sa tournure 
d’espnL Là, Souvarine a répli- 
qué : « Camarade Lénine, la 
situation n'est pas révolution- 
naire en France. Les soldats 
revenus du front n'aspirent 
qu’à se reposer. ». Après sem- 
blable entrée en matière, il ne 
pouvait que s’ensuivre un exa- 
menréaliste de la situation du 
Parti français, et ce fut ce soir- 
là que Souvarine a commencé 
à s’imposer comme futur diri- 
geant dans l’esprit de Lénine. 


lutte pour la succession de 
Lénine. 


Omis ces instants-là, on en 
oubliait le contraste étrange 
entre sa toute petite taille, ses 
énormes lunettes et son front 
dégarni, presque immense. On 
ne voyait plus que ses yeux qui 
passaient alternativement de la 
fixité à la vivacité la plus 
déroutante, et l’on guettait déjà 
la formule magistralement 
frappée, souvent ciselée à 
l’ancienne. On demeurait alors 
saisi et on se sentait intellec- 
tuellement surclassé. 


Qu’il s'agisse de Marx, 
d’Engels, de Lénine, de 
Trotsky ou de Staline, cet 
homme extraordinaire avait 
tout lu. 


Mais il n’avait pas seulement 
étudié à fond la plus grande 
des tragédies de notre ving- 
tième siècle, il l’avait vécue 
intensément et savait, malgré 
son goût prononcé pour les 
théories, la raconter de 
manière à la fois vivante et 
sobre. 


Dans la prison, en ces jours 
de 1920. le congrès décisif se 
préparait, et Souvarine était 
soumit à une formidable pres- 
sion de l’IC (1), dont lé leit- 
motiv était : faites comme les 
autres, faites comme nous. A 
quoi Souvarine répondait inva- 
riablement que ce n’était pas 
passible. Résultat : la résolu- 
tion pour l'adhésion à la Troi- 
sième Internationale, confec- 
tionnée à. la Santé par 
Souvarine, fut un compromis 
entre les traditions du mouve- 
ment ouvrier français, le «vi- 
vo/ révolutionnaire et Les vingt 
et une. conditions bolcheviques, 
que le congrès de Tours adopta 
tel quel. 


Je me souviens encore de la 
découverte que je fis de la pro- 
digieuse richesse de ses 
archives. Hors le Kremlin, il y 
avait là, et là seulement, de 
quoi radiographier l’Internatio- 


II se gardait bien d’insister 
sur la répression qu’il avait 
affrontée au temps où il fondait 
le PCF. Il m’a ainsi très honnê- 
tement décrit le régime fort 
libéra] réservé aux détenus 
politiques en 1920. A la Santé, 
les portes des cellules étaient 


On discutait donc encore 
sérieusement, dans }*IÇ, . et 
Souvarine revenait souvent sur 
ce thème. A Moscou, pour la 
première fois, au printemps de 
1921, 3 avait été reçu avec 
Loriot, me racontait-Ô ainsi, 
dans une datcha des environs. 
Il j avait là Lénine, Zinoviev, 
Boukharme et' Bêla Kun. C’est 
Lénine qui entama la discus- 


Sur ces entrefaites, désireux 
de tout voir par lui-même, Sou- 
varinè entreprit de visiter la 
prison de Boutirky pour y inter- 
roger les anarchikes empri- 
sonnés. Cela pouvait encore se 
faire, mais ce fut le scandale. 
Chargé par Lénine de guider et 
d'influencer la délégation fran- 
çaise au troisième congrès 
mondial de lTC,.qui comptait 
des représentants - d’une ten- 
dance hostile aux bolcheviks. 
Victor Tàratouta y vît un tra- 
vail de sape dirigé contre Je 
régime. Une fois au courant, 
Souvarine obtint de la déléga- 
tion française qu'elle se solida- 
risât avec lur. Composée des 
bolcheviks Olminski et Lotmat- 
charski, une commission mixte 
statua en sa faveur le $ juillet 
1921, trois jours avant la clô- 
ture du congrès mondial. 
Contre Bêla Kun, qui voulait le 
sanctionner. Lénine ayant 
expliqué qa’3 fallait promou- 
voir Souvarine à la direction et 
au secrétariat de TIC, ce fut 
fait. C’est en manifestant son 
caractère et son indépendance 
d’esprit que Souvarine avait 
gagné ses galons de dirigeant 
communiste. - Pour trois, ans. 
Jusqu’à ce que se déchaînât la 


En ce temps-là, il n'y avait 
pas, non plus, de Nomenkla- 
tura... A Paris arrive un des 
premiers envoyés du Komin- 
tern. Pour lui faire honneur, 
Souvarine, qui l’accompagne, 
parle dé héler un taxi. Le 
camarade Holtzmann l’arrête 
net : * On ne- gaspille pas' 
l'argent de la classe ouvrière. » 
Et tous deux de prendre le 
métro. A Paris encore. 
l'Humanité, qui annonçait la 
convocation du comité direc- 
teur du parti, précisait réguliè- 
rement que ses membres se 
verraient rembourser leur billet 
de chemin de fer en troisième 
classe. A Paris toujours, en 
1923-1924, entre communistes 
et anarchistes, la tension était 
grande, on allait jusqu’à échan- 
ger des coups de revolver et il y 
avait eu des morts (2) ; mais 
Souvarine restait seul à 
l'Humanité: Tard dans la nuit, 
exposé au danger, ce petit 
homme frêle travaillait tran- 
quillement, un pistolet chargé 
posé sursa table. 


A Moscou, tout grand diri- 
geant qii’il était, Souvarine 
allait à pied à son travail. A 
table, lui et les chefs histori- 
ques du Komintern se voyaient 
un peu trop fréquemment à 
leur goût servir la même 
viande, plus que recuite et 
accompagnée de force oignons 
Ne les supportant pas, certains 
en avaient demandé la suppres- 
sion : ils s’entendirent répondre 
que c’était impossible, .parce 
que la viande serait alors abso- 
lument immangeable... puisque 
déjà avariée. 


4 Souvarine travaillait et 
vivait alors avec le salaire d'un 
ouvrier d'imprimerie, fl n’était 
pas seul. Pauvres, désinté- 
ressés, ardents et talentueux, 
trop oubliés aujourd'hui, 
d'autres grands autodidactes 
œuvraient alors comme lui. de 
douze à seize heures par jour, 
pour le communisme. 


••U .. 


I”-'' i I 

ï-iM •• 

Uil;, 

Cv5«L‘ . . 


■ u.’! ri 








P** ■ 

; fKc. i* .. 

M i. 




Jir.*.-. ' • ■ 


.■‘•“■■11- !.. 


ia e . - 

'ri . 

h'* .. .. 


i: ' ! 

Z'" 
*4. T" 

«é, * ■ - 

'■'••Uni. 


* 


[air'" ■ 


*cii • ■'■•i . 

Iv .. ' ' : 

-, • 

k: ' 

C !.. .’■■■'■■ 

K;.:.- 

■■ »■ 


'Vn 11 










HISTOIRE 


LE MONDE AUJOURD’HUI TV 
DIMANCHE 25- LUNDI 26 NOVEMBRE 1984 IA 


!"i k ‘ 


« Camarade, la situation n’est pas révolutionnaire en France . Les soldats revenus du front n'aspirent gu* à se reposer . 






Il y avait là Pierre Monatte, 
le responsable de la CGT qui 
s’était dressé le premier, dès 
1914, contre la guerre '; Alfred 
Rosmer, le premier représen- 
tant des communistes français 
an Komintern, l’ho mm e qui 
allait en remontrer aux plus 
éminents spécialistes de l’Uni- 
versité, en publiant une monu- 
mentale histoire du mouve- 
ment ouvrier pendant la 
Première Guerre mondiale. 
Autour d’eux, il y avait encore 
toute une pléiade de jeunes 
militants, comme Maurice 
Cjuunbelland, et tant d’autres 
qu’il faudrait citer... 

On nous dira que nous idéali- 
sons le passé. Mais Monatte 
devait, une fois exclu, retrou- 
ver son travail et prendre, près 
de trente ans plus tard, sa 
retraite de correcteur d’impri- 
merie. Loriot, F un des deux 
secrétaires dn comité pour 
Fadhésion à la Troisième Inter- 
nationale, et Lucie Colliard, la 
militante qui assurait, avec 
Lucien Midoi, la liaison clan- 
destine entre .ledit comité et 
l’antenne bolchevique en 
Suisse, devaient, tous deux, 
reprendre leur poste d’institu- 
teur. Monatte n’avait qu’un 
« bac », Rosmer un brevet fié-' 
mentaire et Sou vanne seule- 
ment son certificat d’études; 
pourtant aucun n’avait besoin 
des services d’un braln trust 
avec rewriter pour accéder au 
savoir et au style les phis classi- 
ques. D y avait des risques, 
mais les dirigeants historiques 
n’avaient pas de gardes du 
corps. Il n’y a plus de risques, 
mais les leaders d’aujourd'hui 
sont en permanence entourés 
d’une nuée de gardes. Les pion- 
niers étaient tous logés à la 
même enseigne, se nourrissant 
et vivant comme' ils pouvaient. 

Il y a, maintenant, plusieurs 
classes pour les repas, les rési- 
dences, les déplacements, les 

- vacances et les frais de repré- 
. sentation. Comment et pour- 
quoi un tel changement ? De 

' Souvarine à Monatte et à 
Dunois, en passant par Fros- 
sard et par beaucoup d’autres, 
c’était là la génération des fon- 
dateurs, et ce n’est pas un 
hasard si, à l’exception de 
Cachin et de Vaillant- 
Couturier, parmi ceux qui ont 
compté, de Tours à la mort de 
Lénine, aucun n’est resté au 
PCF (3). 

Pourquoi tant de départs et . 
tant de ruptures ? Pour Souva- 
rine, tout s’expliquait très' Am- 
plement par la pression, le mys- 
ticisme, la corruption . et les 
erreurs de l’opposition. En 
France, le mythe de la révolu- 
1 tion d’Octobre avait joué puis- 

• samment A la mort de Lénine, 
quand la troïka Zinoviev- 

• Kamenev-Staline s’était 
déchaînée contre Trots ky pour 
s’assurer le pouvoir, le comité 
directeur du parti français 
avait commencé par se placer 
derrière Souvarine sur une 
ligne de refus, puis il s’était ali- 

. gué entre février et mars 1924, 
grâce -au travail mené en 
France même par les trois 
' envoyés spéciaux de l’IC, 
Manouilski, Lozovski et Gou- 
ralski. Ces tfois-là s’en étaient 

• allés poser partout une ques- 
tion choc : êtes-vous pour oU 
contre la révolution russe ? Par 
peur de s’opposer à la base et 
aux jeunes qui répondraient 

- qu’ils étaient pour, les mem- 
. bres du comité directeur, 

- comme Thorez, avaient bas- 
culé les uns après les autres, et 
la première des gAndes purges 
s'en était suivie, pendant que 
Lozovski expliquait en privé 
que l’on ne pouvait pas aller 
contre Staline. 

Là-bas, en effet, dès cette 
date, la toute récente section 
des cadres (4), que Staline 
avait déjà transformée imper- 
ceptiblement en un formidable 
instrument de pouvoir, permet- 
tait de muter les contestataires 

- en Sibérie ou au-delà du cercle 
polaire, en invoquant l'intérêt 


du parti. A Fépoque, me faisait 
remarquer Souvarine, être 
muté a SemipalatinsR était 
grave, mais incompréhensible 
en France, où être muté à 
Montpellier ne change pas 
grand-chose. Derrière Trotsky, 
malgré les pressions, Fcrpposi- 
tion bolchevique se battait cou- 
. rageusement pour la démocra- 
tie interne, pour la Chine 
révolutionnaire, le marxisme et 
la révolution mondiale... Mais 
les militants on les cadres 
moyens, souvent néophytes, qui 
ignoraient font de Marx, pres- 
que toujours épuisés par des 
aimées de privations terribles, 
réagissaient en se disant qu’ils 
ne pouvaient de toute façon 
rien pour les coolies et qu’ils 
allaient perdre leur modeste 
chambre ou mettre fin aux 
études de leur fils s’ils sui- 
vaient Fopposition- Tout à fait 
à la base, il fut simplement 
impossible de mobiliser les 



pauvres diables des usines Pou- 
tilov en faveur des grévistes 
chinois ou anglais. Ceux-là 
avaient trop souffert Ils n’en 
pouvaient plus et n’aspiraient 
qu’à la paix, que Staline 
n’allait cesser de leur promet- 
tre, tandis que Fopposition 
apparaîtrait, file, comme uni- 
• quement désireuse de repren- 
dre le combat 

En France, les jeunes, les 
militants, étaient obnubilés par 
l’idée d’être « avec la vieille 
garde bolchevique ». Dès 1924, 
les triumvirs créèrent en grand 
nombre des postes de perma- 
nents qu’ils leur offrirent Insi- 
dieusement in corruption com- 
mença à gagner du terrain. Un 
peu pins tard, Staline se mit à 
.distribuer des droits d’auteurs 
aux écrivains ou aux journa- 
listes, voire aux militants, sous 
le prétexte de leur régler des 
honoraires pour la traduction 
en URSS de leurs écrits. Un 
même article pouvait être tra- 
duit et reproduit dans dix ou 
quinze journaux soviétiques, 
donc payé dix ou quinze fois, et 
le dictateur - ou ses services - 
choisissait les heureux bénéfi- 
ciaires en fonction des besoins' 
de sa cause. 

D y a deux siècles, analysant 
une mutation analogue, un 
grand historien chrétien. Gib- 
bon décrivait déjà, au sein du 
christianisme arrivant au pou- 
voir, F« ermite » dn quatrième 
siècle, « arraché malgré lui de 
sa cellule », allant « au milieu 
des acclamations ... s'asseoir 
sur le siège épiscopal ... Les 
monastères d’Egypte, de la 
Coule et de l'Orient » fournis- 
sant « une succession abon- ■' 
dante de saints et d'évêques : et 
l'ambition » découvrant 
« bientôt la route qui condui- 
sait aux richesses et aux hon- 
neurs ». On ne s’étonnera donc 
pas si Souvarine a pu me mon- 


trer. à son tour, la longue, 
cohorte de ceux chez qui les 
avantages matériels remportè- 
rent sur la conscience, les 
mêmes ayant fréquemment 
aussi la faculté de concilier 
avantages et conscience. 

Mais Souvarine n’a pas seu- 
lement été le critique de plus 
en plus sévère de S talin e et du 
système, le premier à révéler, 
bien avant Khrouchtchev, le 
diagnostic de paranoïa que ses 
médecins avaient osé formu- 
ler (3). H pouvait aussi bien 
parler de ses amis Saint- 
Exupéry et la grande mystique 
Simone Wefl, qu’il avait, lui 
l’agnostique, aidée à entrer en 
usine ; des surréalistes, sur les- 
quels il avait exercé -une 
influence non négligeable, ou 
du mystérieux De Monzie, 
l’éternel ministrable de l’entre- 
deux guerres, avec qui il avait 
travaillé un temps, côtoyant le 
non moins mystérieux Fréville, 


secret et de complexe, de 
déroutant, parfois, sa vérité 
sera mieux restituée si l’on 
commence par rappeler qu'il 
fut, durant trente-cinq ans, le 
collaborateur fidèle de la revue 
Est et Ouest, mais qu’il 
conserva toujours, au beau 
milieu des anticommunistes les 
pins militants, son style et son 
approche personnels. Comme il 
me l’a écrit, quand j’établissais 
sa biographie, il n’a « jamais 
fait chorus avec les idolâtres 
ni avec les dénigreurs du 
niaxisme réel ou supposé », et 
il m’affirmait être resté « cons- 
ciemment fidèle au socialisme 
plus ou moins marxiste, non 
dogmatique, du début du siè- 
cle, éclectique et tolérant ». 

A ses yeux, le fait fondamen- 
tal était que l’URSS n’était 
plus ni union, ni république, ni 
socialiste, ni soviétique. Louant 
quelques mois avant sa mort le 
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le rewriter en chef de Maurice 
Thorez. Ecrivains ou hommes 
politiques de la III e ou de la 
IV» République, il a tout vu, 
tout pesé. Dans l’intervalle, H a 
été un «gaulliste de guerre», 
travaillant aux Etats-Unis dans 
la DGER sous les ordres du 
commandant puis colonel Jac- 
ques Chevalier, le futur maire 
libéral d’Alger, avec qui fl res- 
tera longtemps Gé. 

Quels enseignements avait-i] 
tiré de toute cette vie ? Que 
pensait-il ? De l’Humanité au 
Figaro, on nous le répète sur 
■ tous les tons, il était anti- 
communiste, donc anti- 
marxiste. Avec nous, suggère 
la droite ; .contre nous, donc 
avec eux, répond l’écho fidèle 
du côté du PCF. 

La réalité est quelque peu 
différente, difficile à appréhen- 
der, parce que plus compli- 
qués. Parce que le vrai Souva- 
rine était, aussi, quelqu’un de 


dernier article, intitulé « Gué- 
péou et Komintern », que 
Trotsky avait écrit trois ans 
avant sa mort, article exhumé 
par l’historien Pierre Broué, 
qui le lui avait communiqué, il 
ne voyait dans l'URSS, comme 
le grand révolutionnaire, que 
dictature, totalitarisme et 
police secrète. De même, fl 
estimait que le PCF n’était 
plus, depuis longtemps, ni com- 
muniste ni même un parti. En 
conséquence, il avait voué son 
existence au combat contre les ' 
maîtres et les chefs successifs 
de l’URSS et du PCF. 

Mais tout cela ne saurait suf- 
fire à épuiser les questions que 
posent cette personnalité et ce 
destin hors série. Ainsi 
professait-il sur le gaullisme 
des vues plus qu’originales. 

Pour lui, le général était resté, 
en définitive, un homme de 
l’Action française, ses ruptures 
successives avec Maurras, 


Pétain et Vicby n’ayant pas 
effacé sa formation intellec- 
tuelle initiale. Son maître en 
histoire demeurait Jacques 
Bainville. Or ce dernier 
connaissait l'Allemagne, maïs 
ignorait tout de l’URSS. 
Comme lui, de Gaulle disait 
toujours la Russie, parce qu’il 
croyait que le bolchevisme pas- 
serait. 

C'est dans ce contresens que 
Souvarine voyait l'origine de 
tous les maux. A l’appui de son 
raisonnement, le 21 août der- 
nier, Il m'écrivait : « Nous 
sommes dans un état de choses 
dont te responsable s'appelle 
de Gaulle. La France, acca- 
blée, humiliée par le désastre 
de l'an 40, a besoin d’un mythe 
consolateur, et de Gaulle le lui 
a fourni en la persuadant 
d’avoir gagné la guerre. Sa 
déclaration du 18 juin 1940, 
certes clairvoyante et très 
louable, lui a permis de passer 


Portant lunettes, 
serviette de cuir 
sur les genoux, Souvarine. 
A sa gauche, Rosmer. 

A sa droite, Manouilski, 
T(»voyé de Flnternatiooale, 
qui deviendra le lieutenant 
de Staline an Kommtent. 


Croqués par Gassier an congrès 
de Marseille, en 1923, 
les dirigeants du jeune PCF 
(ai haut, à gauche, 

Charles- André JnÉen) 
et des mutants. 

En bas, au centre. 

Ho Cfai Mmh. 
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pour infaillible devant une opi- 
nion publique ignare et de 
fournir à des politiciens 
médiocres un thème à succès 
inépuisable, puisque personne 
n'as fa] le contredire. D‘où ses 
tentatives (infructueuses) 
d’entente avec Staline* contre 
les USA, pour obtenir la rive 
gauche du Rhin, et ses 
mamours avec les staliniens, 
qu’il a réhabilités en les défi- 
nissant comme des Français 
comme les autres. Il en a 
coopté quatre dans son gouver- 
nement. dont un condamné à 
six ans de prison par un 
conseil de guerre régulier, 
pour désertion, et qui eût été 
condamné à mort si ce conseil 
avait su qu’il s'agissait d’une 
désertion à l’ennemi, l'URSS, 
étant alors alliée à Hitler. 

» Quand Mauroy a été inter- 
rogé sur la présence de quatre 
communistes au gouverne- 
ment, il a répondu : « Je fais 


comme de Gaulle. - Et c’était 
vrai. » Et de conclure qu’il ne 
pouvait pas s’étendre • sur ce 
sujet inépuisable -, car - il y 
aurait trop à argumenter ». 

En avril 1976, Souvarine 
avait consacré à Soljénitsyne, 
toujours dans les colonnes 
d 'Est et Ouest, un remarquable 
article critique intitulé - Soljé- 
nitsyne et Lénine ». 11 y admi- 
nistrait une étonnante leçon de 
méthode historique au grand 
écrivain, dont il admirait le 
courage et l'inoubliable témoi- 
gnage. Relevant ses erreurs his- 
toriques, contestant sa vision 
d’un Lénine satanique déjà sta- 
linien. i! y développait sa thèse, 
que l’on peut ainsi résumer : 
utopiste. Lénine est responsa- 
ble de l’appareil dictatorial de 
coercition, mais il n’est pas 
Staline. 

Quant à Marx et Engels, 
dans une lettre qu’il m'a adres- 
sée le 22 juillet 1979, il jugeait 
ainsi leur œuvre : - Marx et 
Engels ont été des quarante- 
huî tards, des utopistes, dans 
leur jeunesse, ce qui était nor- 
mal. Ils ont cessé de l’être dans 
leur âge avancé, dans leur 
vieillesse, ce qui était normal 
aussi. Ils avaient beaucoup 
travaillé, beaucoup appris, 
beaucoup mûri par l’expé- 
rience. Les gens qui les citent 
sans tenir compte des dates et 
des circonstances disent des 
bêtises. Lénine et C* se réfè- 
rent toujours aux années 40. 
50. 60. jamais aux années 70 
ou 80. Voyez comment Marx a 
révisé ses vues sur la Com- 
mune. sur la paupérisa- 
tion. etc. Relisez son discours 
de Hollande pour la révolution 
pacifique. Il reste beaucoup 
d’idéalisme et d’utopisme dans 
le marxisme, mais n’oubliez 
pas que Marx a maintes fois 
explicitement répudié le 
marxisme. H y a beaucoup de 
science, au sens’ de connais- 
sances, dans le marxisme, 
mais Engels a eu tort de pré- 
tendre au socialisme scientifi- 
que. Cette prétention a beau- 
coup nui à la véritable 
intelligence marxiste, laquelle 
implique un constant révision- 
nisme. » 

Précisant encore sa pensée, il 
concluait en ajoutant ce com- 
mentaire pertinent : « Vous 
voyez que, à mon corps défen- 
dant, j’emploie les mots 
« marxisme », « marxiste » 
dans deux sens différents. 
L’indigence du vocabulaire est 
une source de malentendus. 
Nous subissons le poids de 
l’usage. Il faudrait renoncer à 
certains termes pour clarifier 
le raisonnement » 

« Ne pas subir », fût-ce le 
« poids de l’usage », ne pas 
ceder aux modes, • clarifier le 
raisonnement ». Au-delà d’une 
vie et d'une érudition prodi- 
gieuses, le meilleur de Souva- 
rine _ est, peut-être, dans cet 
esprit de résistance. 

PHILIPPE ROBR1EUX. 


(1) IC : Internationale communiste. 
Cette appellation était fréquemment 
ut i lisée. 

(2) Lors d'un meeting tenu le II jan- 
vier 1924, salle de la Grange-anx-Belles, 
à Paris, fl y avait eu deux morts, un 
ajusteur-mécanicien, Nicolas Clos, dont 
le PC avait revendiqué la mémoire, et 
un syndicaliste anarchiste plombier- 
couvreur nommé Poncet. U y avait eu 
aussi de nombreux blessés. 

{3) Sur les 32 me m bre s élus au 
comité directeur au congrès de Tours de 
décembre 1920, S seulement sont restés. 
Sur les 34 membres du comité directeur 
éhis au congrès de Lyon en janvier 1 924 
(mois de la mort de lénine). 6 seule- 
ment sont morts avec leur carte du PCF. 

(4) Elle se» instituée dans le PCF 
en 1932, après l’arrivée de Fried, 
nommé -chef du collège de direction 
auprès du PCF ». 

(5) « Le grand secret du Kremlin : 
un Caltgula à Moscou. Le cas pathologi- 
que de Staline » in BELP1. 16 novembre 
1933, reproduit dans Est et Ouest n° 635 
du 1- au 31 décembre 1979. Cette 
étude a été faite par Souvarine, en colla- 
boration avec Valentmov. 

-La critique sociale -, renie eue 
Soanurlae publia de 1931 i 1934, a été 
rééditée (La Différence). Voir les arti- 
cles de Nicole Zasd et Patrick Wal- 
feerg dans le Monde des livres du 
25aoraabre 1983. 
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COMMUNICATION 


Les jeux sont faits 

\ 

Sur les chaînes de télévision américaines, c’est la folie des « Game Shows ». 


du M» 


* Eh bien oui, Linda, bravo! 
C’est la bonne réponse et vous 
allez nous quitter au volant de 
votre nouvelle Cadillac.' Ah! 
quelle chance /* Dans le stu- 
dio, la sono amplifie la voix du 

E 'ssentateur de l'émission-jeu. 

public, debout, s’écorche les 
mains en applaudissements. 

Des voitures aux magnétos- 
copes, du tapis oriental au 
jacuzzi en passant par le week- 
end à Hawaï et le gros lot en 
espèces, les Game Shows (jeux 


feraient, outre-Atlantique, 
ligure d’ÉT. 

A ces jeux, qu’ils jugent trop 
sophistiqués, les Américains 


télévision américaine, c’est la 
richesse, en quantité du moins. 


préfèrent «The Price is Right» 
(«Le compte est bon») sur 
CBS, à 10 neures du matin, qui 
peut se vanter d'une audience 
de vingt millions de téléspecta- 
teurs. Avec ces *fabulous 
60 minutes », les marchands de 

E laisir cathodique ont trouvé 
:ur Eldorado. Bob Barker, le 
présentateur, sans conteste 
t'homme le plus embrassé de 
l'histoire de la télévision, a su 
persuader son public qu’un 
gagnant potentiel sommeille au 


(« Faisons un marché»). Press 
your iuck», («Tentez votre 
chance »), « Threasure hunt », 
(«La chasse au trésor»), 
« Battlestars »■, («La bataille 
des étoiles»), «Las Vegas 
Gambit », etc. 

Comme leur nom l'indique, 
ces shows restent avant tout un 
spectacle : musique, chanson, 
plaisanteries de goût plus ou 
moins sûr, en constituent la 
trame. Le résultat est une sorte 
de comédie musicale que sert 
la technologie la plus moderne. . 
Du laser à l’ordinateur, on ne 
lésine pas sur les effets spé- 
ciaux. Mais, en dépit de dïrfé- 


pour satisfaire tous les goûts et 
toutes les clientèles. Ils sont un 
formidable outil de promotion 
pour les networks qui -les achè- 
tent à une kyrielle de compa- 
gnies privées pour là plupart 
situées à Los Angeles. Les 
dieux tutélaires de l'industrie 
du jeu télévisé s'appellent 
Chuck Barris Productions, 
Goodson Todman Productions 
et Merv Griffïn Productions. 

Dans la course à la fidélisa- 
tion du public, le Game Show 
est une tactique éprouvée : 
depuis plus de trente ans, il 
draine des millions de téléspec- 
tateurs dont l'enthousiasme ne 



de ces émissions pour les- 


- ABC, CBS et NBC - se 
livrent sans pitié une gueue 
d’audience. Les networks 
offrent ainsi au public une 
quinzaine de jeux différents 
tous les jours. 

L'émotion commence à 
9 heures du matin avec le rela- 
tivement modeste « 25 000 dol- 
lars Pvramid» («La pyramide 
à 25 000 dollars») sur CBS, 
maïs on atteint l'apothéose 
avec «Dream House» («La 
maison de vos rêves») sur 
NBC : Holly et Nick ont 

f agité, voici peu, une maison, 
es meubles et un voyage au 
Mexique. Enceinte de six mois, 
HoJIy a pleuré. 

Si, depuis 1953, les téléspec- 
tateurs ont pu tenter leur 
chance avec une centaine de 
jeux, « l’année 1985 sera 
l’année des Game Shows», 
déclare la revue Broadcasting. 
U est vrai que jamais il n’a été 
produit aux Etats-Unis autant 
d’émissions de ce genre. 
Conscients que l'âge d'or d'une 
quelconque forme audiovi- 
suelle ne saurait durer éternel- 
lement, les producteurs recher- 
chent de nouveaux produits. Us 
□'hésitent pas à arrêter net le 
jeu «College Bowl» («Le 
match du collège») après 
vingt-sept ans a existence : 


vingt-sept ans d existence : 
* Trop compliqué ». estiment- 
ils aujounfhui. Certes, les 
exercices de voltige intellec- 
tuelle ne paient pas, et les 
concurrents, des étudiants 
d'université, sont boycottés par 
un public qui n'arrive pas à sui- 
vre. Sans aucun doute, les jon- 
gleurs de mots surdoués des 
« Chiffres et des lettres » 


fond de chaque individu. En 
somme le bâton de maréchal 
dans chaque giberne. Et quel 
gagnant ! Tous les deux mois 
"équivalent d’un million de 
dollars est distribué aux parti- 
cipants qui auront deviné la 
valeur exacte des lots présentés ' 
au début de l'émission (c'est le 
principe de « Faites vos prix » 
d’Europe 1). Pour les joueurs, 
le catalogue des 3 Suisses 
détrône l’Encyclopædia univer- 
salis comme ouvrage de réfé- 
rence. 

A la même heure, NBC 
fanatise dix-sept millions de 
téléspectateurs avec « Wheel 
of fortune » ( « La roue de la 
chance »), un jeu créé en 1974 
■par Merv Griffïn, le roi du talk 
show américain. Dix années de 
succès pour cette «roue de la 
chance » dont les ratings 
(indices d'écoute) surpassent 
ceux de Dallas. 

A 1 1 heures, ABC enchaîne 
avec « Family Feud » ( « Que- 
relle de famille»), riche en 
rebondissements et en péripé^ 
ties. Cette joute entre deux 
équipes composées de mem- 
bres d'une même famille est 
menée à un rythme d’enfer. 
Des gains solides (jusqu'à 
30 000 dollars) pour la grand- 
mère ou le petit neveu qui au 
bon moment trouve la bonne 
réponse. Parmi les questions 
posées : - Nommer un aliment 
que l’on retourne durant sa 
cuisson ! - Plus de huit millions 
d'Américains ont suivi avec 
passion le match entre les Hat- 
fields et les Mc Coys, deux 
familles dont la rivalité est 
devenue plus célèbre que celles 
des Capulets et des Montaigus. 

Dans la même veine on peut 
citer : « Let's make a deal », 


rences de style, dé format ou 
de règles, ces jeux ont un déno- 
minateur commun : l’argent. 
C’est lui en effet qui assure le 
succès et enfièvre le public. 

Pour séduire une audience 
plus jeune (les statistiques 
montrent que 65 % des télé- 
spectateurs dépassent la cin- 
quantaine, mais il est vrai que 
la tranche horaire joue), Para- 
mount Télévision lance « Any- 
thing for money», (« Tout- 

S our de l'argent*). Steve 
ioldman, vice-président de la 
compagnie, mise sur l'aspect 
«provocant» de ce nouveau 


de 1 argent. Leur recrutement 
passe par des petites annonces 
alléchantes publiées dans le 
Los Angeles limes : « Voulez- 
vous gagner le gros lot tout en 
vous amusant ? » On enregistre 
des centaines de candidatures 
par semaine.* La sélection se 
fait en fonction de la télégénie. 
N'esf pas admis qui veut... Il 
faut avoir un sourire éclatant, 
de la personnalité, de l’enthou- 
siasme et quelques talents de 
comédien pour être choisi. En 
publiant Comment participer à 
un Game Show et gagner, 
Susan Sackett et Cheryl Bly- 
the, deux Américaines astu- 
cieuses, livrent les secrets de la 
réu.ssite pour 3 dollars et 
95 cents. Le premier chapitre 
est consacré a la tenue vesti- 
mentaire : - D’accord pour le 
T-shiri là condition qu'il soit 
propre / mais surtout, mes- 
dames, n’oubliez pas que le 
port du soutien-gorge est obli- 
gatoire ! » Le livre est devenu 
un best-seller. 

Les Game Shows se décli- 
nent en de multiples versions 


se dément pas. D’où l'intérêt 


qui ont su tirer leur épingle du 
jeu' en rentabilisant au maxi- 
mum un type de programme 
dont le coût de production est 
faible (40000 dollars pour une 
demi-heure, alors que le budget 
d'un feuilleton atteint facile- 
ment 1 million de dollars 1 
l'heure) (l). Les programmes 
sont entièrement financés par 
la publicité, et les prix des 
spots publicitaires, liés à 
l’indice d’écoute, s’élèvent à 
70000 dollars pour un spot de 
trente secondes (2). Une émis- 
sion d'une demi-heure est sys- 
tématiquement amputée de 
quatre minutes consacrées à la 
publicité. Une manne pour les 
annonceurs gui ont «ciblé» ce 
public spécifique composé à 
80 % de femmes au foyer. 

Jiisqu'en 1984, la stratégie 
des networks est simple : 
séduire à tout prix avec des 
émissions plus accrocheuses les 
unes que les autres. Tout va-t-il 
pour le mieux dans le meilleur 
des mondes ludiques? Cette 
* Game Show mania » n’est- 
elle que l’écume cachant la 
médiocrité des productions ' 
télévisuelles? Il semble 
qu'aujourd'huï, devant la satu- 
ration des téléspectateurs, la 
profession commence à jouer 
sur la qualité, le clin d'œil et le 
second degré. 

DANIÈLE LEGERON. - ' 


(1) Il est vrai que ces oofits exorbi- 
tants correspondent aux programmes 
diffusés en «prime Lime» (la tranche 
horaire comprise entre 20 h et 23 h), ce 
qui n'est pas le cas pour les Crame 
Shows diffusés, eux, dans la journée. 

(2) Ces tarifs correspondent au 
• day-time--, pour le -prime tinte • ils 
sont doublés ou triplés. 


L A France entre dans 
1’* ère information- 
nelle »? Un groupe de 
six étudiants de l’Institut fran- 
çais de presse et des sciences 
de l'information (université 
Paris-II) propose une approche 
créative de cette nouvelle réa- 
lité. En décembre 1983, il 
fonde l'Institut de la communi- 
cation moderne, association loi 
1901, dont l’activité essentielle 
consiste en études et recher- 
ches sut tous les sujets de com- 
munication. 

Venus d’horizons universi- 
taires variés (droit, sciences 
économiques, gestion, philoso- 
phie, histoire, documentation) , 


Une « junior entreprise » de la communication 


ils passent aujourd'hui à la pra- 
tique. LTCM est un organisme 
autonome, qui établit une pas- 
serelle entre le monde universi- 
taire et les milieux profession- 
nels. C’est également un outil 
efficace : son centre de docu- 
mentation (quatre mille arti- 
cles de presse sélectionnés) 
s’enrichit, chaque mois, de cinq 
cents nouvelles références. 

Cette jeune équipe (nouvelle 
génération des vingt-trente 
ans) est au coeur de toutes les 
nouveautés de la communica- 
tion, en contact avec ses ac- 
teurs et ses outils ; une collabo- 
ration étroite s’est engagée 
avec la Gazette des nouveaux 


médias. En liaison avec le 
BIPE (Bureau d’information 
et de prévisions économiques), 
ils traitent actuellement trois 
thèmes d’études : Les télévi- 
sions «pirates», «Les radios 
locales privées et la ^publicité », 
et « La presse téléphonique » 
(services d’informations sur ré- 
pondeurs). Ils doivent aussi pu- 
blier le Journal 1984 de la 
communication, synthèse des 
événements et évolutions ob- 
servés dans ce domaine. 

Après les cours et en dehors 
des périodes d’examens, les 
amis viennent épauler cette 
équipe de bénévoles. Une 
structure souple, un souci 


constant d'objectivité : les pro- 
chains travaux seront suivis 
avec intérêt. Un comité de par- 
rainage . .composé - de 
MM. Francis Balle, sociologue 
et directeur de l’Institut fran- 
çais de presse, Pierre Albert, 
historien des médias,' Jean 
Mauduit, directeur de la com- 
munication du groupe Ha- 
chette, et Bernard Blin, prési- 
dent du comité Information de 
la commission française de 
l’UNESCO, soutient cette ini- 
tiative. 


Institut de la commun] cation mo- 
derne, 38, rne Legendre; 
75017 Paris- T6L (1) 702-64-62. ' - 


Le Minitel en Australie 

La société française Stéria vient de remporter un jofi marché en 
Australie : 3 5. millions de francs pour équiper mille trois cents distri- 
buteurs dé livres, journaux et articles de librairie avec un système 
informatique relié par un système vidéotex à leur centrale d’achat. 
Un marché qui profite directement è l'industrie française, puisque le 
système fonctionnera avec dix-sept ordinateurs d'Honeywell en 
serveurs connectés, des logiciels Bull, des terminaux de composi- 
tkm et des Màiitels couleur. Convaincu par les.solutions proposées 
par Stéria, l'acheteur australien a préféré la norme française Télétel 
à sa concurrente britannique Preste!, pourtant défendue sur le ter- 
rain par IBM et General Electric et adoptée par les postes austra- 
liennes. Ainsi, grâce à Stéria - qui a déjà deux autres clients privés 
en Australie - il y aura, sous peu, plus de terminaux MInitels que 
de Prestel aux antipodes. . 

. . Ce succès de la norme française est dû avant tout au système 

« Vidéopèc » de Stéria, assurant une communication simple et à 
faible coût, dans un pays oû les distances et la dispersion de l'habi- 
tat posent de redoutables problèmes. Grâce à leurs Mînitels, les 
mille trois cents distributeurs australiens pourront recevoir les infor- 
mations de tour centrale d'achat, passer leurs commandes vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre, effectuer leur comptabilité et assu- 
. rer la gestion de taire stocks. Une première tranche de quatre cents 
tfistri buteurs sera équipée dès avril 1985 et ta totalité d'ici avril 
1986. Stéria envisage d'étendre par la suite le système à de gros 
acheteurs particuliers livrés i domicile et d’ouvrir un service de 
paiement par carte à mémoire. 

Avec 500 millions de francs de chiffra d'affaires en 1984 dont 

* 30 % à l’exportation, Stéria est devenu en quelques années un lea- 
der sur le marché mondia! de (a télématique. En France, ses- cent 
soixante, installations de système vidéotex assurent déjà près de 
60 % du trafic. Parmi ces clients, on trouve la BNP, la SNCF, ie 
Courrier Picard. les messageries de presse NMPP.:. A l'étranger, 

* Stéria a réussi des percées importantes au Koweït et au Brésil. En 
dehors du vidéotex, la sodétéréalise 23 % de son chiffre d' affaires - 
sur des systèmes d'informatique bancaire et s’intéresse maintenant 
aux tâtes de réseaux câblés. Stéria assure ainsi le rôle de conseil 
auprès de la Vête de Paris pour son projet de télévision par câble. 

Grande-Bretagne : Sky Channel 
dans pins de deux millions de foyers 

Sky Channel.' la première chaîne de télévision européenne par sa- 
tellite lancée par M. Rupert Murdoch en avril 1982, fêtera le 
23 novembre un nouvel élargissement de son audience. En effet, le 
réseau ciblé de Rotterdam, qu .toucha 200 000 foyers, vient 
d'être autorisé par les autorités néerlandaises à diffuser les émis- 
sions de la chaîne britannique. En totalisant les réseaux câblés qui 
la reçoivent en Grande-Bretagne, Suisse, Finlande, Norvège, Autri- 
che, RFA et Pays-Bas, Sky Channel peut compter aujourd'hui sur 
une audience potentielle de 2 200000 foyers. La. chaîne - qui 
émet huit heures et demie ansemaine et onze heures et demie la 
week-end -* a annoncé qu'elle augmenterait ses horaires de diffu- 
sion en janvier prochain. Ainsi, pour contrer l’offensive de Music 
Box, ta chante rivale lancée par Thom EMI, Sky Channel diffusera un. 
programme quotidien de quatre-heures de pop music et organise un 
-. concoure européen de clips vidéo. 

Soixante-dix milli ons 
de magnétoscopes . 

La revue professionnelle britannique Screen Digest publie son 
enquête annuelle sur je marché de la vidéo. Selon ces chiffrés, le 
parc mondial de magnétoscopes est aujourd'hui de 66 520000 ap- 
pareils. «i progression d»61 % sur l'armée précédente. En tête du 
palmarès, on trouve tas Etats-Unis, qui ont connu en 1984 une 
vente record de 7,1 mrtfions de magnétoscopes (en progression de 
-76 % sur l’année précédents). Avec un parc de 16,4 mPlions d'ap- 
pareils, les Etats-Unis ont encore un taux de pénétration relative- 
ment faible : 19,8 % de la population équipée de téléviseurs. 

Viennent ensuite le Japon avec 14 millions de magnétoscopes et 
48,4 % de pénétration, la Grande-Bretagne avec 7,6 millions d’ap- 
pareils et 40 96 de pénétration, la Répubfique fédérale d’Allemagne 
avec 5,4 mêlions de magnétoscopes et 25.3 % de pénétration et la 
France avec 2, 2 millions d'appareils et 13 % de pénétration. 

Les pays les plus équipés en vidéo sont Oman (85 96), tas Emi- 
rats arabes unis (85 96) et Qatar (77,5 96). En queue, on trouve ta 
Brésê, l'Argentine, i'Egypte.et la Chine. L'enquête de Screen Digeat 
donne les statistiques du marché entre 1976 et 1984 pour cin- 
quante pays, mais pas pour les pays de l'Europe de l’Est. 

Suisse : projet de chaîne payante 

c Télédné », c'est ainsi que devrait s'appeler la chaîne payante * 
que tes téléspectateurs de Susse romande pourront câprier à partir 
de septembre 1985. Le projet regroupe la Société suisse de radïe- 
diffusion, des groupes de presse et des sociétés cinéma tographi- 
ques autour cr un capital de 1 ,5 million de francs suisses. L'abonné 
devra louer son décodeur 16 francs, suisses par mois. Son aborine- 
ment variera entre 5 et 25 francs suisses en fonction du nombre de 
films qu'il désirera recevoir (jusqu’à quatre ou cinq par jour). 

Téléciné diffusera notamment des programmes achetés à Canal 
Plus. Ce qui explique pourquoi les émissions de la quatrième chaïw 
française ne franchissent pas la frontière. Canal Plus n'accepte pas 
d* abonnement en dehors du territoire français. Ce qui n'empêche 

pas tes journaux suisses de décrire dans te détail tes aménagements 

techniques nécessaires pour recevoir la chaîne payante. Une entre- 
prise de Genève propose môme des décodeurs, ce qui a contraint 
Carrai Plus à engager des poursuites judiciaires. 

Etats-Unis : pas de mariage 
entre Warner et Polygram 

La société américaine Warner Communication et Polygram, fï- 
üaje commune -de Philips et Siemens, ont annoncé qu'ils renon- 
çaient a sa partager le marché, mondial du dteque. Le projet d'ac- 
cord, annoncé il y a plus d'un an par les deux groupes, devait 

permettre de faire face à ta chute des ventes de disques en ratiana- ■ 

lisant tes systèmes de distribution et en conjuguant les efforts des 
.deux sociétés sur te lancement du disque compact. ■ ' 

Approuvé en France, en Grande-Bretagne et aux Pays-Bas le 
mariage entre Warner et Polygram devait, pour devenir effectif 
pas** cesd«K damiers obstacles : l'accord de fa commissio^ ‘ ' 
dérate américaine du commerce et celui de l’office fédérai allemand 
des cartels. A la fin du mois de septembre, la commission améri- 
caine s opposait au projet en estimant que ûette fusion risquait de 
restreindre la wncwrenca sur te marché américain du disque. En 
ajoutant tes 18,9 96 du marché contrôlé par Warner aux 7 1 96 
tenus par Polygram, la futur groupe serait devenu te premier distri- 
buteur de disques aux Etats-Unis devant CBS. 

les deux multinationales ont préféré renoncer à leur alliance oiu- 
. tôt que <f entamer une longue ■procédure aux résultats incertains 
Mais eat echec ne met pas fin aux tentatives de rapprochement sur 
te marche mondial du disque. Polygram pourrait envisager un ma- 
riage avec un autre partenaire américain, MCA Records ou Caohol 
On attend aussi le verdict de ta çpmmssibn fédérale du commerce' 
sur le projet de -fusion entre ta société américaine RCA et l’édifour 
allemand Bertelsmann. •• - 
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La charité en grand uniforme 

L’Ordre de Malte, son protocole, ses traditions, sa mission. 


«j 


E vous ai préparé les 
photocopies d'un ar- 
_ tiele sur FOrdre de 
Malte. Il n’est pas très sé- 
rieux... Vous savez, nous hési- 
tons parfois à recevoir des jour- 
nalistes. » 

Ordre au passé prestigieux, 
élitiste, créé avec La fine fleur 
de l’aristocratie, et ouvert de- 
puis peu aux roturiers, l'Ordre 
de Malte est la plus ancienne et 
la plus célèbre des Internatio- 
nales de la charité. 

Le comte Géraud Michel de 
Pierredon, qui deviendra pen- 
dant la durée de mon séjour à 
Rome un guide bienveillant, a 
prononcé sa phrase calmement, 
presque sans agressivité. 

£1 est entré dans l’ordre en 
1936, à vingt ans. Une tradi- 
tion familiale. Son père y tra- 
vaillait depuis le début du siè- 
cle, Tout naturellement, il a 
repris le flambeau. 

De taille moyenne, un profil 
d’aigle, le visage couronné de 
cheveux argentés, Géraud de 
Pierredon, bailli, grand-croix 
d’obédience, occupe Pune des 
plus hantes charges de l’ordre. 
Ancien secrétaire de l’associa- 
tion française (l’une des trente- 
sept associations nationales re- 
connues par l’ordre), il est 
aujourd’hui délégué de Malte- 
auprès des autorités françaises. 
A ce titre, il a signé en septem- 
bre 1983 avec Claude Cheys- 
son un protocole portant sur 
l’aide aux victimes « de 
conflits, de catastrophes natu- 
relles » et plus largement sur la 
collaboration des deux parties 
dans le domaine de la santé. 
Outre ses fonctions nationales, 
Géraud de Pierredon détient 
au siège de l’ordre, à Rome, la 
fonction d’hospitalier. Il y as- 
sume la coordination de toute 
l’activité humanitaire et so- 
ciale. Il est, de fait, le seul 
Français à appartenir aux ins- 
tances dirigeantes de l’ordre. 
Une tradition et une position 
d’autant plus stratégique qu'il 
s’agit du fer de lance des acti- 
vités contemporaines d’une or- . 
ganisation quasi légendaire. 

C’est vrai, on n’entre pas 
dans cette association vieille de 
près de neuf siècles comme 
dans un moulin ! Mais comme 

dans un roman d’aventures... 

v . 

Lorsque en 1099 les croisés 
de Godefroi de Bouillon péné- 
trent à Jérusalem en vain- 
queurs, ils y découvrent l’hôpi- 
tal Saint Jean où les « pôvres 
pèlerins d’Occident étaient hé- 
bergés et soignés ». Son fonda- 
teur, un Français de Marti- 
gues, s’était fixé surles Lieux 
saints. Enthousiasmés par le * 
succès de cette première croi- 
sade, de nombreux chevaliers 
revêtent la robe noire de l’or- 
dre. Chapelles, hospices, sor- 
tent de terre. L’ordre des che- 
valiers de Saint-Jean prend son 
essor. En 1113, le pape Pas- 
cal II en consacre la fondation. 

A côté des frères servants 
occupés aux soins des malades, 
en collaboration avec les cha- 
pelains voués au service de 
l’ Eglise, un groupe de cheva- . 
liers défend le royaume chré- 
tien l’épée à la main. Très vite, 
à rebours de ses activités pré- 
sentes, l’activité hospitalière se 
double d’une activité militaire. 
Mais n’y participe pas qui veut. 
Seuls les nobles de vieille sou- 
che ont l’honneur de servir le 
Christ. 

Puis commence le temps de 
l’exil. Après la perte du 
royaume de Palestine, les che- 
valiers de Saint-Jean s’instal- 
lent à Chypre, puis à Rhodes 
en 1308 

Là, ils fixent leurs institu- 
tions. 

A Rhodes, sur ce millier de 
kilomètres carrés, commence 
une période glorieuse. A la tête 
de galères eu grand nombre, les 
chevaliers sont le « rempart de 
l'Occident contre les Turcs ». 
Mais à la fin de 1 522, Soliman 



De gauche à droite : comte Géraud de Pierredon, hospitalier ; comte Carlo CardeUi, délégué général du prieuré de Rome ; marquis 

Hubert PaUaricini, membre du souverain conseiL 


le Magnifique s’empare de 
Rhodes. 

De nouveau l’exiL 

Malte, enfin. Un durable re- 
fuge. Une île an sud de la Si- 
cile, cédée en 1530 «en fief 
perpétuel, noble et franc ». 

Ultime rebondissement. En 
juin 1798, Bonaparte, embar- 
qué pour la fhmeusè expédition 
d’Egypte, s’empare de Malte* 
après de vaines et molles tenta- 
tives de résistance. Fondé par 
un Français - ironie de l’his- 
toire — l’ordre est vaincu par 
un Français. 

Une page est tournée. 
Soumis, leurs biens saisis, les 
chevaliers se dispersent, cer- 
tains s’enrôlent dans les années 
de la Révolution. 

Après bien des errances l’or- 
dre se fixe en 1831 en Italie où ' 
se trouve maintenant le siège 
de V ordre souverain militaire 
et hospitalier de Saint-Jean dé 
Jérusalem, de Rhodes et de 
Malte. Une dénomination qui 
résume à elle seule plusieurs 
siècles d’histoire. 

A Rome, où lés vestiges 
grandioses ne manquent pas, 
l’ordre a peu à peu reconquis sa 
place. La présence du passé 
s’est faite nostalgie. Mais un 
passé «omniprésent», et qui 
semble porter à l’action. 

Dans le bureau de Géraud 
de Pierredon, via COndotti, au 
grand magistère - le siège du 
gouvernement de Tordre — est 
suspendu discrètement un ta- 
bleau représentant la 
« Grande-Caraque », une ga- 
lère prise aux Turcs, reconver- 
tie en bateau amiral de la flotte 
de l'ordre. En 1523 il assura 
l'évacuation des chevaliers de 
' Rhodes. Un symbole... 

Dans ce « palais magistral » 
légué à l’ordre par l’un de ses 
ambassadeurs auprès des Etats 
pontificaux, aucun « tape-à- 
l’œil » . Comment imaginer 
d’ailleurs qu’au 68 de la via 
Condotti se dresse le plus petit 
Etat du monde, bénéficiant de 
Texterritorialité, dont les « ha- 
bitants ». triés sur le volet, sont 
nantis d’un passeport au' titre 
de l'ordre souverain ? 

Son Altesse éminentissime le 
prince et grand maître Fra An- 
gelo de Mojena di Cologna, 
soixante-dix-septième dirigeant 
de l’ordre, aborde allègrement 
sa quatre-vingtième année. Elu 
il y a vingt-deux ans, ce juriste 
de formation a été. reçu dans 
Poidre en 1940. Nommé mem- 
bre du souverain conseil — le 
gouvernement — en 1950, il 
exerce diverses fonctions 


jusqu’à sa nomination (à vie) 
aux destinées du grand magis- 
tère... 

« Comment expliquer la 
longévité de Tordre ? 

- C’est très simple. Elle 
tient en une entière fidélité à 
nos origines : le message, l’ac- 
tion de la charité. C’est un pro- 
jet qui n’a pas de fin,, si ce n’est 
la fin du inonde... 

- La place de Tordre dans 
le monde moderne ? 

- Elle est tout à fait natu- 
relle. Nous nous sommes 
adaptés aux temps présents en 
restant fidèles à nos buts qui 
étaient originellement la lutte 
contre les infidèles et la dé- 
fense de la civilisation chré- 
tienne. Mais aujourd’hui ce 
message signifie rigueur et cou- 
rage au service de la misère 
dans le monde-. 

— Ne trouvez-vous pas que 
T apparence, extérieure de Tor- 
dre est un peu désuète, ana- 
chronique. Ses habits eT appa- 
rat par exemple ? 

- (Sourire.) C’est vraL nos 
habits sont parfois difficiles à 
porter, et peu pratiques. Je me 
souviens qu’a Lourdes, en 
1958, lors du pèlerinage an- 
nuel, les brancardiers en uni- 

. formes et bicornes avaient du 
mal à suivre... J’en ai fait moi- 
même l’expérience. Cela a us 
peu changé. Mais on ne peut 
tout de même pas imaginer les 
membres de Tordre en salo- 
pette ! Cela n’aurait aucune si- 
gnification. Je suis d’ailleurs 
certain que les gens compren- 
nent celte manifestation exté- 
rieure de l’ordre. C’est notre fa- 
çon de travailler et de souligner 
l’esprit de nos origines, 

- A ce propos, quelle est, 
selon vous, la meilleure ex- 
pression de . la spiritualité de 
Tordre ? 

- {Un instant d’hésitation. ) - 
Sans doute celle qui a été pré- 
sentée par Mgr Ducaud- 
Bourget— fl a appartenu à l'or-, 
dre. 11 en a démissionné en 
1976... Mais quoi qu’il en soit 
n’oiibliez pas que c’est l’esçrit 
de l’ordre et lui seul qui guide 
nos pas. Notre raison d’être ne 
tient pas à des manifestations 
extérieures. » 

Mgr Ducaud-Bourget parti- 
cipa en effet pendant plus de 
trente ans, en tant que chape- 
lain conventuel, à la vie de Tor- 
dre. .Mort en juin dernier, il a 
laissé à la postérité - un petit 
opuscule intitulé .la Spiritua- 
lité de Tordre, édité en 1955 au 
Vatican. Une véritable charte 
du chevalier dans laquelle est 


exalté l’esprit chrétien. Un 
classique... Cependant son sou- 
tien à Mgr Lefebvre et au cou- 
rant intégriste n’a pas eu de 
prise sur le grand magistère, 
même si sa sensibilité y trou- 
vait certainement quelques 
échos. Lorsque Fan ci en chape- 
lain apprit sa suspension de 
Tordre, il préféra offrir sa dé- 
mission. 

Un incident mineur mais 
.. somme toute révélateur de la 
fidélité de l’ordre au Vatican. 
L'ordre n’aime pas officielle- 
ment les extrémistes. 

Cette année comme par le 
passé, à l’occasion de la fête de 
Saint Jean-Baptiste, patron de 
l’ordre, le grand maître et les 
membres du souverain conseil 
ont été reçus en audience par 
Jean-Paul II. Et TOsservatore 
romane leT journal officieux 
du Vatican - consacrait à 
l'événement sa «une», expri- 
mant la parfaite identité de 
vues entre les deux souverains. 

En France, à Versailles, le 
23 juin dernier, la chapelle 
royale du château accueillait 
une nouvelle fois les bannières 
de l’ordre et un parterre de 
nouveaux et « anciens » cheva- 
liers, des représentants du 
corps diplomatique, des mem- 
bres • étrangers, ainsi que de 
nombreux ambulanciers 
formés dans les écoles de l’asso- 
ciation française. 

Quatorze nouveaux cheva- 
liers ont été reçus cette année, 
et « adoubés » dans la salle des 
Croisades du château. 

Parmi ceux-là, Bertrand de 
Pesquidoux. 

Quarante-deux ans, catholi- 
que pratiquant, père de quatre 
enfants, ce cadre d'un groupe 
financier a été pendant quatre 
ans un bénévole comme tant 
d’autres. Reçu avec le titre de 
« chevalier de grâce et de dévo- 
tion», il a dû faire preuve de 
ses quartiers de noblesse. Des 
«preuves à la française», car 
elles varient selon les pays où 
est représenté l’ordre. 

« On m'a proposé d’entrer 
dans Tordre comme prolonge- 
ment naturel à mon engage- 
ment passé. J’ai rempli un dos- 
sier présentant la généalogie 
nobiliaire de mes huit bi- 
s aïeux. C'est une nécessité qui 
m'apparaît tout à fait natu- 
relle si Ton veut conserver à 
Tordre sa tradition. 

— Vieillottes ces cérémo- 

nies, cette tenue ? 

- Pas du tout. Ma réception 
a été très simple... Vous savez, 
je connais des associations à la 


gloire des mousquetaires dont 
les costumes et les réunions 
sont moins discrets. La 
« coule » de Tordre (la grande 
robe des chevaliers ou des 
dames de Tordre ornée d’une 
croix blanche ourlée sur la 
poitrine) n’a rien d’extrava- 
ganL Quant à la cérémonie, 
ma femme l'imaginait plus so- 
lennelle... » 

Les visées charitables de 
l'ordre attirent autant de prin- 
cesses que de roturiers. Si la 
princesse Windisch-Graetz. 
une Napolitaine joviale, dont le 
père et grand-père apparte- 
naient à l’ordre, trouve naturel- 
lement sa place à la direction 
du corps italien de secours de 
Malte, elle partage la même 
ferveur pour • faire des repas 
à cent familles sinistrées », ou 
travailler avec « des gens du 
peuple », que Thierry Le Bor- 
gne, employé de banque à Ver- 
sailles. 

Anonyme bienfaiteur de l’or- 
dre en France, ce dernier 
consacre trois semaines par an 
environ à ses œuvres. Il ne 
manquerait « pour rien au 
monde » de tendre sa sébille le 
dernier dimanche du mois de 
janvier au profit des lépreux. 
L’histoire de l’organisation, il 
la sait prestigieuse : mais cela 
ne lui paraît pas le plus impor- 
tant... 

Dévoué à l’ordre, peu lui im- 
porte de n’être pas noble. An- 
nuellement, il verse une cotisa- 
tion de 350 F. Celle-ci viendra 
grossir le « trésor » de l'asso- 
ciation française, qui ne pos- 
sède plus aucun de ses biens, 
saisis par la Révolution. Elle a 
consacré en 1983 à ses œuvres 
un budget de 37 millions de 
francs. En Italie, outre les coti- 
sations et les dons, l’association 
bénéficie du revenu de quel- 
ques propriétés agricoles. 

Internationale de la charité, 
l’ordre de Malte fait flotter son 
drapeau aux quatre coins du 
globe. Hier au Bangladesh, 
pour les victimes de la guerre 
civile ; depuis toujours dans la 
lutte contre la lèpre en Afri- 
que ; en Italie, pour les secours 
d’urgence après les tremble- 
ments de terre; en France, 
lorsqu'il s'agit d'accueillir des 
réfugiés d'Asie ou créer des 
centres de médicaments. 

L'ordre de Malte a accompli 
en près d’un siècle une éton- 
nante mutation, 

1 En Italie, l'association fête 
cette année le centenaire d'une 
convention signée avec l'Etat et 
aux termes de laquelle ses ser- 


vices de secours sont définis - 
comme auxiliaires de Tannée 
en cas de guerre ou de catastro- 
phes naturelles. Le chef de ce 
corps militaire (sans armes) - 
est nommé directement par le; 
président de la République en 
personne. Et les ambulances de 
l’ordre participent aux défilés 
officiels. 

En RFA, le corps de secours 
de l'association s’est développé 
parallèlement à la Croix-Rouge 
allemande, compromise avec le 
régime nazi. Sa capacité d’in- 
tervention est telle qu'elle peut 
mobiliser rapidement jusqu’à 
quatre cent mille adhérents 
sympathisants si les conditions 
l'exigent. Les jeunes Alle- 
mands collaborant au Malteser 
Hilfs Dienst (MHD) peuvent, 
dans certaines conditions, être 
exemptés de service militaire. 

A Genève. Tordre a une 
place de droit dans différentes 
instances telles que l'OMS ; il a 
des représentants au Conseil de 
l’Europe à Strasbourg, comme 
à l’Organisation des Etats cen- 
traméricains. 

Purement aristocratique il y 
a quelques siècles, l'ordre est 
aujourd'hui ouvert, avec la pru- 
dence qui ie caractérise, aux 
« citoyens » . Par le Lruchement 
de la catégorie de la «grâce 
magistrale». Elle représente 
aujourd'hui 60 % des membres 
de l'ordre. Seuls les prieurés 
d'Autriche et d'AUemagne ont 
conservé un caractère pure- 
ment nobiliaire à leur recrute- 
ment. 

Pour un ordre qui ne com- 
porte que 10000 membres ré- 
partis dans le monde entier, 
dont environ 3000 en Italie 
(groupe le plus important), 

1 200 sur la côte est des Etats- 
Unis, et 421 seulement en 
France (où, paradoxalement, 
furent choisis la plupart des 
grands maîtres), l'œuvre ac- 
complie est remarquable. 

BERNARD LEFORT. 


Chevaliers 

• LES CHEVALIERS DE 
JUSTICE. Ils font profession de 
vœux (obéissance, chasteté et 
pauvreté). Us sont religieux, 
soumis à des règles particu- 
lières. La validation de leur pro- 
fession solennelle est soumise 
au Saint-Siège. Jusqu'au dix- ’ 
septième siècle, ils forment la 
seule catégorie de chevaliers 
hormis les ecclésiastiques et les 
servants. Le grand maître actuel 
a prononcé ses vœux solennels 
en 1957. 

• LES CHEVALIERS 
D'OBÉDIENCE, créés en 1961, 
et donnats de justice. Ils 
s'engagent par une promesse è 
tendre à la vie chrétienne 
conformément au devoir de leur 
état et selon l'esprit de l'ordre. 

• LES CHEVALIERS ET 
DAMES D'HONNEUR ET DE. 
DÉVOTION. Ils ne font ni vœux 
ni promesse. Ils doivent mener 
une vie chrétienne, et avoir une 
activité au service de l'ordre, en 
particulier dans le domaine de 
l'assistance hospitalière et 
sociale. Cette catégorie a pris 
naissance au début du dix- 
septième siècle pour permettre 
à des chevaliers d'être relevés 
de leurs vœux. La catégorie a 
été élargie à des personnalités 
de marque. Les femmes y ont 
été admises. Les titres de 
noblesse exigés varient salon - 
les pays. 

Autres catégories dans ce 
cadre : 

• LES CHEVALIERS ET 
DAMES DE GRACE ET DE 
DÉVOTION. La catégorie existe 
depuis 1957. Les candidats 
doivent prouver que, cent ans 
avant la présentation de leur 
dossier, leur bisaïeul était en 
possession d*un principe de 
noblesse. 

• DES CHEVALIERS ET' 
DAMES DE GRACE MAGIS- 
TRALE. La catégorie existe 
depuis la fin du dix- . 
huitièmme siècle. Aucun prin- 
cipe de noblesse n'est requis. 
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Coup de loupe sur les arts visuels 
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« Passage du témoin » de Pontns Hnlten à Daniel Buren. 


- Le dialogue qui s’engage au 
j fil des semaines entre nos 
invités, selon le principe de la 
cooptation de chaque interlo- 
cuteur par celui qui l’a. pré- 
cédé, nous conduit à explorer 
le champ de la création 
contemporaine, de Varchitec- 
ture aux arts plastiques, en 
attendant des échappées vers 
d’autres thèmes, que nous ten- 
terons de traiter dans le même 
esprit d’approfondissement et 
de diversité -T.F. 

P. Hulten. — Nous évo- 
quions la semaine dernière 
avec V. Gregotti la fragmenta- 
tion des' moyens d’expression 
dans les arts visuels. La plupart 
des artistes contemporains 
cherchent à s'exprimer à l’aide 
d’un matériau qui leur soit pro- 
pre. Depuis quand, selon vous, 
un tel éclatement est-il à 
l’œuvre ? 

D. Buren. — La multiplicité 
des démarches caractérise en 
effet l’évolution des arts plasti- 

â ues depuis, en tout cas, le 
ébut du vingtième siècle. Ce 
qui est peut-être nouveau, c’est 
la volonté actuelle de ne faire 
aucun choix dans cette multi- 
plicité. Je veux dire que cette 
multiplicité des expressions a 
toujours existé, mais aupara- 
vant elle était endiguée par les 
différents milieux parallèles 
appartenant au vaste domaine 
des arts plastiques, milieux qui 
* ne se confondaient ni ne se ren- 
contraient jamais. Par exem- 
ple, les admirateurs de Pollock 
ou Newman, ou même Matisse, 
des années 50, crachaient 
— s’ils les connaissaient — sur 
les peintures de Balthus ou de 
Buffet, par exemple. Au- 
jourd'hui, on voudrait nous 
démontrer que tout cela coha- 
bite pour le mieux dans le 
même monde. C’est là la nou- 
veauté, dans la confusion des 
valeurs. 

P. Hulten. - Actuellement^] 
n’y a plus d'écoles comme ont 
pu l’être dans les années 50 et 
60 le pop et le minimal ... 

D. Buren. - Le pop n’a été 
reconnu comme école que long- 
temps après son émergence 
comme mouvement : il en va 
ainsi de toutes les formes 
d’avant-gardisme au vingtième 
siècle. Quelques années seule- 
ment séparent les premiers ira- . 
vaux des minimalistes et les 
travaux pop de la fin des 
années 50; or, aux yeux du 
ublic comme des responsables 
'expositions, le minimal a 
semblé chasser le pop. Dans les 
années 60, on parlait surtout de 
l'école pop; le minimal n’est 
parvenu a ce statut que bien 
plus tard, alors que les deux 
mouvements avaient été en 
définitive parallèles. Au- 
jourd'hui, i! n’y a peut-être pas 
une forme qui domine les 
autres - quoique encore une 
certaine peinture expression- 
niste semble se porter pas trop 
mal, — mais une « cacopho- 
nie > visuelle qu’on prend pour 
un nouvel ordre, une plus 
mande liberté. J’ai des doutes 
là-dessus. On tente aujourd’hui 
de relire, de reconstruire l’his- 
toire de ces mouvements, de 
remplacer un acquis par un 
autre, sans doute pour privilé- 
ier de nouveau une forme 
'art par rapport à une autre. 

T. FerenczL — Que 
privilégie-t-on aujourd’hui, 
selon vous ? 

D. Buren. - Sous prétexte 
de rejeter l'idée d’avant-garde, 
on tente d’imposer un retour à 
des formes d’art plus tradition- 
nelles comme la peinture, dans 
son essence la plus réaction- 
naire. La nouvelle figuration, 
l’expressionnisme, recèlent cer- 
tainement des perspectives 
intéressantes, mais, en tant que 
mouvements, ils témoignent 
d’un retour en arrière. Si on 
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peut admettre que l’art mini- 
mal a représente â un moment 
donné l'académisme internatio- 
nal, qu'en est-il de ce retour à 
la peinture si ce n’est une nos- 
talgie. Du retour à l'ordre ? 

P. Hulten. - Quand le pop 
fut « lancé », 0 s’agissait d'un 

Œ d’artistes qui réalisaient 
t d’expositions en com- 
mun. Par la suite, les artistes 
de ce groupe qu’on croyait 
homogène se sont chacun 
orientes dans des voies fort dif- 
férentes, parfois contraires. 


Quelque éphémère qu’ait été 
l'existence d'un tel groupe, 
artificielle qu’ait pu 
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sa construction rétrospec- 
tive, un tel phénomène semble 
impossible aujourd’hui. Com- 
ment les artistes acceptent-ils 
cette nouvelle situation ? 

T. FerenczL - Vous-même, 
D. Buren, à quel courant 
rattachez-vous votre œuvre ? 

D. Buren. - D m’est difficile 
de répondre ron a déjà tenté de 
rattacher mon travail- à de 
nombreux mouvements depuis 
vingt ans. Je me suis toujours 
méfié de tous les mouvements 
dès qu’ils semblent dominants, 
et je continue. Mon travail 
entretient certainement un lien 
avec l’art conceptuel ou mini- 
maliste, ne serait-ce qu’«en 
‘ creux », par déconstruction ou 
polémique. Son champ est bien 
délimite, son élément propre 
est glus difficile à déterminer. 
Quoi qu’il en soit, il se rattache 
bien évidemment à une sensibi- 
lité apparue dans le milieu des 
aimées 60. 

P. Hulten. — Jugez-vous la 
fragmentation actuellement à 
l'œuvre dans les arts visuels 
plutôt négative ou plutôt posi- 
tive? 

D. Buren. - Je ne sais s’il y a 
plus de fragmentation qu’il n’y 
en eut dans le passé. De toute 
façon, elle ne se révélera vrai- 
ment féconde que si elle reste 
en toute conscience fragmenta- 
tion effective. Le risque est 
qu’elle se réduise à une ruse du 
marché pour faire accepter des 
choses en fait inacceptables...- 
11 faut savoir y opérer un indis- 
pensable choix critique. 

T- FerenczL - Qu’appelez- 
vous l'inacceptable ? 

D. Buren. - D n'y a pas 
d’inacceptable en soi : chacun, 
selon ses goûts, comme en tous 
domaines, trace la frontière. 

T. FerenczL - Quel rôle 
joue le marché ? 

D. Buren. — Un éclectisme 
exacerbé le sert au mieux 
puisqu’on peut alors jouer sur 
tous les tableaux... A l'inverse, 
un nombre restreint de pro- 
duits mettrait le marché, 
même dynamique, aux mains 
d’un petit nombre qui défen- 
draient âprement leur produc- 
tion. 

P. Hnlten. - Je ne suis pas, 
pour ma part, convaincu de 
l’effet bénéfique de cette frag- 
mentation pour les galeries. 
Sous la pression du marché, on 
a tenté ae la contrecarrer, on a 
essayé de créer artificiellement 
des mouvements fictifs. Après 
le pop et le minimal, il fallait, 
comme pour les produits de 
mode, créer un nouveau 
modèle. Ce fut l’on art, qui n’a 
jamais existé, fabriqué de 
toutes pièces par les journa- 
listes et les directeurs de gale- 
ries. 


D. Buren. - En tant que 
mouvement, c’est vrai, maïs 
dans ce mouvement il y avait 
des artistes dont on parle tou- 
jours. U est tout d'abord très 
difficile de rendre visible cette 
fragmentation. Cela requiert 
du critique ou du directeur de 
musée une habileté d’esprit 
extraordinaire. Ensuite, le ris- 
que est toujours de gommer, au 
nom de cette fragmentation, 
toutes les différences de qua- 
lité, puisque précisément le cri- 
tère de qualité devient indéfi- 
nissable. Nous nous trouvons 
alors dans un monde qui -dit ; 
tout est égal, tout se vaut, en 
fait le monde de la médiocrité 
institutionnalisée. 

T. FerenczL - L’existence 
d’écoles bien établies a-t-elle 
us effet plus dynamique sur la' 
création que cette fragmenta- 
tion? 

D. Bures. - Si elle ne se 
réduit pas à une ruse du mar- 
ché, la fragmentation possède 
la vertu de dévoiler une réalité 
qui a toujours existé mais qui 
restait souvent dans l’ombre. 
Son absence totale dans les 
années 30 occultait complète- 
ment le travail d'un peintre 
comme Mondrian au profit de 
celui d’un Derain, par exemple. 
Dans la situation actuelle, une 
telle œuvre ne resterait pas. 
inconnue. En revanche, le pro- 
blème est alors celui des choix 
critiques à opérer parmi la pro- 
fusion d'œuvres. 


P. Hulten. - Cette fragment 
talion illustre, je crois, l’exten- 
sion du territoire de l'art et la 

S lace croissante qu’il prend 
ans la vie quotidienne. 
Partagez-vous mon opinion et 
quels vous paraissent être les 
champs majeurs de cette 
expansion ? 

D. Buren. — Depuis une 
dizaine d'années, les exposi- 
tions d’art contemporain ont 
vraiment conquis un public, ce 
qui est tout à fait nouveau. Les 
effets de cette ouverture res- 
tent néanmoins difficiles â 
apprécier. Faut-il en rendre 
compte par un changement 
dans le public lui-même ou 
dans l'art ? 

T. FerenczL - L’art sort du 
musée... Votre travail même, 
D. Buren, remet en cause l'ins- 
titution du musée. 

P. Hnlten. — L’extension du 
territoire de l’art depuis deux 
décennies .est à rapporter, je 
crois, à l’infinie complexité ou 
inonde moderne. Les artistes 
contemporains ne peuvent pas 
plus que leurs prédécesseurs se 
dérober S la tâche fort 
ancienne de l'art qui est de 
nous rendre accessible de 
manière simple des choses très 
compliquées... . 

D. Buren. — Le domaine des 
arts visuels, de toutes les disci- 
plines de création, est celui qui 
reste le plus ouvert, qui accepte 
le mieux les expérimentations. 
C’est grâce au domaine des 
arts visuels que des musiciens 
comme Steve Reich, Phil Glass 
ont été reconnus par le inonde 
de la musique, d où ils étaient 
exclus. De même, des dan- 
seurs, des cinéastes, des gens 
de -théâtre, qui s'étaient 
d’abord exprimés dans les gale- 
ries ou les musées d art 
contemporain, ont été peu à 
peu acceptés par leurs milieux 
respectifs. Cela a été pour eux 
un détour... 

T. Ferenczi. — ‘Etait-il 
obligé ? 

D. Buren. — Les galeries ou 
les musées d’art contemporain 
sont peut-être les seuls endroits 
où l’expérimentation soit 
encore acceptable et acceptée. 
Les frontières du domaine de 
l’art sont si floues. Ce flou 
caractéristique pose parfois 
problème, mais il est aussi une 
qualité indéniable, et extrême- 
ment rare qui oblige entre 
autres à douter constamment 
et à poser des questions. 

P. Hnlten. - Son territoire 
constitue une sorte de no man’s 
land entre littérature, science, 
philosophie... 

D. Buren. — La plasticité 
infinie du territoire des arts 
visuels n’est d’ailleurs pas 
nécessairement positive, j'en 
voudrais pour preuve les gri- 
bouillis présentes par les archi- 
tectes dans certaines galeries 
sous le nom d'œuvres d’art. 
Cette ouverture du milieu per- 
met de lancer maintes modes, 
maintes expériences, dont cer- 
taines parfois — mais pas tou- 
jours - vont profiter au mar- 
ché. 

P. Hulten. - Vous avez été 
autrefois l'un de ceux qui ont le 

& lus combattu les musées. 

ïaintenezrvous toujours vos 
anciennes positions ? 

D. Buren. - On a souvent 
cru mes remarques plus vio- 
lentes qu'elles ne Pétaient, 
mais je les maintiens toutes. 
J’ai surtout tenté d’élucider le 
rôle du musée et ses règles de 
fonctionnement, moins pour les 
critiquer que pour en déduire 
des stratégies possibles à 
l'égard de cette institution. 
L’essentiel de ce que j’ai appris 
alors me semble encore fondé. 
Le système muséal a néan- 
moins beaucoup changé : cer- 
taines de mes constatations .se 
sont trouvées confirmées, 
d'autres infirmées. La prolifé- 
ration des musées d'art 
contemporain - il s’en inau- 
gure presque un tous les mois 
dans le monde entier — repré- 
sente pour la création artisti- 
que une révolution technique 
tout aussi importante que 
l'invention de la peinture à 
l'huile à la Renaissance. Aussi 
la question du musée 
m’ïntéresse-t-elle toujours 
autant. 



Né en 1938, le peintre Daniel Buren est connu pour ses -objets et «interventions» à base de 
rayures rectilignes, qui jouent au- des effets d’espace, de volume, de lumière. 


1 P. Hnlten. — Bien qu’ils 
soient à vos yeux indissociables 
de ses .aspects pos i tifs pourriez- 
vous nous préciser les ■ côtés 
négatifs du musée ? 

D- Buren. — Comme toute 
institution, il impose des 
normes, d'ailleurs évolutives. 
Le danger serait de s’y soumet- 
tre. En revanche, H est intéres- 
sant de jouer avec. 

T. FerenczL - Les musées 
d’art contemporain se multi- 
plient au moment même où la 
peinture semble effectuer un 
retour en arrière... 

D. Buren. - Cette multipli- 
cation risque, bien sûr, de favo- 
riser une peinture ridicule sous 
prétexte qu’il faut bien remplir 
tous les nouveaux murs» 

■ T. FerenczL — Mais le mar- 
ché luf-même suit le mouve- 
ment : il y>a quelques jours, & 
New-York, un tableau de De 
Koonfng s'est vendu 18 mil-- 
lions de francs» 

D. Buren. - La révolution 
dont je parlais va en effet avoir 
de multiples conséquences. 
Mais est-ce parce que davan- 
tage de gens .semblent s’intéres- 
ser aux arts visuels que ces 
musées peuvent éclore ou est- 
ce l’inverse ? 

■ P. Hnlten. - Les musées 
remplacent désormais les 
églises... Un nouvel édifice des- 
tiné au grand . public ne peut 
plus être aujourd'hui qu’un 
musée. L'intérêt croissant que 
leur porte le public est égale- 
ment pris en compte. Voila qui 
explique largement leur multi- 
plication. 

Vous avez toujours dénoncé 
en bloc les musées : ils sont loin 
pourtant de se ressembler tous. 
La création du musée d'Ams- 
terdam après la guerre fut tout 
aussi bouleversante que celle 
d'une grande œuvre d’art. . 

D. Buren. - C'est justement 
de cette révolution que les 
artistes doivent se méfier. Si un 
musée devient œuvre d'art. 




qu’adviendra-t-il des œuvres 
qui y sont exposées ? 

P. Hulten. — Je n’ai pas dit 
ue le musée était une œuvre 
art,, j’ai seulement dit qu’il 
était comparable en impor- 
tance. On assiste depuis 1945 à 
un changement d'attitude dans 
les équipes de direction des 
musées. Auparavant, elles 
adoptaient plutôt le point de 
vue du public, aujourd’hui, 
elles prennent position, aux 
côtés des artistes. Ce change- 
ment' déterminant explique 
l'évolution des musées trait 
contemporain : l’esprit dans 
lequel on créait un inusée tradi- 
tionnel y est complètement 
dépassé. 

D. Burea. - Ce devrait être 
leur originalité; mais ils fonc- 
tionnent souvent comme des 
musées classiques. La prolifé- 
ration de ces nouveaux musées 
d'art contemporain va sans 
doute miner de l’intérieur l’ins- 
titution musée telle que je la 
dénonçais tout à l’heure. Le 
musée, à travers son éclate- 
ment, est en train d’opérer sa 
propre critique. 

P. Hulten. - Il devrait ces- 
ser d’être un cimetière de l'art. 

* . • 

* * 

P. Hulten. - Votre œuvre, 
D. Buren, utilise seulement ta 
rayure. Vous avez su trouver 
un public attentif à une nou- 
velle sensibilité qui permet 
d’exprimer la subtilité de 
manière très simple. - 
permettez-moi également de 
trouver votre art très national; 
il est rationnel, systématique, 
intelligent et très complexe. 

D. Buren. — Il ne m’étonne 
pas que ce jugement émané 
d’un etranger. Cest en France, 
pour l'instant, que j’ai été lé 
moins reconnu:- Monyœuvre, 
quant à elle, contrairement aux 
apparences; n’est pas un 
ensemble de bandes rayées. 
Elles sont seulement un outil 
destiné à montrer ce qu'il y a 
entre elles, le mur par exemple. 


qui fait toujours partie inté- 
grante de la pièce finale. 
J’essaie de rompre avec la tra- 
dition culturelle qui nous habi- 
tue à voir seulement dans une 
œuvre ce qu'elle représente au 
niveau de son objet. Il faut 
comprendre que cet objet n’est 
plus une fin en soi mais outil 
visuel détournant le regard au 
profit d’autre chose ou T’entraî- 
nant sur d’autres objets, sur 
une réalité intégrant entière- 
ment celle du regardeur et 
balayant un champ visuel le 
'Plus large possible. 

P. Hnlten. — Une nouvelle 
sensibilité est en train de naî- 
tre, est-ce l’effet de quarante 
ans de paix ? En tout cas, 
pensez-vous que votre travail 
aurait risqué de rester incom- 
pris il y a quelques décennies ? 

• D. Buren. — Puis-je répondre 
moi-même ? C'est 'peut-être 
vrai, mais j’ignore ce que le 
public voit effectivement dans 
mon- œuvre, bien que je 
m'efforce d’être toujours le 
plus transparent possible. Si je 
suis vraiment de mon temps, je 
ne vois pas comment mon tra- 
vail aurait pu éclore il y à cin- 
quante ans. Si cela avait été 
possible, alors je serais juste en 

train de réparer un oubli. 

P. Hulten. — H n’empêche 
que vos expositions sont visi- 

D. Buren. - Je commence 
sans doute à avoir un public, 
mais je travaille depuis long- 
temps, et le public des galeries 
ou des expositions, de toute 
façon, est en constante aug- 
mentation pour tout Te monde. 
v P- Hulten. — II ne va pas voir 
n'importe quoi... 


France-Culture, samedi 
24 novembre, & 19 h 15 : Pontes 
Huhen - Daniel Buren {rediffu- 
sfofi le mercredi 28, à 14 b‘30). 
Samedi I B décembre, à 
b 15 : Daniel Buren - Rodi 
Focbs (rediffusion le -mercredi 5 
décembre, à 14 b 30k 
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Le taureau subversif 


par Jean-Pierre Oerc 


L E colonel sortît vivement 
ses lunettes de leur 
étui. S'en servant 
comme d'une loupe, fl lut . à mi- 
voix les deux lignes gravées sur 1 
la plaque. Malgré son astigma- 
tisme, 3 ne s'était pas trompé : 
« Tupi Hereford. Trois ans. 
Né de Bruno et Marina. Ele- 
vage Washington Ferreira 
Azcarate. Campo Grande. Pro- 
vince de Cinco Rios. » H se 
frotta les yeux avec le pouce et 
l'index, comme le font souvent 
les migraineux. Mais, 
aujourd'hui, ce n’était pas le 
foie du colonel Vives Antocha 
qui faisait des siennes. La réa- 
lité était tout simplement stu- 
péfiante : trois ans après le 
Communiqué n° 7, on pouvait 
lire le patronyme honni dan* 
une enceinte aussi respectable 
que celle de la Société rurale ! 
Les forces armées avaient eu 
beau signifier de la façon la 
plus irréfutable leur congé aux 
« politicards démagogues, cor- 
rompus et incapables». le nom 
de Washington Perreira Azca- 
rate s'étalait sur la porte de 
l’un des vingt-quatre boxes 
d'où sortirait demain le vain- 
queur de la compétition la plus 
courue de la République ! 

Lui-même fils d'un éleveur 
de la province d’Oriente, Juan 
Pablo Vives Antocha observa 
la bête en connaisseur. Tupi 
avait tout à fait l'étoffe d’un 
vainqueur. Pampero, de chez 
Fernando Arce, avait peut-être 
plus de hauteur au garrot, mate 
le poil tellement moins luisant 
qu'on imaginerait qu’il avait 
été mal étrillé. Au pire, le 
champion de ce salopard de 
Perreira terminerait second. 

« Antonio l ». appela le colo- 
nel.eajcxnglast sa botte, de^cuir 
d'un coup de stick. L’aide de 
camp musardait un peu en 
arrière. 11 s’ennuyait ferme 
depuis leur arrivée dans 
l'enclos vers le milieu de la 
matinée. Le sous-lieutenant 
Senigaglia, fils d’un petit épi- 
cier de la capitale, n'avait 
jamais eu aucun goût pour les 
choses de la campagne. La pas- 
sion - il n’y avait pas d'autre 
mot - du colonel Vives Anto- 
cha pour ces bestiaux au 


' regard monte lui paraissaitpar- 
faxtemeot extravagante. Il ne 
manifestait donc aucun 
■ empressement à suivre, de box 
'* en box. le chef de la maignn 
militaire du président 

« Antonio, il faudrait peut- 
être te secouer un peu, mon 
vieux. File me chercher le 
commissaire général. » Le 
commandant (en retraite) 
Percy Arrizabaî était en train 
de s'activer sur te foirafl. 11 
accourut devant le box de 
Tupi : « Mon colonel, f aurais 
souhaité pouvoir vous consa- 
crer cette demi-matinée. Mais 
avec ce concours demain— 

— Vous avez vu ça ? », 
l'interrompit l’officier supé- 
rieur. 

■Le commissaire général 
délégué regarda le box : 

«Tupi? 

— Oui. Tupi, de Washington 
Perreira Azcarate», tonna le 
coloneL 

Le nom était assez connu 
dans toute la République pour 
que le commandant Arrizabaî 
comprit immédiatement de 
quoi 3 retournait Soulagé, 3 
répondit, souriant : « Mon 
colonel, vous savez qu’il s’agit 
du neveu de Washington Per- 
reira Azcarate. Le vieil 
Armando Perreira avait trois 
fils : Washington, l’aîné. Rai- 
ma ndo, décédé dans un acci- 
dent d’avion en 1967. et Henri- 
que, du Parti conservateur. Ce 
Washington-là est le fils aîné 
de Henrique. » 

Le colonel commençait à 
perdre patience : «Evidem- 
ment, qu’il ne s’agit pas de lui 
Mais si Tupi l’emporte * 

Le commissaire général 
délégué parut ne plus com- 
prendre. 

« Vous imaginez les titres . 
des journaux?, interrogea le- j 
coloneL 

— Les journalistes savent 
bien que le Washington Per- 
reira Azcarate de Campo 
Grande n’est pas le président 
du Parti libéral dissous par le 
décret 24 de la junte. D’ail- 
leurs, tous ses biens ont été 
confisqués l Ce qui n’est, d’ail- 
leurs, que justice - vous ne 


doutez pas de mon opinion sur 
le sujet, mon colonel ? 

— Mais le nom f 

— Le nom ? 

- Ce nom, dans les Jour- 
naux, s’il gagne. Et même s’il 
est second. Je dirais presque : 
surtout s'il est second. Les 
braillards de l’Université écri- 
ront dans leurs tracts subver- 
sifs qu’on a refait le coup de 
1971 : battu avec 300 000 voix 
d’avance.» 

Le commandant Arrizabaî 
ne comprenait pas grand-chose 
à la politique, de son propre 
aveu ; mais il commençait 
cependant à entrevoir le pro- 
blème. «Ça va être difficile, 
s’excusa-t-il presque. Tupi est 
une très belle bête, mon colo- 
nel. 

— Qu’est-ce qui va être diffi- 
cile ? 

— Ben, de le déclasser. Ça 
est pas à ça i 
mon colonel ? 


Rsu 

Shlomo Reich 


Combien d'années faut-fl 
S un rocher 

pour s'extraire d'un rêve do- 
cile ? 

La paix sculpte les nuits - 
sans s'apercevoir que l'ennemi 
s'approche du dedans dés 
étoiles 

à peine vacillantes . 

Un arbre répète 

beaucoup d'armées ' 

avant sa mort 

l'éclat de phrase 

que nous avons chacun ■ 

sur nos lèvres 

un jour d'amour impalpable 

La tangue du Midi 

lèche 

raccord de deux 
mensonges 

Quand elle est vêtue de hoir 
aucune tempête n'arrive 
à déchirer sas épatées 
C'est seulement tard- dans là 
nuit 

que la femme remet le fardeau -■ 
à l'heure où la montagne 
ramasse l'obole du jour 
Une tente se dépose 
comme les nuages 
elle s'ancre à n'importe quoi 
Le peu de calma 
dans se vie 

c'est à la terre sèche ■ 
et & la soif nocturne 
qu'elle le doit 


Las nodules d'agate 

contournent la niât 

sources du silence 

Pour l'enfant ta montagne se 

pend» 

vers Jes vies invulnérables 
Il faudrait s'accrocher 
b une corde circulaire 
ne serait-ce que pour espérer 
qu'un jour la destin 
nous arrête dans le puits 
d'une bédouine 
un sSence au bout des doigts 
Dans le regard 
delà pierre 


. j se retrace mainte fofie 
la turbine des malheurs 
tourne à l’infini 
t; acrobatie d'une crevasse 
je l'entends ta nuit 
qui s’écroule 
quand les anneaux 
ne peuvent perpétrer 
ta vengeance des lignes de la 
main 

endolories per le repos 
Le mot ombre 
n'àderime 

qu’au bout de quelques siècles 
quand on a compris 
que cédé qui nous trouve 
n’est autre 

que celle qui nous quitte. 
CHRISTIAN DESCAMPS. 
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n’est pas à ça que vous pensiez, 
el? 

- Moi, je ne pense qu’à une 
seule chose : si le nom de ■ 
Washington Perreira Azcarate 
apparaît après-demain matin à 
la une des journaux, il faudra 
mettre la moitié de la police 
dans la rue pour empêcher les 
manifestations de joie qui vont 
suivre. Trois jours avant l’arri- 
vée de la délégation de la 
Croix-Rouge internationale, et 
à moins de deux semaines de 
la négociation de la nouvelle 
tranche de prêt du Fonds, c’est 
tout simplement inimaginable. 

— Le ministre de l’agricul- 
ture ne pourrait pas intervenir 
auprès de Pedro Iharassary, le 
président du jury ? Entre éle- 
veurs, mon colonel... 

— Cette vieille ganache de 
Iharassary n'a aucune fleur à 
nous faire, après le relèvement 
de la taxe à l’exportation des 
" viandes . D'ailleurs, dans ce 
pays, on peut toujours arran- 
ger un peu les résultats des 
présidentielles, mais certaine- 
ment pas ceux du concours 
d'autoptne de la Société 
rurale. C’est à peu près comme 
si on voulait imposer le prési- 
dent du Football club Atle- 
tico.» 

Le commissaire général 
délégué, ancien officier 
d'intendance désigné après le 
coup d’Etat pour superviser 
^administration du fotra3, se 
sentait nettement dépassé par 
l’événement Et le commissaire 
général qui ne rentrerait que 
l'après-midi de Durango ! Ce 
déplacement en province à la 
veille du concours n'avait d’ail- 
leurs pas plu au commandant 
AnizabaL Mais 3 n'avait pas 
été nommé à ce poste par les 
Bureaux pour suivre à la trace 
l'un des civils les plus influents 
de la République. 

« Antonio, téléphone au 
23 642, à l’état-major. Qu’ils 
nous envoient un camion, 
ordonna soudain l’officier à son 
aide de camp. 

— Mais mon colonel, vous 
ne pensez pas...», murmura, 
blême, le commissaire général 
délégué. 

— Eh bien l si, mon vieux, 
j’y pense. Ce qui compte, c’est 
gagner du temps, non ? »■ 
L'officier supérieur se frotta 
les mains. On avait bien raison, 
dans les mess, de le prendre 
pour un homme de décision. Il 

r ta, soudain guilleret en 
ction dn commandant : 
«Ne vous inquiétez de rien : on 
préviendra la famille!»' 


«Ça ne peut plus durer, ça 
ne peut plus durer! • Le colo- 
nel Perez Ruiz hurlait dans le 
téléphone, au point que le com- 
mandant Alareon, son adjoint 
devait écarter l'écouteur de son 
oreille, tout en maintenant 
l'autre extrémité -du combiné 
contre sa lèvre inférieure pour 
répondre : «Mon colonel, 
c’était couru dès le départ que 
nous allions vers les ennuis. 
Mais Vives Antocha est Vives 



•JT 


Antocha Un silence mesura- 
ble manifesta an commandant 
Alarcon que son interlocuteur 
comprenait parfaitement le 
sens de cette équation d’appa- 
rence simpliste : un colonel 
n’égale pas un colonel ; un 
Perez Ruiz, même à la tête 
d'un régiment d’infanterie, ne 
vaut pas un .Vives Antocha, dès 
lors que ce dernier a été iin des 
héros de la lutte contre la gué- 
rilla urbaine des Silbacos. 

II fallait donc faire avec ce 
damné bestiau. Mais faire 
quoi, précisément? Tupi beu- 
glait ae façon ininterrompue 
depuis près de quatre heures 
dans la cour de la caserne 
Teniente-Rigoberto-Sanchez. 
Un sous-officier avait été dépê- 
ché au ministère de l’agricul- 
ture pour s'informer sur les 
voies et moyens de se faire 
livrer d'urgence de la nourri- 
ture pour l'animal. Visible- 
ment, l’affaire s’enlisait dans le 
dédale des bureaux. En atten- 
dant - était-ce le soleil plom- 
bant de ce milieu d’après-midi 
ou simplement la faim? - 
Tupi donnait toutes les appa- 
rences de supporter très mal la 
situation. A deux reprises déjà, 
3 avait fallu dépêcher une cor- 
vée pour nettoyer les bouses 
déshonorant une cour de 
caserne dont le colonel surveil- 
lait la propreté aussi rigoureu- 
sement qu’il contrôlait les lec- 
tures de ses trois enfants. 

L’estafette revint peu avant 
16 heures. « Mon colonel, la 
demande doit être signée du 
ministère de la guerre. » L’offi- 
cier se prit la tête entre les 
mains : «Les çons ! Je ne 
demande pas une licence 
d’importation pour 1000 ton- 
nesde tourteau ! Ce qu’il me 
faut, c’est l’adresse d’une 
ferme pas trop, loin d’ici pour 
aller chercher à bouffer à cette 
sale bête. C’est pas le Pérou, 
tout de même! » 

Perez Ruiz appela l’état- 
major. Après quelques tâtonne- 
ments, on lui passa un bureau 
de l’intendance. Le capitaine 
Fulano crut ; tout d'abord à une 
plaisanterie, puis rectifia nette- 
ment la position devant l’into- 
nation furibonde du comman- 
dant du 3 e RI. « Ne quittez pas. 
mon colonel, je vais me rensei- 
gner.» L'attente se prolongea 
quelques minutes. « Rien à fou- 
tre dans les bureaux ; toujours 
les mêmes qui se cassent le 
cul ». grogna Perez Ruiz. 

«Allô, mon colonel?-. Le 
capitaine était tout excité de sa 
trouvaille : «Le colonel Nar- 
ciso Torres. le chef du 


IV e bureau, me dit que vous 
devriez appeler la garde prési- 
dentielle. Ils ont des che- 
vaux.~» C’était la première 
bonne idée qui avait germé 
dans la tête de quelqu'un 
depuis le commencement de 
cette histoire de fous, songea le 
colonel. 

Mais le chef adjoint de 
l'état-major de la garde lui fit 
observer, du ton que l'on prend 
pour parler à un malade mental 
eventuellement dangereux, que 
chevaux et taureaux posaient 
des problèmes trop distincts 
pour qu'on les mélangeât aussi 
légèrement. «Désolé, mon 
colonel, au revoir, mon colo- 
. nel.» 

Perez Ruiz hésita une 
seconde : devait-il hurler un 
grand coup ou écraser le com- 
biné sur l'appareil? C'était 
l'une des deux méthodes qui lui 
calmaient ordinairement les 
nerfs lorsqu’3 n’avait pas sous 
la main un subordonné à 
engueuler. «Ces sous-culs de 
la garde, pour qui ils se pren- 
nent ? ». tonna-t-il ; puis il 
s’arrêta, car 3 venait d’avoir 
une idée. «Génial!», s'écria-t-il 
en frappant de son poing droit 
la paume de sa main gauche... 
Oui, génial..., sauf qu’ü fallait 
tout de même ouvrir le para- 
pluie. 

U appela la maison mili- 
taire de la présidence : «Le 
colonel Vives Antocha. s’il 
vous plaît?.... de la part du 
colonel Perez Ruiz, comman- 
dant le 3 * RI. » L'autre était de 
joyeuse humeur : «C’est mon 
petit pensionnaire qui vous 
donne du tracas, mon colo- 
nel ?... Il perturbe la 
caserne?... Ecoulez, ce n’est 
pas une tragédie, tout de 
même. Ne me dites pas que 
vous êtes accablé de travail en 
ce moment! Le pays est tran- 
quille, que diable! Nous y 
avons pourvu... Non, non,' vous 
aussi, mon vieux, vous y avez 
pris votre part, ne soyez pas 
trop modeste... Tupi t Ecou- 
tez, vous m'embarrassez, là. Je 
ne sais pas, moi ; faites-lui 
faire une petite promenade. Ça 
le détendra. Et vous aussi, 
mon cher Perez!» 

Le commandant du 3 e RI 
entendit sans déplaisir le rife 
sonore de son interlocuteur 
avant que celui-ci ne raccro- 
che. Oh ! ce n'était pas une 
lumière, le vieux Vives. On 
racontait, dans les milieux 
civils, que c’était lui qui avait 
fait ajouter à la listé des livres 

proscrits une monographie de 
peintres cubistes, croyant qu'il 
s'agissait de propagande pour 


Cuba ! On ne orête qu'aux 
riches ! En tout cas. il avait sa 
légende dans les popotes - 
n'était-ce pas lui qui avait mis 
sur pied les fameux - groupes 
de travail - qui, en moins d’un 
an, étaient venus à bout des 
cellules silbacas... Pas trop 
regardant sur les moyens, mais 
efficace, le colon ! Avec lui, au 
moins, on savait à quoi s'en 
tenir : pas comme les nanas 
galonnées d'aujourd'hui, inca- 
pables de prendre une décision, 
toujours prêts à se - couvrir ». 
comme ils disent, avant même 
de lever le petit doigt. - Une 
petite promenade! - Le colonel 
Perez Ruiz se frotta les mains. 
■ Passez-moi le colonef 
Alfonso Guzman, de l’aviation 
légère de l'armée de terre -, 
demanda-t-il au standard. 


Un vrombissement domina 
soudain le bruit du ressac. Les 
amoureux seront-ils jamais 
seuls au monde, gémit intérieu- 
rement Martin, en recouvrant 
de sa serviette de bain le corps 
nu de Barbara. Ils avaient mar- 
ché plus d’une heure parmi les 
dunes, lis avaient laissé loin 
derrière eux la plage de la Col- 
mena et ses baigneurs agglu- 
tinés. Et tout ça pour voir leurs 
ébats contrariés par un hélicop- 
tère ! L'appareil les avait 
dépassés un peu sur la droite 
avant de se diriger, au ras dés 
vagues, vers la haute met. 
Mais, au lieu de piquer carré- 
ment sous l’horizon, il prit de 
l’altitude et se mit à décrire 
trois ou quatre larges cercles, 
comme si le pilote inspectait 
les alentours. Nichés au creux 
du sable, Martin et Barbara 
n’étaient certainement pas visi- 
bles de la mer. 

«Non, mais, regarde moi 
ça... » La jeune fille faillit se 
dresser. Mais le garçon se cou- 
cha quasiment sur elle pour 
l’en empêcher. Ils voyaient 
tous deux la même chose : une 
vache venait d’être larguée par 
la soute de l’appareil. L’animal 
descendait comme une pierre, 
les quatre pattes tétanisées, un 
peu écartées du corps, comme 
pour amortir le choc pressenti. 
Puis Martin et Barbara obser- 
vèrent nettement le « splash » 
qui accompagna l’impact de 
l’animal dans l’eau. Bien que 
les vagues fussent assez fortes, 
un point noir demeura visible, 
par intermittence, durant plur 
sieurs minutes. Puis il disparut 
complètement à leurs yeux.. 
L'hélicoptère, qui était 
demeuré tout ce temps station- 
naire au-dessus du point de 
chute, s’éloigna alors en déra- 
pant sur le côté. Il franchit en 
sens inverse la laisse des eaux, 
très loin, cette fois, des deux 
amoureux. 


Deux semaines plus tard, les 
journaux de la capitale men- 
tionnèrent la nomination du 
colonel Perez Ruiz comme 
attaché militaire à Djakarta. 
Le même jour, le ministère de 
l’intérieur décrétait la ferme- 
ture de Radio Ekis. Cette sta- 
tion avait rendu compte, la 
veille, de l'ouverture d’une ins- 
truction à l’encontre de là 
Société rurale. Un éleveur de 
Campo Grande, dont le nom 
n’avait pas été précisé, avait 
porté plainte pour la dispari- 
tion d’un de ses taureaux de 
monte à la veille du concours 
d’automne. Le commentateur 
de Radio Ekis avait laissé 
entendre que l’affaire était' 
politique. 

• Le sujet de cette nouvelle est 

inspiré d*ua fait véritable, survenir 
en Uruguay au milieu des 
unées 70. Le héros involontaire es’ 
a été M. Wilson Ferreira Alduaate, 
Président du Pàrti national, conser- 
vateur, à présent détenu dans sou! 
pays, depuis prés de six mois — et 
que ses partisans ne désespèrent pas 
de voir devenir président de là' 
République, selon F&sue des élec-7 
don» de ce 25 novembre. 
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ÉPOQUE 


Les deux fusils 


Chasseurs «protecteurs» contre chasseurs «consommateurs». 



C ELA devait arriver : on 
ne nous parle plus, 
dans les instances cy- 
négétiques, que du « nouveau 
chasseur». Finie la chasse de 
papa où l’on partait, nez au 
vent, trois cartouches dans la 
poche, tirant sur tout ce que la 
chance ou un.chien faisait lever 
devant soi. Finies aussi les bat- 
tues de «viandards» où ne 
comptent que les tableaux aux 
allures d’hécatombe et les 
banquets-beuveries d’après- tir. 
Le chasseur nouveau est arrivé, 

S u’on se le dise, « plus heureux 
e tirer le gibier naturel qu'il 
aura contribué à faire revenir 
que de mettre au tapis des di- 
zaines de volailles à chaque 
sortie ». comme l’a dit elle- 
même M"* Bouchardeau, mi- 
nistre de l’environnement, aux 
chasseurs réunis à Château- 
roux, le 15 novembre, pour leur 
neuvième journée nationale cy- 
négétique. Ce que le président 
des fédérations de chasse, 
M. Jacques Hamelin, résume 
de façon lapidaire : « Fini le 
temps de la cueillette et du 
n'importe quoi • 

Mais quel est donc ce nou- 
veau chasseur dont on nous an- 
nonce la naissance à son de 
trompe ? Un « vi an dard » re- 
penti? Un simple promeneur 


muni d’un fusil ? Un amateur 
de vie au grand air, désirant 
seulement fouler la glaise au 
petit matin et guetter le pas- 
sage des canards ? Pas du 
tout: le nouveau chasseur est 
un GES-TION-NAIRE, répon- 
dent en chœur les dirigeants de 
fédération. Autrement dit, un 
homme — rarement une 
femme, c’est clair - qui, douze 
mois sur douze, « gère sa 
chasse». Cette nouvelle race 
de prédateur, aujourd’hui, ap- 
porte tous ses soins à l’entretien 
du gibier, le compte, le nourrit, 
le vaccine, lui installe caches et 
abris, le protège contre les au- 
tres prédateurs, ceux qui tuent 
avec la griffe ou la dent ou, 
horreur, sans avoir payé leur 
cotisation! Et n'allez pas dire 
que ces chasseurs-là tirent le 
faisan après l’avoir lâché. Que 
non ! S’il leur arrive d’acheter 
du gibier - à grands frais, - 
c’est seulement pour repeupler. 

Le nouveau chasseur est 
aussi un aménageur, un plan- 
teur, un jardinier-paysagiste, 
soucieux de ». revaloriser son 
territoire», comme l’explique 
J. Swartenbrockx dans son sa- 
vant ouvrage illustré Chasse et 
biotopes (1). U aura à cœur de 
semer, d’agrainer, de planter 
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des buissons, voire de disposer 
comme refuges quelques 
vieilles machines agricoles afin 
d’* aménager une unité bioti- 
que pour le petit gibier ». 
« Viandard », moi ? Jamais ! 
Pour quelques matinées de tir, 
si le temf» le permet, le nou- 
veau chasseur consacre des 
mois et des semaines à « fixer » 
le gibier en lui préparant un 
terrain tout confort, avec le 
gîte et le couvert. On parle 
même d’« hôtels à lapins » l 
Que de patients affûts pour re- 
pérer une nouvelle portée de 
marcassins ou quelques nichées 
de perdreaux ! Que de soins 
pour choisir les meilleures 
graines de nourrissage! Que 
d’éprouvantes démarches pour 
convaincre l'agriculteur de cé- 
der quelques arpents destinés 
aux « cultures cynégétiques » ! 
C’est à se demander comment, 
après tant d’amour et de soins, 
il a encore le cœur d'appuyer 
sur la détente. Les profession- 
nels le proclament : « La 
chasse est avant tout une série 
d’observations. Le tir est acces- 
soire. » Sauf pour le gibier... 

Mais le nouveau chasseur est 
aussi un comptable, qui plani- 
fie et fait ses additions. Il cal- 
cule qu'il lui faudra planter en- 
viron un buisson pour douze 
hectares s’il veut obtenir un mi- 
nimum de vingt-cinq couples 
de perdreaux aux cent hec- 
tares. Comme un éleveur. 

« Huit cents perdreaux sur 
cinq cents hectares en début de 
saison : on pourra en tuer trois 
cents ». calcule un responsable 
de société de chasse en faisant 
le compte de ses adhérents. 

« Gérer sa chasse, cela revient 
à prélever chaque année les in- 
térêts du capital », explique 
doctement un président de fé- 
dération. Au capitalisme sau- 
vage a succédé un capitalisme 
de père de famille, « une éco- 
nomie nouvelle de la chasse », 
comme le dit le directeur de 
l’Office national de la chasse, 
M. Jean Serval, qui sait que tes 
chasseurs pèsent quelque 6 mil- 
liards de francs dans l’écono- 
mie nationale. Ces nouveaux 
économistes amateurs de per- 
dreaux ne tirent plus au petit 
bonheur. Us comptent dans 
leur tête et font des relevés sur 
le terrain. Ils ne tirent un cha- 


mois que lorsque vient leur 
tour, conformément au plan. 

Ecoutez-les, ces nouveaux 
chasseurs : * Non, le sanglier 
n’est pas si erratique qu’on le 
dit, explique une fine gâchette 
d’Alsace. Il suffit de garder un 
stock d’adultes pour fixer une 
troupe. Une tonné gestion vou- 
drait que l’on puisse tirer des 
marcassins en livrée. » Un au- 
tre, spécialisé dans le che- 
vreuil, revendique pour celui 
qui a tiré * un brocard défi- 
cient » le droit de toucher un 
nouveau bracelet pour « tirer 
un brocard de récolte ». Le 
nouveau chasseur ne détruit 
plus : il observe, puis Q prélève 
et engrange sa récolte, limitée 
aux intérêt du capital, ou en- 
core se livre au « tir sélectif ». 
Il ne jure plus que par la « ges- 
tion cynégétique » et la « poli- 
tique contractuelle » (avec les 
adhérents de la société, les pro- 
priétaires, les cultivateurs et 
même les militaires dont il gui- 
gne les terrains). Le nouveau 
chasseur joue les aménageurs 
et, de l'extérieur, se présente 
comme un technocrate froid et 
calculateur, pétri de rationa- 
lité. . 

Cette caricature, cependant, 
est un trompe-l'œil. Soucieux 
de redresser une image « qui se 
détériore », comme l’avoue 
M. Pierre Bracque dans son. 
rapport au Conseil économique 
et social (mai 1984), les diri- 
geants de rinstitution chasse se 
démènent pour imposer depuis 
plusieurs aimées un nouveau 
« look » qui ferait du chasseur 
le meilleur garant des biotopes, 
un véritable * maître et protec- 
teur de la nature ». Gestion- 
naire avisé du patrimoine natu- 
rel, le chasseur deviendrait 
ainsi un partenaire privilégié 
de l’écologie. D’où la fierté 
d’avoir pu, cette année, faire 
agréer les fédérations départe- 
mentales de chasse comme as- 
sociations de protection de la 
nature — ce que les écologistes 
contestent vigoureusement — 
et d’avoir créé la Fondation na- 
tionale pour la protection des 
habitats français de la faune 
sauvage, apte à recevoir des 
dons au bénéfice (?) du gibier. 
Le public, dans l'ensemble, ne 
s'y trompe pas : au dernier son- 
dage effectué en septembre. 


plus de la moitié des personnes 
Interrogées (55,1 %) ne fai- 
saient «pas. confiance» aiix 
chasseurs pour * protéger le gi- 
bier et la faune sauvage », tout 
en admettant que les plus 
graves menaces qui pèsent sur 
cette faune sont, dans l’ordre, 
l’agriculture moderne avec ses 
machines et ses produits chimi- 
ques, la pollution industrielle et 
l’urbanisation. 

«Le thème de la conserva- 
tion de la nature apparaît le 
plus souvent comme une réfé- 
rence obligée, mais qui...nenr 
gage pas vràimeni », note Jean- 
Louis Fabiani, du laboratoire 
de sciences sociales de l’Ecole 
normale supérieure (2).. La 
preuve? Malgré les préfé- 
rences affichées de « retour au 
gibier naturel» dans nombre 
de sociétés de chasse, « les di- 
manches qui suivent un lâcher 
sont les jours où l’on constate 
la plus grande affluence de 
chasseurs ». C’est que, tout 
bien pesé, * le type de chasse 
n’a pas vraiment, changé : les 
chasseurs continuent surtout à 
tirer du faisan lâché. Ce qui a 
changé, c’est là rhétorique de 
l’équipe dirigeante». Le com- 
ble, c’est que, à force de répé- 
ter que seuL le gibier naturel 
mérite l’hommage du chasseur, 
celui-ci tire le gibier d'élevage 
comme s’il s’agissait de faune 
sauvage. Jean-Louis Fabiani 
voit même dans le discours du 
nouveau chasseur une ruse : 

« C’est en dormant toute les ga- 
ranties d’une gestion ration- 
nelle que les chasseurs peuvent 
continuer à exercer leur prati- 
que à peu près comme ils l'en- 
tendent (...) La référence à la 
bonne gestion apportât comme 
une stratégie des chasseurs lo- 
caux pour préserver leur terri- 
toire et, au prix de certains 
réajustements, leur mode de 
chasse. » 

Cette stratégie s’explique 
par une attitude qui est à 1 op- 
posé de la rationalité : la pas- 
sion. La chasse, qu’on le veuille 
ou non, reste nne passion, et les 
chasseurs des passionnés. Pour 
le paysan cévenol dépossédé de 
son identité culturelle et reli- 
gieuse, « c’est la dernière chose 
qu’il nous reste ». U obtiendra 
donc de chasser dans le parc 
national des Cévennes. Pour le 
citadin privé de racines rurales. 


c’est le seul. moyen de se réap- 
proprier un territoire, ne serait- 
ce qu’un dimanche par-ci par- 
la. Quant aux habitants des 
villages de France, qui consti- 
tuent l’écrasante majorité des 
chasseurs, la société commu- 
nale de chasse est devenue 
pour eux un rempart contre 
l’étranger, » un moyen d’auto- 
défense contre un ennemi ur- 
bain extérieur», note Michel 
Bozon, autre chercheur de la 
rue d’Ulm. 

Le chasseur de la ville, sou- 
vent déguisé en militaire — le 
treillis et la «casquette Bi- 
geard » font fureur dans les 
sous-bois, — considère de plus 
en plus la chasse comme un 
sport La -nature, dès lors, de- 
vient un simple décor, « où l’on 
connaît mieux les parkings que 
les passages du gibier ». Quant 
au propriétaire de chassie en 
Sologne qui invite ses amis à 
une battue, il joue les hobe- 
reaux comme au bon vieux 
temps. Ce sont eux surtout, 
quoique minoritaires parmi les 
1 850 000 détenteurs du 
permis de chasser, qui appa- 
raissent à l’opinion publique 
comme les « nouveaux chas- 
seurs ». Et ce sont les gros -ba- 
taillons, donc ceux qui exercent 
la plus forte pression sur la 
faune sauvage, que l’on quali- 
fie de chasseurs «tradition- 
nels ». Les dirigeants de la 
chasse ont beau dire^ leurs 
« gestionnaires » ne font pas le 
poids auprès de la masse des 
porteurs de fusils qui souhai- 
tent avant tout « consommer la 
nature ». Ils s’en rendent 
compte à leurs dépens au- 
jourd’hui : malgré les progrès 
de la gestion, le petit gibier ne 
cesse de diminuer. Le nombre 
des chasseurs stagne et même 
régresse proportionnellement. 

* Il faut que la chasse change 
ou disparaisse », répète le pré- 
sident Hamelin. Elle risque de 
disparaître avant de changer. 

ROGER CANS. 

(J) Éditions Duculot (Belgique). 
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(2) Cette citation et les suivantes 
sont extraites d'un numéro spécial de la 
«vue Etudes rural es (Ecole des hautes 
w|»ra en sciences sociales) publié eu 
1983 sous le titre • La chas» et la cocit 
«tte aujourd’hui ». L’ouvrage (421 p., 
130 F) est disponible au Centre de dïf- 
fusKm (CTO), 131. boulevard Saint- 
Michel, 75005 Paris iiëL ; 354-47-15) 
erau Comité national d’information 
7,J aveono des Terne*. 

. 75017 Pans (tél : 574-02-90). 
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